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DE 



LA VRAIE RELIGION. 



SUITE DE LA TROISIÈME PARTIE. 
DE LA RÉVÉLATION DONNÉE AUX HOMMES 

ARTICLE V. 

OB t*ÉTAT HOMASTIQUB. 

§ I. 

Renoncer au monde par misanthropie, parce qu'on n'a 
pas le courage d en supporter les peines , les vices , les 
erreurs, c'est une foiblesse, mais qu'une tournure sin- 
gulière de caractère peut rendre excusable ; s'en éloigner 
pour éviter la contagion , pour trouver la paix , pour pia- 
tiquer dans la retraite des vertus que le monde ne con« 
noit plus , c'est un trait de sagesse que personne ne doit 
blâmer. Le plus célèbre de nos philosophes, dans un de 
ces moments de calihe qui ne lui sont pas ordinaires , a 
indiqué avec assez de justesse l'origine des ordres reli- 
gieux ; ses réflexions sont d'autant plus frappantes, qu'il 
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3 TRAITE 

ne leur rend qu a regret , et toujours avec des restrictions 
aialignes, la justice qui leur est due '. 

Il observe d'abord, que Ton attribue très-faussemenl 
aux papes Tinventioa de la vie monastique. II. y eut , dit- 
il, chez les peuples de rOrient ; dans la plus haute anti- 
quité, des hommes qui se retiroient de là foule, pour 
vivreensemble dans la retraite. Les Perses, IcsEgyptiens, 
les Indiens eurent des communautiés de cénobites, les 
Juifs avoîent leyrs esséniens et leurs thérapeutes ; les chré- 
tiens les imitèrent. Saint Basile, au commencement du 
quatrième siècle, établit sa règle suivie de tous les moiiica 
de rOrient. 

Un autre critique a pensé de même. « C'est trop char- 
» ger le tableau, dit-il, que d'attribuer au monachisme 
» la cause des plus grands troubles qui aient agité TEu- 
» rope depuis cinq siècles. Honoré III ne pensoit sûre- 
» ment pas que dans le dix-huitième siècle on lui prêteroit 
D Fastuce d'avoir vu , dans la timide humilité de sâinî 
» François, le. plus ferme ressort de Tambition de ses 
p successeurs. Il auroit dû prévoir aussi , que cette milice 
» leur causeroit un jour d'étranges embarras ; un seul 
» moine mendiant a fait plus de mal à TEglise romaine , 
» que tous les autres moines ensemble ne lui ont fait de 
•> bien 2. » 

. Ajoutons quelques réflexions, i.® Quoiqu'il n'y ait point 
eu de moines chez les Grecs et chez les Romains, plu- 
sieurs philosophes , surtout de la secte de Pythagore, ont 
vécu dans la retraite, dans le célibat, dans un genre de 
vie fort austère i pour méditer avec plus de liberté, pour 
augmenter leurs conrioissances , pour n'être plus témoins 
delà corruption des mœurs, et ont été très -respectés. 
Quelques incrédules ont cité la vie orphique de ces phi- 
losophes , comme le modèle sur lequel s'est formée la vie 
monastique ; d'autres ont dit que les stoïciens n'étoient 

1 E$saîs sur THMloire générale, lom. IV , c. liS, p. i5. — a^Emîi polît, sur 
raulurhé et les richesses du clergé sécul. et régul. Introd. ,1». a. 
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DE LA RELIGION. 3 

que des. moines; Epicùre conseilloît au sage de renoncer 
au mariage et aux affaires- publiques. Cen esl assez pour 
démontrer Tineptie des visions de certains critiques? qui 
ont dit que les moines sont venus de ce que les livres de 
ÏDavid et des sibylles annonçoient.la fin du monde > ; 
nous présumons que ces philosophes grecs n'avoient lu 
ni David ni les sibylles, 

2.^ Les anachorètes et les. cénobites ont commencé 
long-temps avant saint Basile, et avant le quatrième siè-. 
cle. Saint Paul , premier ermite, se relira dans le désert 
vers Tan 25o , sous la persécution de Dèce ; saint Antoine 
ne tarda pas de faire de même, et fut suivi par une infi- 
nité d*autres. Dès le troisième siècle, il y eut des milliers 
de moines dans la Thébaide, ils se répandirent bientôt 
dans la Syrie. Saint Basile ne fil que mettre par écrit, et 
en forme de règle , ce qui avoit été pratiqué jusqu'alors 
par les cénobites. De même , la vie monastique avoit pé- 
nétré en Occident long-temps avant saint Benoii; Cassien » 
moine revenu de la Thébaïde, avoit rendu florissant le 
monastère de I^érins , au commencement du cinquième 
siècle; saint Benoît ne parut qu^au sixième* Il est constant 
que la vie monastique a commencé en Orient à l'occasion 
des persécutions , et en Occident d'abord après l'irrup- 
tion des Barbares du Nord. 

§11, 

•' Ce fut long- temps, dit le philosophe, une consola- 
n tîon pour le genre humain , qu'il y eût de ces asyles 
» ouverts à tous ceux qui vouLoient fuir les oppressions 
» du gouvernement goth et vandale. Presque tout ce 
» qui n'étoit pas seigneur de château ëtoit esclave ; on 
» échappoit, dans la douceur des cloîtres., à la tyrannie 
1» et à la guerre. Les lois féodales de l'Occident ne per* 
n mettoient pas à la vérité, qu'un esclave fût reçu moine 



'V 



et ëublisf. des Européens clans les Indes, t. VII , c. 9. 
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4 TRAITÉ 

» sans le consentement du seigneur; maïs les couvcnis 
» savoient éluder là loi. Le peu de connoissances qui res- 
1» toit chez les Barbares fut perpétué dans les cloîtres. lAts 
» bénédictins transcrivirent quelques livres; peu à peu il 
» sortit des cloîtres des inventions utiles. D'ailleurs , ces 
» religieux cultivoient la terre , chantoient les louanges 
» de Dieu, vivoiervt sobrement, étoient hospitaliers; et 
» leurs exemples pouvoîent servir à mitiger la férocité de 
» ces temps de barbarie. On se plaignit que bientôt après 
» les richesses corrompirent ce que la vertu a voit în- 
» stitué.... 

» On ne peut nier qu'il n'y ait eu dans le cloître de 
» grandes vertus. Il n'est guère encore de monastère qui 
» ne renferme des âmes admirables, qui font honneur à 
>» la nature humaine. Trop d'écrivains se sont plus à re- 
» chercher les désordres et les vices dont furent souillés 
» quelquefois ces asyles de la piété. Il est certain que la 
» vie séculière a toujours été plus vicieuse et que les grands 
y» crimes n'ont pas été commis dans les monastères; mais 
» ils ont été plus remarqués par leur contraste avec 
»> la règle : nul état n'a toujours été pur. Il faut n'envisa- 
» ger ici que le bien général de la société ; il faut plaindre 
» mille talents ensevelis, et des vertus stériles qui eussent 
*> été utiles au monde. Le petit nombre de cloîtres fit 
» d'abord beaucoup de bien; ce petit nombre propor- 
» tionné à Tétendue de chaque état, eût été respectable: 
o le grand nombre les avilit, ainsi que les prêtres....» 

En parlant des chartreux , il dit : « Seul ordre ancien 
» qui n'ait jamais eu besoin de réforme ; il éloit peu nom- 
» breux. Trop riches à la vérité pour des hommes séparés 
» du siècle, mais maigre ces richesses , consacrés sans re- 
» lâchement au jeûne, au silence, à la prière, à la soli- 
» tude; tranquilles sur la terre au milieu de tant d'agi ta- 
» fions dont le bruit venoit à peine jusqu'à eux, et ne 
» connoissant les souverains que par les prières où leurs 
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DE LA RELIGION. 5 

» noms sont insérés. Heureux si des vertus si pures et si 
» pcr&évérantcs avoient pu erre utiles au monde ^ ! » 

§ m. 

Nous pensions que Icxcmple des vertus pures cl perse* 
véranteséloit irè^-urile au inonde ; que la vertu, dès qu*elle 
est connue , répand ses influences indépendamment de 
Thablt qu'elle porte et du lieu qu'elle habite. Nous ne 
concevons point comment Firnage du bonheur, goùtë 
dans la pratique du jeûne» du silence, de la prière, du 
recueiHement , peut être un tableau inutile à la société , 
dès qu'il est certain que ce bonheur existe. Nous ne com- 
prenons pas en quel sens le travail , les louanges de Dieu, 
la vie sobre, charitable, hospitalière, pratiquée par des 
âmes admirables, qui font honneur à la nature humaine, 
sont autant de perdu pour la sociéié. Car enfin, les gens 
du monde en sont instruits, puisque notre philosophe le 
leur apprend ; le cloître ne leur dérobe pas tellement la 
vue des vertus qui y régnent, qu'ils ne puissent s'en assu- 
rer par leurs yeux , lorsqu'ils en ont envie. Cet aspect de- 
vroit détromper ceux qui cherchent le bonheur dans les 
dons de la fortune , dans les succès de l'ambition , dans 
l'agitation des cours, dans les plaisirs et le tumulte des 
villes : une leçon vivante est plus propre à persuader que 
les plus beaux traités de morale des philosophes. Il nou« 
paroit très-utile au monde de démontrer par des exemples 
incontestables, que Jésus-Christ ne trompoit point, lors- 
qu'il attachoit la béatitude à la pauvreté volontaire, à la 
mortification, efc. 

La question est de savoir si ces âmes admirables, qui 
dans le cloître font honneur à la nature humaine, au- 
roientété aussi vertueuses au milieu des embarras, des 
erreurs, des mœurs corrompues de la société. Si cela leur 
a paru impossible, on doit les louer d'avoir embrassé le 



^; 



lis sur THisi. gp'ncr., t. IV, c. i35. 
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6 • TRAITÉ 

genre de tic le plus propre à perfectionner leurs qualités- 
naturelles, den'avoîr pas laissé étouffer ce germé pxccieux 
par la vapeur empestée des maximes et des exemples' du 
siècle. 

Ou convient dqà que leur exemple a servi autrefois à 
mitiger la férocité des temps de barbarie j par la même 
raison il peut servir aujourd'hui à corriger la déprava- 
tion générale et Tépicuréisme dominant. Donc leurs ver^ 
tus n'ont point été et ne sbrit point encore inutiles au 
monde. ... 

Nous convenons qu'elles sont beaucoup moins utiles, 
depuis que la philosophie s'est attachée à les noircir, à 
déprimer l'état qui les a produites, à empoisonner les in- 
tentions de ceux qui les pratiquent, à leur prêter des 
vues et des ridiculçs qu'ils n'eurent jamais. Lorsque ce 
travers sera passé , la vertu des cénobites rentrera peut- 
être dans ses droits , et ne sera plus inutile au monde. 

§ IV. 

Leurs talents sont enseç^elis. Comment les a-t-on connus, 
s'ils ont été stériles? Les in vientions utiles sorties du cloî- 
tre, les livres copiés et conservés par les moines, les sui- 
vantes recherches qui, selon notre auteur même, ont 
donné aux bénédictins tant de réputation ^ les traités sur * 
les sciences et les arts, faits par des religieux de tous 
les ordres, etc., ont-ils eu moins de succès que s'ils avoient 
été composés par des séculiers? Pour la plupart de ces 
ouvrages, il falloit non-seulement de riches bibliothèques, 
mais la réunion de plusieurs ouvriers qui travaillassent 
de concert, qui eussent un plan suivi et uniforme, qui 
pussept former des successeurs qui fussent en correspond 
dance avec les savants étrangers, qui fussent en état de 
faire des avance^, etc.; cela ne pou voit se trouver que 
daiis les monastères. 

On ne doit pas oublier que les écoles formées dans 
leur enceinte, ont été pendant plusieurs siècles presque 
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DE LA ll'ELIGION. 7 

leis seules sources, de connolssance que. la fureur des Bar- 
ba rcs eût rcspeclçe; que' les moines ont été les premiers 
missionnaires du Nord. Lorsqu'ils se sont établis dans 
les villes, c'a toujours été sur la demande des citoyens* 
on vouloît leur secours pour suppléer au défaut du cler- 
gé séculiepdétruit ou surchargé : aujourd'hui des hom- 
mes qui comptent la reli^on pour rien, s'épuisent à sùp* 
puter combien coûte cette commodité '• 

A ces divers services,' les moines ont ajouté VexeiHpIe 
d^iine administration sage, active, économe de' leurs 
fonds, source principale de leurs richesses. Ils n'ont pas 
réservé pour eux seuls ce secret magique, ils Font publié. 
^ C'est par-là, dit un écrivain très-instruit, que le fameux 
i> Suger parvint à doubler les revenus de l'abbaye de 
» Saint-Denys. Les mémoires de cet abbé sur. son admi- 
» nistration , son testament qui en présente le résultat et 
» une espèce de bilan , la proclamation qu'il avoit publiée 
» en n45-, sont dans la collection des hiçtbriensrde France 
p par Duchesne. Ces pièces peuvent former un objet d'é- 
» tude très-utile ppur ceux* qui ont des colonies à établir 
» ou à diriger ^. » Cette* lecture vaut peul-|tre mieux que 
lessayantçs spéculations dé nos économistes, parce que 
Sugerdit , non ce que l'on peut faire, mais ce qu'il a fait. 

Lorsque nos rois sont allés chercher dans le cloître des 
hommes recommandables par Jeurs talents et par leurs 
vertus ^ pour leur Confier l'administration de leurs affai- 
res, les moines n*ont point refusé leurs services ; aujour-. 
d'hui on leur en fait un crime, parce qu'il faut, pour 
l'intérêt de la philosophie , qiié les talents et les vertus des 
moines aient toujours été inutiles au monde. 

Notre philosophe , plus équitable dans un autre ou- 
vrage, "désapprouvé une satyre faite contre les moines. 
« 11 falloit avouer, dît-il, que les bénédictins ont donné 
» beaucoup dé bons ouvrages , que les jésuites ont rendu 
» de grands servîmes aux bellesrlettres ; il falloit bénir les 

I Entyclop. , art. yingtirme a]outé ^ p. 865. — ^ Londres , t. lll, p. i5o. 
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» frères de la charilc et ceux de la rédemption des cap- 
» tîfs : le premier devoir est d'être justes II faut con- 
^ venir, dit-il encore, malgré tout ce qu'on a écrit contre 
» leurs abus 9 qu'il y a toujours eu parmi eux des hommes 
» éminents en science et en vertu ; que s'ils ont fait de 
» grands maux , ils ont rendu de grands services, et qu'en 
» général on doit les plaindre encore plus que les con- 
» damner^. » Mais comme un philosophe ne peut être 

Î*usie long-temps, il dit, dans un autre arlîcle, que saiiil 
Jasile, en introduisant les vœux, ce serment de Tescla- 
Vage, fitéclore un nouveau fléau sur la ferre 3. 

§v. 

Selon lui les moines sont trop riches pour des hommes 
séparés du siècle. C'est comme si l'on disoit qu'ils ont été 
trop laborieux , trop économes , trop sages administra- 
teurs de leurs biens ; ont-ils oté aux séculiers la faculté 
de faire de même ? 

On convient qu'ils ne dépensent point leurs revenus 
pour eux-mêmes , que la plupart mènent une vie frugale , 
modeste, mortifiée; que deviennent donc ces revenus? 
On ne les a point encore accusés de les enfouir, ni de les 
transporter dans les pays étrangers. Nous présumons que 
leurs fermiers, leurs domestiques, les ouvriers qu'ils 
emploient, les botes qu'ils reçoivent, les pauvres, les 
malades, les hôpitaux qui les avoisinent, en absorbent 
du moins une partie. Ils contribuent , à proportion de 
leurs revenus, aux subsides et aux dons que le clergé fait 
au roi. Les moines ont-ils eu ton de ménager aux sou- 
verains une ressource? les blâmera-t-on des secours que 
l'état trouve chez eux ? Charles-Quint , qui sa voit calculer, 
disoit que Henri VIII , en détruisant les monastères 
d'Angleicrre, avoit tué l'oie qui lui pondoit tous les jours 

» Quest. sur rEncjdopédîe , axt. Afoial^'pie* — ^ Ibid», art. Bifns fVT.'^ 
glUe. — 3 Jbid., art. Esseniens. 
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un œuf d^or ; cette leçon devroit bien corriger tous ceux 
qui opinent à imiter Henri VIIL 

Il est vrai que les moines ne font point de leurs riches- 
ses le même usage que les séculiers opulents; ils ne les 
dépensent pointa entretenir de somptueux équipages « à 
nourrir une légion de fainéants , à engraisser des inten* 
dants et des régisseurs , à payer largement des acteurs 
dramatiques ^ etc» ; c'est un malheur sans doute. Mais ils 
ne ruinent ni le boulanger, ni le boucher , ni le mar- 
chand, ni le tailleur; ils font beaucoup trarailler et 
paient leurs ouvriers. Si c'est un scandale dans un siècle 
tel que le nôtre, il faut le pardonner. Ce n'est point là 
l'humanité philosophique, mais ce sont des vertus civiles 
dont il est bon que la pratique ne se perde pas. 

L'auteur voudroit que les abbayes fussent érigées en 
commanderics séculières, ou que l'on y établit des pensions 
en faveur des militaires». Pourquoi n'en établiroit-on 
pas aussi en faveur des philosophes , qui sont si utiles au 
monde? le public y gagneroit infiniment. « Chacun, dit- 
» il , tâche de faire servir les usages , les lois anciennes et 
» modernes , le passé , le présent , l'avenir, à s'emparer 
n des biens de ce monde; mais c'est toujours à la plus 
» grande gloire de Dieu. » Les philosophes voudroicnt 
aussi en disposer à la plus grande utilité publique; nous 
ne sommes pas plus dupes d'un de ces motifs que de 
l'autre. 

Quand il ajoute que les richesses corrompirent bientôt 
ce que Ifl vertu oi^oit institué^ il pèche contre la chronologie 
et contre la vérité. Il convient d'abord que les richesses 
n'ont point corrompu les chartreux, puisqu'ils n'ont 
jamais eu besoin de réforme. Si d'autres ordres en ont 
eu besoin, plusieurs l'ont embrassée, et on doit leur en 
savoir gré; d'autres consenliroient peut-être à la recevoir. 
Les monastères ont été très- réguliers tant qu'ils n'ont 
possédé que ce qu'ils avoîcnt défriché, et qu'ils culti- 

' Q'iest. «ur TEncydop., Abbayes, 
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voient : ils ne sont devenus' très- riches quaprcs la d^ca-* 
dence de la maison de Charlemagne , lorsque les grands . 
restituèrent aux monastères une partie des biens qujis 
avaient enlevés au clergé séculier ^ 

••■ § VI. ■ •: - ■ • 

Nous ne suivrons pas l'auteur dans Thistoire qu ii fait 
des démêlés survenus entre les dominicains et les fran- 
ciscains , entre les jésuites et les autres Ordres religieux ;.' 
il nous fournit des réflexions plus importantes.. ^< Les 
» instituts, dit-il « consacrés au sôulagemrent des pauvres 
» et au service des malades , ont été le^ moins brillants , et 
«► ne sont pas les moins respecHables. Peut-être n est-il 
» rien de plus grand sur la* terre, que le sacrifice que 
» fait un sexe délicat, de la beauté et de la jeunesse,' 
» souvent de la haute naissance,. pour soulager dans les 
» hopitaux«ce ramas de toutes les misères humaines , . 
» d.Qnt la vue est si humiliante pour Torgueil humain , 
» et si révoltante pour notre délicatesse» Les peuples sé- 
. » parés de la. communion romaine n ont imité qu*im-* 
» parfaitement une charité si généreuse, mais aussi ceUe 
» congrégation si utile est la moins nombreuse.» . 

Notre philosophe est mal instruit. L'institut des filles 
de là chari té est très-nombreux , mais sous différentes for- 
mes et sous différents noms; Thabit ne fait rien à Fa 
chose , lorsque la destination et les services sont les mê- 
mes. Il n'est aucune ville considérable dans le royaume 
qui n'ait une pu plusieurs communautés de fill,es con- 
sacrées aux oeuvres de tharité; plusieurs de ces congrcr. 
gâtions sont renfermées dans les limites d'une seule pro- 
vince ou d'un seul diocèse. Quant à l'util^lé, elle est 
égale partout. L'auteur sans doute n'exclura pas les reli- 
gieuses de THôtel-DIeu, et toutes les hospitalières, du 
nombre des filles de la charité. 

» Fleury, a.» Discours sur THlst. ecclésiast. , Mér.eraj, ëut de I^Eglise èe 
Fiance au onzième siècle ; Esprit dés lois, I. XXXI, c. il.- 
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Nous prions le lecteur de réfléchir sur le trophée que 
ce philosophe érige ici à Ja charité chrétienne, et en par- 
ticulier à la religion catholique , nous aurons occasion de 
nous en prévaloir dans la suite. 

«Il est, continue-t-il, une autre /*ongrégation pliià 
p héroïque, car ce nom convient aux trinilairesde la ré- 
p demption des captifs, établis vers l'an 1120, par un 

• gentilhomme nommé Jean de Maiha. Ces religieux se 
» consacrent depuis cinq siècles à briser \^ chaînes des ' 
» chrétiens chez les Maures. Us emph^ient à. payer les 
» rançons des esclaves , leurs revenus et les aumônes 
n qu ils recueillent , et qu'ils portent eux-mêmes eu Afri- 
» que. » II. {louvoit ajouter, que les prêtres de la mission 
de saint Lazare sont occupés du même soin, soutiennent 
les noiêmes travaux , courent les mêmes dangers , sont 
animés du même héroïsme; que les capucins et d*aùtres 
ordres religieux le partagent. . 

.Il y a eu au doxizième siècle un institut de religieux 
pontifes^ quis'étoient dévoués à la. construction des pouls 
cl à la réparation des chemins; saint Benêzet leur fonda- 
teur a éxé le constructeur du porit d'Avignon. 

« On ne peut se plaindre, dit notre philosophe, de 
n tels instituts ; mais on se' plaint en général que lai vie 
n monastique à* dérpbé trop de sujets a la société civile. 
n Les religieuses- surtout sont mortes pour la patrie. Les 
» tonabeaux'oùelles vivent sont presque tous très-pau- 
» vres. Une fille qui travaille de ses mains aux ouvrages 
» dé son sexe, gagne beaucoup plus que ne coule Ten- 
» tretien d'une religieuse. Leur sort peut faire pitié , si 
» celui.de tant de couvents d'hommes trop riches peut 
ML faire envie. Il est bien évident que le trop grand nom- 

* bre dépeupleroit un état, j» 
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§Vll. 

Notre étonnement redouble. Nous demandons en quel 
sens des sujets occupés , les uns à soulager les malades , 
les autres à éleverMes enfants orphelins ou abandonnés, 
ceux-ci à instruire les ignorants, ceux-là à briser les 
chaînes des esclaves, etc., sont dérobés à la soclélé civile. 
Ces divers services sont-ils donc moins utiles lorsqu'ils 
sont rendus sous Thabit religieux, que s'ils Tétoient par 
des séculiers? Des citoyens occupés de leurs propres af- 
faires, ne peuvent se livrer à ces fonctions charitables; 
la religion seule peut en inspirer le courage : on ne voit 
rien de semblable hors du christianisme. 

Les religieuses sont mortes pour la pairie; moins mortes 
que les filles qui vieillissent dans le monde. Celles qui 
travaillent à l'éducation des jeunes personnes , nous pa- 
roissent très-néces$aires. Tant que nos mœurs demeure- 
ront les mêmes, l'éducation domestique sera très-vicieuse. 
Malgré les traités sublimes d*éducation composés par nos 
philosophes, cette partie essentielle , loin de se perfec- 
tionner, semble plutôt reculer. Une femme du monde , 
dont le temps est partagé entre la toilette, le jeu, les 
spectacles , les lectures frivoles, la médisance et les intri- 
gues , est-elle beaucoup plus utile à la société, qu'une re- 
ligieuse occupée à prier, à lire, et travailler, à servir ses 
sœurs, à consoler quelquefois ses parentes malheureu- 
ses ? Notre philosophe n'auroit pas dû perdre la mémoire 
d'une lettre que lui avoit écrite, sur ce sujet , une tante 
religieuse , plus sage et plus sensée que lui. 

« Vous qui vous piquez d'être humain, lui disoit cette 
» vertueuse fille, pourquoi insultez-vous à l'infortune 
» de ces prétendues malheureuses? Si elles supportent 
» le joug avec résignation, il faut les admirer, si c'est 
» avec impatience, il faut les plaindre et non les insulter. 
I» Vous parlez sans cesse de faire du bien, et vous faites 
•» du mal ; vous voulez soulager des infortunés, et vous 
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n aggravez le fardeau des malheureux. Il ne restoit k de 
» pauvres religieuses, après Tender abandon des espé- 
» rances du siècle , que l'idée que Ton respectoit leur 
» clat , el qu on partageoit leurs peines : et vous pliiloso- 
» phe sensible, vous consolateur des hommes, vous 
» chantre de la vertu , vous leur enlevez celte foible coti- 
» solation. Pourquoi voulez- vous ouvrir les cloîtres? 
» Vous n auriez pas aujourd'hui quatre-vingt mille livres 
» de rente si aucunes de vos parentes n'y ëtoient entrées. 
» Nos villes sont remplies de vieilles filles, et vous vous 
to plaignez sans cesse du mal que font les couvents, etc.' n 
L'auteur d'Emile pense, que pour l'éducation, les 
couvents où les pensionnaires ont une nourriture gros- 
sière, mais beaucoup d'ébats, de courses, de jeux en 
plein air et dans des jardins , sont à préférer à la maison 
paternelle^. 

§vni. 

Les tombeaux ou elles vivent sont presque tous très-pau" 
vres. Tant mieux; s'ils étoîent riches, les religieuses se- 
roient moins régulières , moins unies , moins occupées , 
rendroient moins de services, s'ennuieroient davantage, 
et ne vivroient pas si long-temps. 

Leur sort peut faire pitié \ moins que celui des filles 
qui vieillissent dans un célibat forcé. La pitié philoso- 
phique n'en a jamais doté aucune : celte bonne œuvre 
est réservée à ceux qui croient en Dieu. L'auteur oublie 
que les chartreux trouvent la paix et le bonheur dans le 
jeune, le silence , la prière , la solitude , les vertus pures et 
persévérantes; pourquoi non les religieuses? Ceux qui les 
connoissent, qui s'intéressent à leur sori, qui les gou- 
vernent, voient régner dans leurs prétendus tombeaux 
h gaité, un air content, beaucoup de vertu , souvent des 
tilenis el des connoissances , de l'amitié, de la rordia- 
lîté; ils sont plus tentés d'admirer les religieuses que de 

• Did Anli-PKîlos.« Relt^eusfs - a Fnûle, t. IV, p. 3a. 
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les plaindre- Saiis la reKgion , ce phénomène serpif in« 
concevable ; maïs depuis l'exemple qu'a donné une 
fille de France, la vîé religieuse ri a plus besoin d'apolo- 
gie. La source des grâces qui ont coulé sur cette princesse, 
n'est pas tarie; les simples particulières n'en sont pas ex- 
clues. • . 

Pourquoi les congrégations des filles non cloîtrées , et 
qui ne font que des vœux simples , trouvent-elles moins de 
sujets que les ordres les plus renfermés et les plus aus- 
tères? Pourquoi dans les communautés où Ton ne s'engage 
que pour un temps , voit-on très-rarement sortir les filles 
pour rentrer dans le monde? Nous prions les philosophes 
d'en donner la raison.. 

Leur trop grand nombre dépeupleroii un étai. Nous ne 
suivrons pas l'auteur dans ses calculs arbitraires; d'autres 
qui comptent différemment ,. soutieniient que, soixante 
ans avant nous, les communautés de filles étoient plus 
nombreuses du double, et que le royaume avoit un mil* 
lion d'hommes de plus. Mais nous avons sous les yeux 
un fait plus palpable. Malgré le nombre des couvents de 
Paris, on compte encore plus de. filles hors d'âge de se 
marier, que de religieuses. Il y a peut-être le quadruple 
des filles perdues par la .débauche. Celles-ci donneront- 
elles plus de sujets à l'état^ que les premières? On ne 
craint point que* ces malheureuses le dépeuplent , et on 
déclame contre les couvents. Détruisez une peste qui cor- 
1:0m pt les mariages faits, et qui empêche d'ea faire, vous 
pourrez alors parler d'ouvrir les cloîtres. 

Dans le fond, personne* ne contribue plus que les 
philosophes.à les peupler, et à diminuer le nombre des 
mariages. Il font l'apologie du luxe, de la polygamie , 
du divorce, du concubinage, de la corruption des mœurs, 
morale pestilentielle qui empoisonne les mariages. La 
Vue des désordres qui y régnent et des amertumes que 
Ton y dévore , sont la cause même qui détermine !e-^ 
jeunes gens à chercher une vie plus douce et moins mal*- 
heureuse dans les cloîtres. Pour savoir s^il est à propos 
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de les détruire ou de le^ diminutr, il faut consulter 
les pères de famille, et non les philosophes. Une fille 
qui a TU cent fois sa œèré baignée de larmes et ac- 
cablée de douleurs n'est guère tentée de stlbir un pareil 
sort. 

§IX. 

Il y auroit bien d'autres réflexions à faire sur cet objet; 
mais nous avons à essuyer les torrents de bile qu*a vomis 
contre la profession monastique, Taulcur du Tableau des 
s:kin1s. 

Selon lui , les principes du christianisme tendent à sé- 
parer rhomme de ses semblables , à le rendre farouche 
et sauvage, à briser les liens les plus doux, à détacher 
rhomme de sa famille pour le livrer à la méditation lu- 
gubre des chimères, que Ton fait passer pour des vérités 
éternelles'. 

Très-bien commencé. Cependant un autre philosophe» 
après avoir noirci le christianisme tant qu'il a pu, con- 
vient que cette religion avoit rapproché les hommes les 
uns des autres^. Mai? non ; parce que Jésus-Christ avoîl 
rendu les apôtres farouches et sauvages , ils ont quitté 
leur patrie et leur famille, pour éclairer, convertir et 
sanctifier les hommes : ils leur ont prêché la charité 
comme la plus éminente de toutes les vertus. L'esprit 
misanthrope et atrabilaire du christianisme a institué la 
vie cénobitique et les monastères , où plusieurs hommes 
se rassemblent pour vivre en commun sous le nom de 
frères. De lugubres chimères ont formé ces congrégations 
de l'un et de l'autre sexe, qui sacrifient leur fortune, 
leurs espérances-, leur vie à la satisfaction de servir, d'ai- 
der, de consoler leurs semblables. Sans doute que chez 
les infidèles les caractères sont moins farouches, les fa- 
milles plus unies , les mariages plus heureux , les amitiés 

Tabifaa des taînti « e. 9, p. i49* — * De la félicité publ. , tom. II, n> a, 
p. iJi:^. 
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plus solides, les mœurs plus douces, la société plus agréa- 
ble que chez les nations chrétiennes. C'est pour réparer 
les torts du* christianisme, que la philosophie concentre 
ses partisans dans Tégoïsme d'Epicure, leur défend de se 
mêler des affaires d'autrui , leur dicte tant de sarcasmes 
contre ceux qui ont la foiblesse de secourir le prochain. 
Rendons grâces à leur charité , et bénissons-la de tout le 
bien qu elle fait au monde. 

Notre savant faiseur de tableaux a vu que la vie mo- 
nastique n'est que la copie de celle que menoient certains 
juifs enthousiastes, nommés esséniens et thérapeutes : 
« Il paroît, dit-il, que Jésus fut un d'entre eux. Les 
»> anciens Pères ont été i)ersuadés que ces moines juifs 
» n étoient autres que les premiers disciples du Christ. » 
Mêmes réflexions dans les Questions sur l'Encyclopédie, 
article Esséniens. 

Réponse. Sans examiner si les esséniens et les théra- 
peutes ont été chrétiens ou non , il est du moins certain 
que ces Juifs observoient scrupuleusement la loi de 
Moïse, et que les apôtres en ont dispensé tous les gentils 
convertis au christianisme. H ne l'est pas moins qu'avant 
le quatrième siècle la vie monastique n'a été connue ni 
dans r Asie-Mineure , ni dans la Grèce, ni dans l'Occi- 
dent , où le christianisme étoit néanmoins établi. De là il 
résulte déjà que le monachisme ne vient point d'un es- 
prit farouche inspiré par l'Evangile, puisqu'il y avoil 
des moines juifs avant l'établissement de l'Evangile; que 
le christianisme n'a rien de commun avec les esséniens 
et les thérapeutes, puisque ceux-ci étoient juifs, et que 
leur vie a été inconnue dans la plus grande partie du 
monde chrétien pendant trois cents ans. 

Ces juifs, plus vertueux que les autres, ont pu em- 
brasser le christianisme ; mais il est fort incertain si , i'an 
25o, lorsque saint Paul, ermite, et saint Antoine se sont 
retirés dans le désert , il y avoii encore des essénienç et 
des thérapeutes , si jamais ces deux anachorètes en ont 
eu connoissance. Du moins les disciples de Pythagore et 
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de Zenon , qui se sont retirés dans la iM>lit«de , n^'en avoient 
pris le goût, ni chez les moines juifs, ni dans la mo* 
raie farouche de TEvangile. 

D ailleurs ) il est moins question de savoir d'où est 
venu Tesprit monastique , que de décider s'il est bon ou 
mauvais, s'il a fait du bien ou du mal. 

§x. 

« On ne peut douter, continue Tauteur, que les pre»- 
» miers chrétiens de Jérusalem n'aient en tout imité la 
» conduite des thérapeutes ou èsséniens% C'étoient dç 
» vrais moines, qui mettoient tout en commun , qui 
i> jràuoient , prioient , méditoient sans cesse les Ecrituresn 
n que leurs chefs expliquoient d'une façon allégorique. 
» Us chantoient des hymnes ou des psaumes ; ils prophé» 
» lisoient ; c'est-à-dire, faisoient des contorsions, dan* 
» soient et tenoient des discours décousus, se croyant ou 
» se disant inspirés par Tesprit du Seigneur. Tel fut le 
» christianisme dans son berceau, et telle fut, à propre^ 
»> ment parler, la première origine de la vie monas*- 
» tique. » 

L'auteur des Questions sur l'Encyclopédie veut aussi 
que les moines aient succédé aux thérapeutes juifs, et 
que »ous les premiers chrétiens aient prophétisée 

Réponse. Voilà donc la ville de Jérusalem changée tout 
à coup en monastère ou plutôt enhôpilal de fous, et celle 
frénésie a gagné insensiblement le reste du monde. Le 
chefs de la nation juive, qui virent leurs concitoyens tom- 
bés en démence, auroient dû en avoir pitié; ce fut une 
cruauté de leur part de mettre à mort saint Etienne, les 
deux saints Jacques , et saint Siméon , parent de Jcsus^ 
Christ. 

Mais la communauté des biens, les contorsions, les 
danses , les discours décousus ont-ils passé à ceux d'Au- 

« Quest. sur TEncydop., Ahlmye^ EgUsê^ p. ia4; EtsénifM^ p. SSg. 
8. « 
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lioche, d*Âlexafidm, deTAsie-Miiieure, des vîliesdela 
Grèce» dans lew<quelles saint Paul a fondé des f^glises. 
Nous ne lisons nulle pari que les moîncs de la Thébaïde 
aient dansé , prophétisé , fait des conrorsîons; saint Basile 
a oublié de mettre dans sa règle ces points essentiels , 
aussi-bieB que saint Benoît. 

Lorsque nos adversaires ont parlé des anciens pro- 
phètes juifs , ils les ont peints comme une troupe d'insen- 
sés ; lorsqu'ils ont tracé le caractère des premiers chré- 
tiens, ils ont dit que c'étoient des ignorants, et la plus 
vile partie du peuple. A présent c'étoient des hommes 
instruits, puisqu'ils nléditoient les Ecritures, mais ils 
avoicnt l'esprit aliéné : cet accident ne seroit-il pas arrivé 
plutôt à leurs calomniateurs ? 

Après avoir parlé de saint Antoine et de ses tentations, 
fauteur du Tableau des saints dit quecet égyptien fut le 
fondateur ou plutôt le restaurateur de la vie monastique. 

En effet, entre l'époque de la folie épidémique des 
habitants de Jérusalem et celle des Egyptiens imitateurs 
de saint Antoine, il s'est écoulé deux siècles. Mais ce 
restaurateur de la vie monastique ne remit en vigueur 
ni les danses» ni les contorsions, ni les discours décousus; 
ce qui reste de ses discours est très-sensé. Un auteur qui 
ne trouvé point de bon sens dans l'Evangile , qui reproche 
à Jésus-Christ même des discours décousus, peut bien 
juger de même des homélies des Pères du désert. Si son 
livre faisoit autant de prosélytes que l'Evangile , on ne 
verroit pas éclore parmi eux autant de vertus et de bonnes 
œuvres qu'il y en eut parmi les moines. 

§XI. 

« L'émulation du fanatisme, dit-il , se mit entre eux ; 
» chacun se piqua de surpasser ses confrères en jeûnes , 
» en macérations, en austérités. Celui qui se fit le plus 
» admirer par ses tours de force ou par les façons ingé- 
9 nie uses qu'il imagina de se tourmenter, fut regardé 
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» comme le plus grand saint. Semblables aux jongleurs 
» quî cherchent à étonner le vulgaire, ces pieux forcenés 
» disputèrent entre eux à qui en feroit le plus > . » 
• Réponse* Pour juger de la sagesse de ce tableau , il y 
a quelques réflexions à faire. 

I .** En parlant de la religion des Egyptiens , nous avons 
vu que le climat de TEgyple exige une vie très-sobre, 
que les anciens habitants avoient fait du régime une af- 
faire de police et de religion. L'usage habituel de la viande 
y seroit perpicieux , le sol y produit abondamment des 
fruits et des légumes ; plus on est sobre , plus la santé est 
yigoureujse. 11 en esf à peu près de même du climat de la 
Judée» de la Syrie, de TArménie, des Indes, etc. Nous 
ne devons donc pas être surpris de la rigueur des jeûnes 
et des austérités des anciens solitaires; la vie que nous 
menons dans nos climats septentrionaux seroit meurtrière 
en Orient. 

l)emême, les précautions que nous sommes obligés 
de prendre, pour nous garantir du froid et des intem- 
péries de Tair, nos habits, nos lits, nos ameublements y 
seroîent non- seulement superflus, mais incommodes. Le 
peuple dort sur de simples nattes , souvent au grand air^ 
- n'habite que des huttes , n'a besoin que de couvrir la nu- 
dité. Les corps ainsi endurcis au grand air, sont ordinai- 
rement plus robustes que les autres. 

2.® Une preuve que le régime des solitaires de la Thé- 
baïde n'avoit rien de pernicieux à la santé, c'est que plu- 
sieurs ont vécu jusqu'à une extrême vieillesse ; saint Paul 4 
ermite, mourut âgé de cent quatorze ans. Compensa^ 
tîon faite des climats, la vie des religieux de la Trappe et 
de Sept- Fonds, est aussi austère que celle des Pères du 
désert ; cependant on y vit long-temps. 

3.** Ce qui démontre qu'il n'y avoît ni ostentation , ni 
tours de force dans la vie des premiers moines , c'est qu'elle 
étoit précisément la même que celle des pauvres ; elle ne 

> TaMnu des sainta , a.« Part.', e. 9 , p. iSi . 
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pouvoit donc étonner, que parce qu'elle éloît volontaire 
et accompagnée d'une piété profonde. On sait que dans 
nos provinces les moins fertiles, la vîe des pauvres est 
aussi dure que celle de la Trappe , et exercée par un tra- 
vail continuel ; toute la différence qu'il y a , c'est qu'elle 
est moins uniforme, et souvent empoisonnée par la crainte 
de mourir de faim. 

Les jongleurs cherclient la foule pour l'étonner , les 
moines la fuyoient ; les premiers exercent leurs talents 
pour subsister, les moines travailloîent de leurs mains et 
faisoient l'aumône ; ceux-là sont ordinairement des vaga- 
bonds et des hommes très-vicieux, les moines vivoient 
retirés , et édifioient par leurs vertus. Nousavons entendu 
un philosophe se plaindre de ce que les vertus des céno- 
bites sont inutiles , parce qu'elles sont inconnues au 
monde; en voici un qui prétend qu'ils n'ont eu d'autre 
ambition que de se donner en spectacle. On n'a pas encore 
accusé les religieux de la Trappe de ce travers d'esprit ; 
souvent des libertins sont rentrés en eux-mêmes au seul 
aspect de leurs vertus. Mais l'auteur du Tableau des saints 
n'éloîl ni assez instruit pour comparer les mœurs de TO- 
irient et du Midi aux nôtres , ni assez judicieux pour dis- 
tinguer le fanatisme d'avec la vertu. 

§ XII. 

Comme tous les incrédules , it tourne en ridicule la 
vie de saint Siméon Stylite. « Celui-ci , dit-il, quitta son 
» monastère, où son humeur chagrine lui avoit fait un 
» grand nombt*e d'ennemis; pour se distinguer, il voulut 
» passer sa vie monté sur une colonne haute de trente- 
» six coudées. Les dévots accoururent en foule , pour 
» admirer et potir entendre un si grand serviteur de 
» Dieu. Son orgueil dut être flatté de voir, du haut de 
» sa colonne , arriver à ses pieds un si grand nombre 
» d'admirateurs de ses perfections. La vanité le dédom- 
» magea des peines et des tourments Quil se donnoit 
»» pour étonner l'univers, j* 
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Réponse* Supposons, pour un moment , que Simcon 
ait été d'une humeur chagrine, il valoil mieux qu'il vé- 
cùi seul , que de faire souffrir ses frères. Si tous les carac- 
tères bizarres et fôcheuj^ faisoient de même , la société 
seroit plus paisible. 

L'obéissance de Siméon nous paroit prouver, qu^il 
n'agissoitni par bizarrerie «ni par vanité. Les supérieurs 
de son monastère lui envoyèrent demander pourquoi il 
se distinguoit par un genre de vie singulier, et lui or- 
donnèrent de descendre de sa colonne ; il se mit en devoir 
d'obéir sans réplique : on se contenta de sa soumission , 
et on lui permit de rester ^ 

En général , les hommes ne sont pas si dupes que Ton 
pense. Si ce solitaire avoit donné des marques d'orgueil, 
on n'auroit pas eu tant de confiance à ses leçons, à ses 
conseils, à ses prières; Tbéodose lui-même jugea qu'une 
persévérance de cinquante-six ans étoit trop longue 
pour la vanité. Les miracles de Siméon , écrits par des 
témoins oculaires, prouvent que l'admiration des peu- 
ples n'étoit pas sans fondement^. 

L'auteur des Pensées philosophiques a aussi exercé 
son éloquence contre les anachorètes. » Croirai-je, dit-il, 
» qu'il étoit réservé à quelques-uns de pratiquer des 
» actes de perfection , que la nature et la religion doivent 
H ordonner indifféremment à tous ? Non; car d'où leur 
» viendroîtce privilège exclusif? Si Pacôme a bien fait 
» de rompre avec le genre humain, pour s'enterrer dans 
» la solitude, il ne m'est pas défendu de l'imiter ; en 
» rimitant, je serai tout aussi vertueux que lui *, et je ne 
» devine pas pourquoi cent autres n'auroient pas autant 
» de droit que moi. Cependant il feroil beau voir une 
» province entière effrayée des dangers de la société, se 
» disperser dans les forêts , et ses habitants vivre en bêles 
» farouches pour se sanctifier, mille colonnes élevées sur 
» les ruines de toutes les affections sociales , un peuple 

• £vagre , HUt. ecclës. , 1. I , c. i3. — a Ibid. 
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i> de nouveaux Stylites se dépouiller, par religion, des 
^sentiments* de la nature, cesser d'être hommes , et faire 
» les statues, pour être de vrais chrétiens^. » 

Réponse. 11 fait encore plus beau voir le panégyriste de 
Diogcne déclamer contre ceux qui se distînguenfpar un 
genre de vie singulier^, Y a-t-îl donc plus de perfection 
à vivre dans un tonneau , que sur une colonne ? Si Pa- 
côme et Siraéon avoient eu les vices des cyniques , nous 
ne serions pas tentés de faire leur apologie. 

C'est d'abord une erreur d^avancer , que la nature et 
la religion doivent ordonner à tous indifféremment des 
actes de perfection \ la religion doit ordonner le A/^n, 
et conseiller le mieux : ce qui est ordonné est un gie^^oir^ 
et non un acte de surérogatîon ou de perfection. 

D'où vient te privilège exclusif donné à certaines per- 
sonnes, de pratiquer tel genre de perfection? D'une 
grâce particulière que Dîeuleura faite. Ainsi Jésus-Christ 
l'enseigne : Tous , dît-il , ne goûtent point ce conseil ; 
mais seulement ceux qui en ont reçu le don : Non omnes 
capiuni verhum istud, sed quibus datum est^* Saint Paul 
le répète. Chacun a reçu de Dieu un don qui lui est pro- 
pre, l'un de telle manière, l'autre .d'une autre4. Dieu 
n'est pas plus obligé de faire à tous la même grâce, que 
de donner à tous le même talent. 

Tendre àTa perfection n*est point un privilège exclusif; 
c*est un devoir que Jésus-Christ impose à tous : soyez 
parfaits j comme votre Père céleste. Mais pratiquer la per- 
fection de telle ou telle manière, dans tel ou tel genre de 
vie, cela dépend du goût, du caractère, des talents, des 
grâces que Dieu a données à chaque particulier. 

Il n'est donc pas vrai qu en imitant Pacôme , je serai 
tout aussi vertueux que lui , si Dieu ne m''a pas donné là 
même grâce et la même vocation. Né avec âi^s inclina- 
tions, des liens, des ohligatioUwS-dont Pacôme se* trouve 
affranchi, je ne dois point forcer le plan de Ta provir 

1 Pensées pliilosophîques ^ n. 5. — > Ëncyclop., Coniques, — ^ ftlatt. , c. . 1 9. 
V, H. — 4 j.Gor., c. 7, V, 8. * 
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dence, tenter Dieu, £ure le jcontraire de ce qu'il exige 
de moi. Il n*est pas a craindre qu une province entière* 
déserte la société, Dieu y a pourvu en variant les 
inclinations, les conditions, les talents, les devoirs. 
. C'est comme si Ton disoit , qu'il feroit beau voir lous les 
hommes quitter la charrue, se faire soldats, médecins ou 
philosophes. 

• Il est encore faux que Pacôme , Siméon et leurs sem* 
blables aient rompu avec le genre humain , vécu en betcs 
farouches , étouffé les affections sociales et les sentiments 
de la nature; cette belle rhétorique est un verbiage ab* 
surde* Ces solitaires n'ont point refusé à leurs semblables 
le secours de leurs instructions, de leurs prières, de leurs 
conseils, de leurs services ; c'est leur charité même et 
leur douceur qui les ont rendus respectables. Un juris- 
consulte qui s'enfonceroit pendant trente ans dans son 
cabinet pour se rendre plus habile, romproit-il avec le 
genre humain? Les philosophes qui se sont séquestrés de 
la société, ont-ils vécu en bêtes farouches? Les hommes 
ont peu de confiance à ceux qui vivent avec eux ; il faut 
de temps en temps des hommes singuliers qui les éton- 
nent, qui excitent leur attention, pourles rendre dociles, 
pour leur faire goûter une morale qui leur déplaît. Dieu 
en a suscité quand il lui a plu , et en dépit de la philoso* 
phie ils ont fait beaucoup de bien. 

§ xin. 

Revenons au Tableau des saints. Selon Fauteur, c'est 
une erreur de regarder les austérités des pieux forcenés 
comme un signe indubitable de sainteté. Dans toutes les 
contrées de la terre ; dans les religions les plus fausses , il 
y a eu des pénitents ou dévots frénétiques , qui cherchè- 
rent à se signaler par des austérités , afin de se faire ad- 
mirer du vulgaire. Tels sont encore aujourd'hui les 
Joguis de rindostan , les Bonzes de la Chine , les péni- 
tents de Tartarie, etc. mêmes erreurs , mêmes folies, 
même imbécillité du peuple partout. 
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Réponse. Il est doiic décidé que tous les hoiumes se 
trompent en croyant les austérités louables ; les philoso- 
phes pythagoriciens , les stoïciens , les cyniques , les épi« 
curiens mêmes, dont plusieurs, selon Porphyre, se 
contentoient de pain d'orge , Porphyre qui a tant prêché 
Fabstmence, éloient tous des imbéciles. Cependant en 
parlant des cyniques , nous ayons vu un philosophe éle- 
ver jusqu'au ciel leur pauvreté et leur sobriété volontaire? 
il a traité de fanatiques ceux qui lui refusent le nom de 
vertu j nous voilà donc réprouvés tout à la fois, pour 
ne vouloir pas adrpircr la vertu des cyniques, et pour 
avoir respecté celle des solitaires , voyons si nous avons 
lort. 

i.o Un philosophe célèbre paroît être de notre avis. 
« Que des hommes choisis, dit-il , amateurs de Tétude, se 
I» soient unis après mille catastrophes arrivées au monde, 
^ qu ils se soient occupés d'adorer Dieu et de régler les 
» temps de Tannée, comme on le dit des anciens brach- 
» mânes, des ma^s, il n'y a rien là <^e de boù et d'hon*- 
M nête. Ils ont pu être un exemple au reste de la terre 
» par une vie frugale ; ils ont pu s'abstenir de toute H* 
» queur enivrante et du commerce avec les femmes 
* quand ilscélébrèrent des fêtes* Ils durent être vêtus avec 
» modestie et décence* S'ils furent savants , les autres 
» hommes les consultèrent ; s'ils furent justes , on les 
« respecta et on les aima '• » 

2.® Nous convenons que les austérités en elles-mêmes, 
abstraction faite dès motifs , ne prouvent rien ; les prati- 
quer par vanité , c'est un vice ; en user pour dompter les 
passions , pour corriger les hommes par l'exemple , pour 
se conformer à la morale de l'Evangile, c'est une vertu. 
Les estimer sur les vaines idées qu'en donne une rctigîon 
fausse, c'est Une erreur; en faire cas sur la parole de 
Jésus-Christ , c'est une croyance très-bien fondée. Dans 
les fausses religions mêmes, tout n'est pas blâmable; 

' Quest. sur l*Encjfclop , Austeriies. * 
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l'excès est répréhensîble par-îout. Nous irapprouverons 
jamais la frénésie des joguis, qui se font écraser sous le 
ehar de leurs idoles , pour obtenir le bonheur étemel ; 
mais nous louerons toujours le courage des martyrs , qui 
ont souffert la mort plutôt que de trahir leur foi et leur 
conscience. S'il étoit yraî que les pénitences des solitaires 
ont abrégé leurs jours, et les ont rendus inutiles au 
monde, nous avouerions qu'ils ont eu tort; mais le 
contraire est avéré par des exemples que imus avons sous 
les yeux; c'est à nos adversaires de prouver que ces pré- 
tendus frénétiques ont agi par ostentation, par hypocrisie^ 
ou par d autres motifs vicieux, et c'est ce qu'ils ne prou- 
veront jamais. 

§XIV. 

Selon eux , « ces opinions des chrétiens ou des païens 
» fanatiques, sont visiblement fondées sur des notioiis 
» absurdes et injurieuses qu'ils se font de la divinité. lisse 
» la représentent comme un tyran courroucé , qui ne 
» s'apaise que par le sang , qui s'irrite du bien-être et 
» des plaisirs de ses malheureuses créatures. Ainsi les 
^ chrétiens supposent que Dieu n'a pu s'apaiser que 
» par le sang de son Fils ; quoiqu'ils disent que ce sang 
» est d'un prix infini , ils croient que Dieu demande 
» encore le sang de ceux que son Fils a lavés dans le 
3» sien , que Dieu est flatté des suicides lents et volontai- 
» res de ses serviteurs. » 

Réponse. L'auteur calomnie également toutes les reli- 
gk>ns. La frugalité et la tempérance de quelques épicu- 
riens étoient-elles fondées sur des notions absurdes de la 
divinité? Ils n'en admettoient point. Les autres philo- 
sophes ne pensoient pas davaiitage à ces idées, les 
chrétiens encore moins. Notre religion nous représente 
Dieu comme un père plein de bonté ; duquel viennent 
tous les biens dont nous jouissons , qui ne nous a donné 
l'être que pour nous rendre éternellement heureux. 
Mais il veut que ce bonheur soit acheté par la vertu. Il y 
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a de la démence a blasphémer contre lui , parce qu'il ne 
veul pas nous rendre heureux par le crime , par Tempire 
de nos passions , par la conduite des brutes. 

De la manière dont Thomme est constitué, il ne peut 
cire vertueux ^ans enerts , sans réprimer ses appétits dé- 
réglés, sans mater la chair et ses convoitises; l'expérience 
Iç démontre. Lorsque Dieu nous impose ce régime aus- 
tère « ce n'est pas pour se repaître du spectacle de nos 
larmes : que nous soyons dans les plaisirs ou dans les 
souffrances, il n'en revient rien à Dieu; pas plus qu'à 
un médecin qui fait souffrir ses malades pour les guérir. 
11 pouvoitnous rendre heureux saîis mérites, mais nous 
avons prouvé vingt fois, qu'une bonté infinie ne l'exige 
point ainsi ; vainement les incrédules s'obstinent à suppo- 
ser le contraire. 

Où l'auteur a-t-il appris que Dieu n'a pu s'apaiser que 
par le sang de son Fils? Jamais le christianisme n'a en- 
seigné cette absurdité , et n'a prescrit de bornes à la puis- 
sance infinie de Dieu. L'£vangile nous apprend que Dieu 
Ta voulu ainsi, pour toucher l'homme par reconnoissance , 
pour lui faire comprendre le prix de son âme, l'excellence 
du bonheiir éternel , le vide et le néant de celui dont il 
youdroit jouir sur la terre : sic Deus dilexii mundum^ etc. 

Le prix infini du sang de Jésus-Christ n'autorise donc 
point l'homme à espérer le bonheur éternel sans vertu , 
sans effort, sans victoire remportée sur lui-même; un 
tel plan seroit absurde et indigne de la sagesse. Mais les 
incrédules ne font plus de cas du bonheur, dès qu'il le 
faut acheter par la vertu ; ils veulent le bonheur du corps , 
la volupté des sens , la félicité des bêtes. En jouissent-ils? 
leurs blasphèmes les rendent-ils plus heureux? 

Dieu n'a jamais dematidé le sang de ses serviteurs^, que 
quand il falloit opter entre l'apostasie et le martyre ; il 
n'a pas voulu promettre le ciel à des lâches, à des faus- 
saires, à des hommes capables de trahir leur conscience. 
Les païens mêmes insultoient aux apostats ; Celse , tout 
épicurien qu'il ctoit, lôuoit la constance des martyrs; nos 
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épicuriens modernes sont scandalisés de ce que Dieu en 
a faîl une loi. 

Nous avouerons que les mortifications sox\i des suicides^ 
lorsqu'ils auront prouvé qu'elles sont plus nuisibles à la 
santé que les excès des voluptueux, et que Tabstinence a 
tué plus de personnes que la gourmandise. 

* §XV. ' 

C*êst ici néanmoins Targumcnt victorieux de tous les in- 
crédules. Que font nos vertus à Dieu? S'il est infiniment 
bon , pourquoi ne nous rend-il pas heureux de la manière 
dont nous voudrions l'être, par Tintempërance et par Tim- 
pudlcité comme Maximin, par la cruauté comme Néron, 
par la fourberie comme Tibère, par la vaine gloire 
comqae Alexandre, elc. ? Non-seulement il y a des hom* 
mes qui ne se croient heureux que par le crime , mais il 
en est pour lesquels le bonheur d*aulruî est un tourment ; 
il faudroit donc refondre l'espèce humaine. C'est une 
absurdité de désirer un autre bonheur que celui de la 
venu; le coeur de l'homme est trop grand pour être ras- 
sasié par les biens de ce monde. 

Si nous en croyons notre auteur; « l'admiration du 
» peuple pour Ic;;s moines, les anachorètes , les pénitents, 
D a pu, autant que la grâce divine, soutenir ces fanati- 
» ques , assurés de la vénération publique pendant leur 
» vie, des honu^|p de l'apothéose après leur mort, el 
» de la félicité éflmelle dans le ciel; tous ces motifs réu- 
» nls durent leiÎK faire porter avec patience le joug qu'ils 
» s'étoient volontairement imposé, o 

Réponse. Voici trois nouvelles absurdités. i.^L auteur 
réunit des motifs dont l'un exclut l'autre; les solitaires 
h'ignoroient pas ce qu'enseigne TEvangîle , que ceux qui 
font de bonnes œuvres pour être vus et admirés des hom- 
mes , ont reçu leur récompense y et n'ont rien à espérer dans 
Tautre vie. Ils n'onl^ donc pas pu être animés par le désir 
dç l'admiration des hommes , el par l'espérance de la 
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félicité éternelle ; leur fanatisme prétendu n'a jamais pu 
aller jusqu'à croire qu'en recherchant la vénération pu- 
blique , ils gagneroient encore le bonheur du ciel* 

2.'' Il est ridicule de distinguer l'espérance de ce bon- 
heur d'avec la grâce divine « et de les opposer l'un à l'au- 
tre* C'est cette grâce même qui a inspiré aux solitaires 
un désir des biens éternels , assez vif pour les faire re- 
noncer au monde* 

3.<» Loin de rechercher les regards des hommes, ils les 
ont évités, se sont retirés dans le désert, n'ont été con- 
nus, comme saint Paul ermite, qu'après leur mort. Les 
uns ont été ignorés et oubliés dans le grand nombre, les 
autres calomniés et persécutés , plusieurs égorgés par des 
troupes de brigands. C'est toujours la même inconsé- 
quence de leur reprocher leur humeur sauvage, et l'am- 
bition d'être admirés : les cyniques, animés par ce motif, 
ne fuyoient point la société : ils demeuroient dans les 
villes, pour s'y donner en spectacle, et insuller leurs 
concitoyens. Les derviches mahométans et les fiiquirs 
indiens sont de même ; il n'y a donc aucune ressemblance 
entre la vanité et la vertu. 

§ XVL 

« La fureur du monachisme , continue l'auteur, de- 
» vint chez les chrétiens une maladie épidémique , qui 
» succéda à l'épidémie du martyre. N'ayant plus de sup- 
» plices à craindre de la part des autres, ils s'en infli- 
» gèrent à eux-mêmes* On vil éclore partout, des moines. 
x> Les divers instituteurs voulurent ramener leurs diwsciples 
» à la vie des thérapeutes et des esséniens , c'est-à-dire des 
» premiers chrétiens, qui s'étoît altérée depuis long- 
» temps... D'où l'on voit que Jésus, malgré ses lumières 
» divines, a fait d.es lois qui ne peuvent convenir qu'à 
^ une troupe de moines , et non à des nations peuplées , 
»> qui ne sauroient se maintenir qu'en s'écartant à tout 
» moment de ses instîluiions merveilleuses.» 
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Réponse. Bévues grossières. 11 esl faux que rcpidémie 
du monachisme ait succédé à celle du martyre, puisque 
le monachîsme a commencé au plus fort des persécutions 
sous Tempire de Dèce, plus de soixante ans avant que 
Constantin permît l'exercice public du christianisme* 
Plusieurs solitaires, loin de courir après le martyre, se 
retirèrent au contraire pour y échapper, et pour s'éloi- 
gner des troubles dont Tempire romain ne cessa d'être 
agité pendant tout ce temps-là. De même, dans l'Occi- 
dent , les monastères ont pris naissance immédiatement 
après l'invasion des Gaules par les Barbares. 

C'est une autre vision de supposer, dans les premiers 
siècles, dii^ers instituteurs de la vie monastique; il n'y 
avoit point alors divers ordres de moines. Saint Basile i 
en leur donnant une règle au quatrième siècle, ne fit 
que rédiger par écrit ce qu'ils avoient pratiqué jusqu'a- 
lors. Si l'auteur veut parler de saint Benoît et des fonda- 
teurs plus modernes , ils ne pensoient guère aux esséniens 
ni aux thérapeutes; aucun peut-être n'avoit lu ni Philon, 
ni Josèphe, seuls auteurs qui en aient fait mention. Selon 
lui-même, ces instituteurs ont trouvé dans l'Evangile les 
règles de morale et de discipline qu'ils ont prescrites; ils 
n'ont donc pas eu besoin de l'exemple des esséniens ni 
des thérapeutes. 

Une troisième bévue , est de confondre la vie des pre- 
miers chrétiens avec celle des thérapeutes et des moines. 
Les premiers chrétiens ne se sont point abstenus du ma- 
riage , ni des deyf^Fi^le la vie civile ; ils ne se sont point 
retirés dans les dÉÎ^ *• ^î ^^ communauté de biens fut 
pratiquées JérusalfQli^e ne dura que jusqu'à la destruc- 
tion de cette ville, et n'eut point lieu dans les autres églises. 

Une quatrième, plus forte , est de dire que les lois de 
Jésus-Christ ne conviennent qu'à des moines ; les conseils 
évangéliques ne sont pas des lois; les nations les plus 
peuplées, les mieux policées, les plus heureuses à tous 
égards , sont celles qui suivent les lois de Jésus-Christ. 

«' Les trois vœux de pauvreté, de continence, d'obéis- 
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» sance aveugle aux chefs d'un ordre monaslique, font 
» connoîlre , dit Tauleur, les motifs et les dangers de son 
» instîlulîon; tout fondateurd'ordreseformoît un empire. 
f> en devenoit le souverain; maïs ce despotisme fut nui- 
» sible à la société. Un moine se crut, de tout temps , 
» plus obligé d'obéir à ses supérieurs spirituels et au pape 
» qu'aux souverains, aux lois, aux magistrats de son pays, 
o Dans tous les siècles, des moines fougueux, excités 
»> par leurs chefs , sont devenus de vrais incendiaires dans 
*► les pays chrétiens, » 

Réponse. Le saut que fait l'auteur depuis le commen- 
cement des moines jusqu'à leur dépendance immédiate 
du pape , est au moins de neuf cents ans^ Dans l'origine 
il n'y avoit pas différents ordres ; les divers monastères 
n'étoienl pas soumis à un seul chef; ils ne faisoient pas 
des VŒUX, ils étoient sous la juridictiçu des évêques : 
ce critique continue de déraisonner. 

I.® Il a justifié lui-même les fondateurs. Il dit qtie si 
. quelques dévots de bonne foi et remplis de zèle, fondèrent 
des ordres religieux, bientôt q^s pieux imbéciles furent 
remplacés par des fourbes habiles à recueillir les fruits 
de la piété de leurs fondateurs ». Des dévots de bonne 
foi ne pensent point à se former un empire , à devenir 
souverains. 2.° Lorsqu'il s'est formé de nouveaux or- 
dres , les souverains ont été les maîtres de les ad- 
mettre dans leurs états ou de les rejeter, de voir si leurs 
constitutions étoient contraires aux lois civiles; il n'en 
ont point jugé ainsi, puisqu'ils leur ont permis de s'é- 
tablir. 3.* Lorsque les papes ont exempté les moines de 
la juridiction des ordinaires, les évêques et les souverains 
ont encore eu la liberté de s'opposer è ce changement 
de discipline; mais les évêques les plus instruits con- 
viennent qu'il en peut résulter un grand bien. 4*^ D f^^l* 
loit citer des faits, pour prouver que les moines ont été 
de vrais incendiaires; puisqu'il en est arrivé dans tous 

■ Encyclopédie, Exemption, •» * Tableau des saints , 9.« Part., c. 9, p. t. 
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les Siècles , les exemples dévoient être Êiciles à trouver : 
c'est une calomnie , et rien de plus. L'auteur va la réfuter. 

§ xvn, 

* « Dans des temps d'ignorance et de dévotion , nous 
» dit-il , nous voyons ces fondateurs de sectes religieuses 
» jouir dans le monde même de la plus grande considé- 
» ration , de la faveur, de la libéralité des princes et des 
» peuples, jouer un très-grand rôle dans l'Eglise et dans 
» l'état. » L'auteur cite pour exemple saint Bernard , 
dont il noircit la conduite. « Par la libéralité peu raison- 
» née des princes, les moines devinrent opulents, fainéants 
» et vicieux* On fut occupé continuellement à les réfor- 
» mer; mais ces réformes ne purent subsister long-temps, 
j» l'homme, par une pente nécessaire, retombant tou- 
» jours dans sa nature, d'où le fanatisme s'efforce en vain 
» de le tirer.» 

Réponse. Voilà donc les incendiaires du monde chré- 
tien accueillis dans les cours, comblés de faveurs parles 
princies et par les peuples, respectés même par les brigands 
les plus farouches ; phénomène singulier. Mais l'auteur 
méconnoît la vraie cause des libéralités faites aux moines, 
ce sont leurs vertus et l'usage louable qu'ils faisoient de 
leurs biens. Les monastères et les églises étoient alors les 
seuls dépôts où l'on pût mettre en sûreté ce que l'on vou* , 
loit consacrer à l'utilité publique; ce fait essentiel est 
connu de tous ceux qui ont lu l'histoire des bas siècles. 
Ijê peuple , tyrannisé par des brigands farouches , qui 
cependant respectoient les moines, n'avoit de ressource 
que dans la chatîté du clergé séculier et régulier. 

Lorsque les moines sont demeurés renfermés dans leurs 
solitudes ,. on leur reproche d'avoir été inutiles au monde; 
lorsqu'ils en sont sortis pour rendre leurs services à l'E- 
glise, aux princes, aux peuples, on les blâme d'avoir 
oublié leur profession çt l'esprit de leur état. En vertu 
de cette équité philowsophique, l'on travestit saint Bernard 
en moine ambitieux, qui a troublé le repos du monde; 
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on le rend responsable de plusieurs événements , que la 
prudence humaine ne. pouvoit ni prévoir ni prévenir. 
Dans le temps que les moines étoient pauvres , laborieux, 
pénitents et austères, c'étoient des jongleurs qui vouloient 
se distinguer par des tours de force; lorsqu'ils sont deve- 
nus opulents, et qu'on les suppose fainéants et vicieux , 
c'étoient des incendiaires ; on ne peut leur pardonner ni 
le bien ni le mal , ni le vice ni la vertu. 

En parlant des réformes , il falloit au moins excepter 
les chartreux qui, depuis sept cents ans, n'en ont pas 
besoin , que les richesses n'ont rendus ni fainéants , ni 
vicieux , ni incendiaires : exemple fâcheux du bien que 
produit le fanatisme religieux. Quelle institution humaine 
a duré aussi long-temps? Les réformes des bénédictins, 
des prémontrés, de la Trappe n'ont point produit d'in- 
cendiaires, et ces religieux ne sont pas encore retombés 
dans leur nature ; mais l'auteur aime encore moins les 
reformes que le relâchement. 

En vain , dit-il , le fanatisme s'efforce de tirer l'homme 
des vices dans lesquels il retombe toujours par une pente 
nécessaire; en vain , par conséquent, la religion, la mo- 
rale , la philosophie travaillent à corriger l'homme; puis- 
qu'il est nécessairement vicieux , il faut le laisser tel qu'il 
est. Celte doctrine sans doute est bien supérieure à celle 
de l'Evangile. A de pareils traits on peut juger jusqu'où 
va le fanatisme antireligieux des incrédules. 

§ XVIII. 

Celui-ci convient que les commencements des ordres 
monastiques nous présentent toujours une ferveur , des 
austérités, un désintéressecnent surprenants. « Les peu- 
>> pies , dit-il , se laissèrent prendre continuellement à ce 
>> piège ; ils furent toujours dupes des fanatiques ou de^ 
» hypocrites, qui tâchèrent de les séduire par ces moyens. 
» Lorsque le clergé séculier se fut totalement corrompu, 
^ le pontife de Rome lui suscita dans les moines des an 
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u tagonisles qu*il jugea propres à retenir sous le joug 
» les peuples, que \à conduite des prêtres séculiers eût à 
» la fin détrompés d'une religion qu'ils yoyoient si mal 
» pratiquée par ses ministres. Aussi ces moines furent 
» souvent en guerre avec le clergé, et l'emportèrent sur 
» lui. » ■ 

Réponse- CofitlûUatiotî de la même paorale. Les peu** 
pies ont eu tort dé se laisser^rendre aux pièges de la 
vertu; dès qu'elle paroît, iFfaut lui dire anathème, 
comme le^ incrédules; elle est toujours l'ouvrage , ou du 
fanatisme , ou de l*iiypocrisiê ; le vice seul est enfant de 
là raison et de la bonne foi. 

Selon lui cependant , les fondateurs d^ordre ont été des 
dévots de bonne foi, de pieux fanatiques «^ qui avoient 
puisé le goût de là retraite et de la pénitence dans les. 
notions absurdes que le christianisme noùsr donne de la 
divinité ; ce n'étoiént donc pas des hypocrites. Ces hom- 
ines, recommandaSles d'ailleurs par une ferveur, par 
des austérités , par un désintéressement surprenant , ont* 
ils pu avoir le dessein de séduire les peuples , ou de for- 
mer une postérité de fourbes , habiles à s'enrichir àut 
dépens du public? Ce projet abominable n'entre point 
nâttirellement dans une tête humaine, sans intérêt et 
sâin^ motif. Des fanatiques vertueux n'ont pas pu et n'ont 
pas dû prévoir que tel seroit dans la suite le fruit de leurs 
institutions; quand cdles-C.i se seroient altérées après eux, 
ils seroient déjà disculpés.. 

Nous avons vu plus haut un philosophe justifier en- 
core les papes. Leur attribuer des vues suspectés dans 
l'approbation des ordres religieux , c'est leur prêter non- 
seulemenf une prévoyance supérieure aux lumières de 
l'humanité, mais une méchanceté absurde, et dont ils 
ne pouvoient espérer aucun fruit. Us ne sont point les 
premiers fondateurs de la vie monastique; elle s*est établie 
sans eux dans l'Oi'ient : ils n'ont approuvé de nouveaux 
ordres , qu'en considération du besoin et de l'utilité pré- 
sente , à la sollicitation des souverains et de3 peuples. 
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Ils ont ambillonué sans doute de retenir les nations 
sous le joug de TEvangile , parce qu'ils étoient chrétiens 
eux-mêmes , obligés par leur dignité de soutenir, d'éten- 
dre , de perpétuer la religion. C'est pour cela qu'ils ont 
voulu procurer à TEglisc les secours, l'exemple, le zèle, 
les services des moines ; ce ne sont point eux qui ont fan 
dégénérer les ordres monastiques ; ils ont fait au contraire 
tout ce qu'ils ont pu pour les en préserver : lorsqu'un 
ordre religieux est devenu inutile ou scandaleux, ils l'ont 
supprimé. Donc, lorsqu'ils l'ont approuvé, ils ne l'ont 
fait qu'à cause de son utilité. Dans le douzième et le trei- 
zième siècle ces ordres se sont multipliés, parce qu'alors 
le clergé séculier étoit à peu près anéanti. 

Mais il ne falloit pas taire la vraie raison de sa déca- 
dence ; c'est le pillage des biens ecclésiastiques envahis 
par les seigneurs. Les papes se trouvoient donc dans la 
nécessité , ou de laisser périr la religion , ou de substituer 
les moines aux prêtres. Ceux d'entre les grands qui furent 
touchés de remords, rendirent aux moines des biens 
qu'ils ne pouvoient restituer au clergé séculier qui 
n'existoit plus, ou qui étoit déchu de son état. Telle est la 
principale source des richesses et du crédit que les moi- 
nes acquirent pour lors; mais on ne doit pas leur faire 
un crime d'être accourus au secours des troupeaux qui 
n'avoient plus de pasteurs, encore moins blâmer les 
papes 4'avoir donné les mains à cette ressource devenue 
indispensable. 

Les incrédules, en attribuant aux papes, au clergé, aux 
moines une méchanceté trop raffinée , ne font que trahir 
leur propre malignité. 

§ XIX. 

Parmi ces hommes, soit fourbes, soit fanatiques ^ qui 
parurent au treizième siècle pour réchauffer la foi des 
peuples, l'auteur place avec distinction saint François et 
saint Dominique; selon lui à l'aide d'une théologie sub- 
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tile et ténébreuse, les moines de ces deux ordres redou* 
Uèrent l'épaisseur de Tignorance des chrétiens , et trou- 
blèrent cent fois Funivers par leurs querelles futiles et 
méprisables. 

Réponse. Quand le fait seroit vrai , il est clair que saint 
François ni saint Dominique ne pensârent jamais à faire 
éclore la théologie subtile des écoles ; on ne peut nier que 
CCS deux saints n'aient donné à leur siècle très- ignorant 
et très-corrompu , de grands exemples de vertu. 

Mais la théologie scholastique a-t-elle.été aussi pemi<» 
cîeuse qu'on le prétend? C'étoit le premier effort de la 
raison , pour sortir de la barbarie. Les théologiens corn* 
mencèrent par chercher à tâtons la lumière et] la vérité 
dans les écrits des anciens philosophes, sans s'écarter des 
principes de la foi. Ils ont du moins introduit l'usage de 
la méthode des géomètres, que l'on ne connoissoit plus; 
elle a été nécessaire pour nous mettre en état de marcher 
avec plus de sûreté , pour écrire avec plus d'ordre que les 
anciens, pour nous donner une logique plus ferme que 
la leur. Si nos adversaires la connoissoient mieux , ils ne 
raisonneroient pas si mal. Dans notre première partie, 
nous avons vu que pour embrouiller toutes les questions 
de la religion naturelle , ils ramènent sur la scène toutes 
les vaines subtilités des scholastiques. 

Est-il vrai encore que les disputes des moines ont trou* 
blélunwers? Moins que les contestations actuelles enire 
les athées, les déistes, et les autres sectes d'incrédules. 
Quand tous les moines du royaume se batlroîent à coups 
deplumeS) cela n'empêcheroit pas les citoyens de dormir 
en paix ; mais les philosophes ne veulent de bruit que 
quand ils le font eux-mêmes. 

Notre auteur prétend que le cerveau cruel de saint 
Dominique enfanta l'inquisition; il déclame d'un ton 
d'énergumène contre ce tribunal, digne selon lui, des 
Cannibales. 

Nous ne pensons point à justifier cette institution; 
mais la vérité exige de nous quelques observations que 
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les déclamateurs noul jamais eu réquûé défaire. 1/ Il 
n^est pas certain que saint Dominique ait suggéré l'idée 
de rinquisition , quoiqu'il ait été revêtu de la commission 
d'inquisiteur; le^ écrivains du temps ne lui en attribuent 
(K>int rinvention. 2.® Il y a. de la mauvaise foi à supposer 
que les procédures de ce tribunal furent dès Torigine 
telles qu oii les pratique en Espagne ; la forme de ces pro* 
cédures est de la façon du cardinal Torquémada , et pos- 
térieure de deux siècles à la première institution ».: 
3.^ Quand on a lu l'histoire des albigeois, de leurs dogmes 
abominables , de leur hypocrisie perfide , prouvée non- 
seulement par le témoignage des contemporains, mais 
par la confession de ceux qui se convertirent f-x)n nest 
plus étonné de la rigueur des procédures que l'on mit 
en usage contre eux. Mais comme les protestants ont 
voulu se donner les albigeois pour ancêtres , et en ont 
Élit l'apologie tant qu'ils ont pu, nos philosophes mou- 
tonniers répètent avec une pleine confiance les lamenta- 
tions des protestant^ , et leurs invectives contre la persé- 
cution des albigeois^. 4-* Pltis on suppose odieux le 
tribunal de l'inquisition, plus. on aggrave la faute des 
souverains qui l'ont admise dans leurs états. C'est le comte 
de Toulouse qui l'établit dans les siens; l'empereur Fré- 
déric'II la fit passer en Allemagne, Ferdinand et Isabelle 
.en Caslille, etc. Non-seulement ils étoient les maîtres de 
la rejeter, mais ils en ont étendu ou restreint la rigueur 
à leur gré. On nous le fait remarquer en Portugal , à Ve- 
nise, en France et ailleurs; les rois de Naplcs et de Sicile 
Font constamment refusée, les autres pouvoîent faire de 
même ^* Aussi l'auteur du Tableau des saints déclame 
avec encore plus de chaleur contre les souverains que 
contre les papes et contre les moines 4 ; l'amertume de sa 
bile ne ménage personne. S.* Un écrivain moderne, qui 
paroît très-instruit , soutient que Vinquisilion auroit clé 

I Encyclopédie , Inquisition, •— ^ Hîst. des VarUt. , t. {I, l. XI » n* 7> P* 27^* 
•** ) Encjciop., Inquisition, • k T^tMeau des saints , a.« Part., c, 9 , p. 17a. 
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un bien moindre mal en France que les ravages du cal- 
vinisme* et les guerres civiles auxquelles ils oiU donné 
occasion '• 

§xx. 

. Nous ne répondrons rien aux invectives du censeur 
contre la- mendicité des franciscains et deâ frères prê- 
cheurs qui, selon lui, demandent Faumône /e couteau 
sur la gorge; contre saint Louis, qui partageoit son cœur 
entres ces sangsues publiques ; contre les disputes des frè- 
res mineurs, sur ce qui leur apparlenoit ou ne leur appar- 
tènoit pas en propre; contre les prestiges, les faux mira* 
des et les visions prophétiques des moines; contre les 
reliques et les indulgences fournies par lés papes; contre 
Taveuglement des souverains et des peuples sur les vices 
et le dérèglement des moines. Nous renvoyons le lecteur 
à ce qu a dit le plus célèbre de nos philosophes sur toutes 
ces satyres insipides et cent fois rebattues^. 

Lorsque nous représentons à nos adversaires les égare- 
ments, les erreurs , les désordres des philosophes anciens, 
ils disent quil ne faut point s*en prendre à la philoso* 
phie , mais plutôt à la folie naturelle des hommes. Lors* 
que nous insistons sur les dérèglements , les tracasseries « 
les absurdités des incrédules modernes, on nous répond 
quil ne faut en accuser ni Tathéisme ni l'incrédulité ,. 
mais les mœurs actuelles des nations , et la pente nata* 
relie du cœur humain. Dès qu'il est question de rçligion. 
Ton fait retomber sur elle tous les abus, les folies, les 
crimes qui sont arrivés depuis la naissance de TEvangile. 
L auteur que nous réfutons dit, que malgré tous les ef*- 
forts que Ton fait pour corriger Thomme il retombe dans 
sa nature par une pente nécessaire, et il. fait un crime â 
la profession religieuse de ce qu elle n'est pas venue à 
bout de refondre cette nature vicieuse et corrompue. 

< Dut. fur THist. des différtnU peuples, t. V. ^ tCi-dessus, ^tV. 
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§XXL 

• Pour prouver l'excès des désordres qui régnoient dans 
les monastères au seizième siècle , il cite un acte signé 
par les religieux deTabbaye deSaint-André de Norlbamp- 
Ion en Angleterre , dans lequel ils s'avouent coupable^ 
d'oisiveté, de faste, d'intempérance, d'impudicité, d'hy* 
pocrisie et de fourberie en fait de religion; de tout quoi 
ils demandent pardon à Henri VIII, consentent à être 
supprimés 9 et lux abandonnent les biens de leur monas* 
tère. L'auteur conclut que les princes n'auroient osé ten- 
ter l'extinction du monacbismc dans leurs états, si les 
peuples n'eussent été excédés par la hauteur , l'insolence 
et la rapacité des moines. Dans les contrées soumises au 
pontife romain , dit-il , ces moines continuent à exercer 
la même licence dont ils jouissoient partout dans les siè-* 
clés d'ignorance, ^ 

Méponse. Si l'on veut sentir tout le mérite de l'acte en 
question, il faut lire ce que les protestants ariglois ont écrik 
sur la manière dont les monastères furent supprimés 
S.0US Henri VIIL Guillaume Dugdale et Thomas Hearne 
racontent que les courtisans, avides des biens des mo- 
nastères, n'oublièrent rien pour s'en emparer ; que l'on 
attribua aux moines les crimes les plus énormes ; qu'on 
les força de s'accuser eux-mêmes, et de se calommer les 
uns les autres ; que ceux qui tinrent ferme et ne voulu- 
rent quitter ni. leurs couvents ni leur état, furent punis 
de mort. Cependant le parlement , dans l'acte même qui 
ordonnoit la suppression des petits monastères, reconnut 
que dans les grands on voyoii régner la pieté et la religion; 
ils ne furent pas moins détruits et démolis que les petits 
monastères I. 

On devine assez de quelles mains est sorti l'acte des 

1 Conversion tic PlngleUrrc cumpaiceà la prétendue reforme, 3.* Entre», 
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religieux de Norlhamplon, lorsqu'on voîl quuii dcîs 
priîKîîpâux crimes avoués par eux , est d'avoir privé la 
majesté divine de Thonneur qui lui est dû; en excitant 
les chrétiens à adorer des images sans vie et défausses re^ 
tiques. Les fabricatcurs de Tacte ont présumé que ces 
moines éioient déjà protestants dans Tâmc, puisqu'ils 
leur en ont prêté le langage ; cependant à celle époque 
Henri VIU n avoxt encore rien changé à la croyance de 
ses sujets. 

LWentiel est de savoir quel avantage tira le roi d'An- 
gleterre du pillage des églises et des monastères; nous 
l'apprenons des mêmes auteurs et du docteur Heylin , 
autre protestant. « L'avidité du gain, dit-il, éloit alors 
i> si grande, et la condition du roi ( Edouard YI ) si 
» malheureuse, qu'on se servit de son autorité pour 
» piller et saccager tout ce qui appartenoit aux églises , 
» sans qu'il en profilât en aucune manière. (îar, quoi- 
» qu'on eût tiré des richesses inexprimables des trésors 
» des églises et de la vente de leurs terres, non-seule- 
» ment il fut accablé de dettes , maïs encore les revenus 
y> de la couronne diminuèrent considérablement sous sou 
» règne * . » 

Nous laissons à penser si la suppression et le pillage 
des monastères, exécutés par des brigands, démontrent 
que les peuples étoient excédés de la hauteu^^ , de Tinso- 
solence et de la rapacilé des moines. Non-seulemeul 
Henri VIII extermina le monachisme, mais il abolit 
la religion catholique; il ne s'ensuit pas que ses sujets 
en fussent excédés, puisqu'un grand nombre souffri- 
rent l'exil , les confiscations , la mort, plutôt que d'y re- 
noncer. 

Selon notre auteur, les moines continuent a exercer 
aujourd'hui la même licence que dans les siècles d'igno- 
rance :, est-il prouvé qu'ils sont coupables de tous les 

> Coaver$. de PAngleterre, etc. , 3.« EalreL, c. 7; Annales polit, civiles et 
Uttéc, t« I,n. I, p. .S6. 
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crimes dont on accusa ceiix d'Angleterr/e, pour avoir vn 
prétexte de les dépouiller? Nous ne doutons pas que les 
incrédules n'en soient excédés, et qu'ils n'aient aussi bon 
appétit que les pillards anglois; mais jusqu'à présent il 
né paroit pas que le peuple pense de même. 
. Nôtre politique espère que les souverains éclairés par 
.ses leçons , se détermineront enfin à extirper le mona- 
chisme. Ils y seront engagée sans doute par Fesprit de 
tolérance, et par l'heureux succès de celte opération en 
Angleterre. Elle engraissa les courtisans, elle endetta le 
roi , diminua les revenus de la couronne,, et vérifia le 
mot de Charles-Quint ;.elle réduisi.t les pauvres à l'excès 
de la misère. Sous le règne d'Elizabeth on fiit obligé de 
.passer jusqu'à onze bîlls , pour subvenir à leurs besoins; 
on n'y avoit pas été obligé pendant que les monastères sub- 
sistoient^ .Voilà comme les biens qui étoicnt inutiles entre 
les mains des. moines, devinrent utiles lorsqu'ils furent 
envahis par les sangsues de la cour. Nous, verrons plu^ 
bas si le bien public y gagn^^ 

§ xxii. 

L'auteur déplore le triste sort des religieuses, dont la 
plupart , selon lui , iombenien démence. Elles ne lui sau- 
ront pas beaucoup dé gré de sa commisération , et peut- 
être jugeront-elles que leur cerveau est en meilleur état 
qlié celui de l'auteur. Mais il ne falloit pas ajouter une 
imposture plus forle. «Au sortir de l'enfance, dit-il, dans 
n l'âge de l'inexpérience, nos vestales modernes s'enga- 
» gent pour la vie par des vœux indiscrets , arrachés 
j» communément par la séduction, et quelquefois par le 
» despotisme impérieux de parents inhumains, à qui la 
» religion et le gouvernement permettent d'être tyrans. » 

Réponse. Il est faux que les religieuses s'engagent au 

1 Convers. de l'Anglct. , ibid.^ c. 5 , p. 281-, Himie» llisl. de la uiai.soa de 
Tuiloc,!. II, p. 336. 
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êorlîr de TenfanGC ; elles nepearent iaire leurs vœux qu*à 
dîx-huît ans, et on permet aux filles de se marier à douze. 
L'un de ces engagements ne nous paroit pas moins re- 
doutable que l'autre , puisque, selon les philosophes, le 
mariage indissoluble est une tyrannie insupportable* 
Personne n'a encore vérifié par le calcul , si dans ce 
siècle de félicité philosophique, il y a autant de religieuses 
.mécontentes, que d'épouses malheureuses; les regrets 
et les larmes de celles-ci ne sont guère propres à donner 
du repentir aux premières , ni'à les faire tomber en dé- 
mence. . . 

Il est faux que les vœux soient communément arra- 
chés par la séduction ou par le despotisme des parents; 
VEglise y a mis ordre. Dans l'examen que font les supé- 
rieurs ecclésiastiques, des motifs, des circonstances , des 
preuves de la vocation d'une novice, elle est obligée d'al- 
tester par serment qu'elle na été ni forcée, ni séduite, 
ni excitée par qui que ce soit à se faire religieuse , qu'elle 
jouit d'une entière et parfaite liberté. La réclamation 
contre des vœux extorqués est permise ; quand la vio- 
lence ou la séduction sont prouvées , les vœux sont décla- 
rés nuls. C'est ainsi que la religion et le gouvernement 
permettent aux parents d'être des tyrans. Les romans et 
les drames, dans lesquels les beaux esprits du temps font 
paroître des religieuses forcées et réduites au désespoir , 
doivent être placés à côté de ceux qui ont fait pleurer les 
Grecs sur les infortunes de héros qui n'ont jamais existé 
que dans leurs fables. 

11 y auroit des larmes plus justes à dpnner aux malheu- 
reuses victimes de la séduction et de Tincontînence des 
philosophes de notre siècle. 

Après avoir dit que les religieuses traînent dans les 
soupirs une vie misérable et inutile a la société, il ajoute : 
«.Ce sont pourtant ces vierges malheureuses qui, dans 
» un grand nombre de pays, sont* chargées de l'éduca- 
1» tîoTi des jeunes filles. » 

Elles sont donc tout à la fois inutiles à la socîctc et tris- 
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miles, puisqu'elles sont chargées de Téducation. Mais 
leur utilité ne se borne point là. Les unes soulagent les 
malades dans les hôpitaux , les autres élèrent les enfants 
trouvés et abandonnés; celles-ci se consacrent à Tinstruc- 
tîon des enfants des pauvres, celles-là ouvrent un azyle 
aux filles perdues qui viennent à résipiscence. Plusieurs 
instruisent les jeunes personnes nées dans le sein de Ter- 
reur ; d'autres foraient au travail et à la piété les orphe- 
lines, etc., quelques-unes réunissent la plupart de ces 
bonnes œuvres. 11 faut espérer que les savantes du monde, 
éclairées par les philosophes, feront un jour plus de bien 
que nos vierges malheureuses , et que leurs maîtres su- 
blimes suppléeront aux services des moines. 

Les Sauvages de l'Amérique ont pensé plus sensément 
que les incrédules. Frappés d'admiration des soins cha- 
ritables qu'ils avoient éprouvés de la part des hospita- 
lières de Québec et des missionnaires; ils formoient le 
projet d'enlever les robes noires et les filles blanches^ et de 
les transporter parmi eux^. Nous sommes persuadés 
qu'ils n'auroient eu aucune envie d'enlever des philo- 
sophes. 

Mais l'éducation des couvents ne vaut rien ; ils l'ont 
décidé. Qu'ils en établissent une meilleure , qu'ils y fas- 
sent travailler leurs savants prosélytes; à la vue des mer- 
veilles qu'elles opéreront , les religieuses apprendront à 
corriger leur méthode. 

Nous voudrions savoir si , parmi le nombre des épou- 
ses, celles dont les maris sont le plus contents, sont celles 
qui ont été élevées dans le monde, et qui jamais n'ont 
habité aucun couvent ; si dans le choix, un homme sensé 
préféreroit un sujet brillant., formé par les leçons de la 
philosophie, à une dévote timide et sans expérience, 
fraîchement sortie d'une pension religieuse. Mais nous 
nous arrêtons trop long-temps aux clameurs insensées de 
nos adversaires. 

> Y. l'IIIsl. d« VHdpital de Qu4<W. 
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§ XXIII. 

Notre rhéteur gémit de ce que les princes, les peuples, 
les magistrats, les femmes mêmes prennent parli dans les 
disputes des moines; l'état, dit-il, en est ébranlé*. 

L'excès du ridicule nous ôle la force de répondre. 
Lorsque les états sont ébranlés, que la fortune et la 
vie des citoyens sont en danger, ils ont autre chose à 
faire que de se battre à coups de plume. Bénissons la 
Providence divine et la sagesse du gouvernement , de ce 
que nous n'avons pas de révolution plus fâcheuse à 
craindre. 

Selon lui, ces querelles tendent par différents moyens 
à détruire totalement les mœurs. « L'une des parties 
» belligérantes, dit-il, pour fortifier son crédit par la 
j» faveur des princes et des grands , anéantit toute mo- 
» raie, soit divine, soit humaine, lui substitue des pra- 
» tiques et des cérémonies , des dévotions imperlîncnles 
» qui ne peuvent point influer sur les passions. L'autre 
» faction , pour décrier ses adversaires et les rendre 
» odieux, fait parade d'une orgueilleuse rigidité, d'un 
» stoïcisme inflexible, prêche une morale fanatique , im- 
» possible à pratiquer, et propre à rendre la vertu haïs- 
» sable. » 

Ainsi , par zèle pour la morale, l'auteur veut qu elle no 
soit lîi douce, ni rigide, ni austère, ni relâchée. Heu 
reusement la morale épicurienne des philosophes esi 
venue à propos réparer les broches qu'avoient faites aux 
mœurs les disputes des théologiens; depuis quelque 
temps on en aperçoit les influences salutaires par l'édi- 
fiante régularité de tous les matérialistes des deux sexes. 
Par un attrait ordinaire de leur équité, les incrédules 
attribueront à la morale chrétienne les ravages que fait 
dans le monde leur morale pestilentielle. 

^TftUIeaude«â.iÎQti, a.« Part- c. ^J, p. 193. 
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L*auteur termine cette phîlîppîque, en avouant que 
les sectes séparées de TËglise romaine ne sont pas mieux 
d'accord. Les luthériens et les calvinistes, les anglicans 
et les presbytériens , les arminiens et les ^omaristes , les 
coccéïens et les voëtiens se battent aussi-bien que nous. 
Les Grecs schismatiques ne sont pas plus paisibles ; les 
Moscovites ont un schisme parmi eux. Ajoutons que 
chez les Turcs la secte d'Âli. déteste cordialement la secte 
d'Omar; que chez les Indiens, les sectes de bramines 
ne s'aiment paS; davantage; qu'à la Chiije les lettrés, di- 
visés çnire.eux, méprisent souverainement les sectateurs 
de Fb* Chez les Grecs, les différetites écoles de philoso- 
phes n'étoîent pas fort amies, et les Egyptiens s'enlre- 
tuoient pour le culte de divers animaux. Rome avoit dé- 
claré la guerre aux dieux de Carthage et des Gaulois. Dç 
même que les Perses avoient brûlé les temples des ferces, 
Alexandre fit démolir dans la Perse les temples du feu , 
et persécuta cruellement les mages. 

Par- là il est démontré que depuis le commencement 
du^monde, et d'un hémisphère à l'autre, les hommes se 
sont haïs et querellés; que cette manie ne vient ni de la 
religion , ni de la raison , ni de l'habit monastique, mais 
de l'orgueil, de .l'opiniâtreté, de la jalousie, de Tambi-^ 
tion, de la vengeance et des autres passions humaines. 
Sans êlre inspiré, Ton peut prédire que nos docteurs mo- 
dernes ne guériront pas cette ancienne maladie ; des em- 
pyriques aussi maladroits, ne sont propres qu'à aigrir les 
maux et à redoubler les travers de l'humanité. 

§ XXIV. 

Selon l'auteur de l'Esprit des Lois, la destruction des 
monastères et des hôpitaux en Angleterre , y a fai renaî* 
tre le commerce, l'industriç, Ija population;, c'étoieni , 
dit-ril, des asyles qui entreténoient la fiiiinéantise^ Celle 

I Céprît des lois, I. XXHI, r. ag. 
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observation a été répélée par vingt auteurs accolitumés 
à faîre des. actes de foi , en fait d'histoire cl de politique. 
La question est de savoir, !.• si ce phénomène s*est 
également fait sentir en Ecosse, en Irlande, et dans les 
diverses parties de T Allemagne où les monastères ont été 
supprimés.. 2.® Si depuis cette époque la population et 
rinduslrie n^ont pas augmenté de même dans leé antres 
états de l'Europe, où le^ monastères otit été conservéSé 
3.^ S'il n'y a pas eu d'autres causes capable^ de ranimer 
Tune et l'autre en Angleterre , indépendamment de la 
suppression des mohastères et des hôpitaux. Le change- 
ment du gouvernement et des lois, les troubles qui obli- 
gèrent plusieurs Angloîs d'aller chercher le repos et la 
fortune en Amérique et dans les Indes, l'émulation que 
firent naître leurs succès , nous paroissent avoir été des 
mobiles asse^ puissants, pour animer l'industrie et .le 
commerce des Anglois. 4«** U a fallu rebâtir chez eux des 
hôpitaux ; ils en ont déjà plusieurs : ils en ont pris le mo- 
dèle sur les nôtres. En dépit de la réforme^ les catholi- 
ques anglois ont conservé des monastères*. Avant de 
porter un dernier jugement sur la sagesse exemplaire des 
Anglois, il est bon d'attendre l'issue de la révolution de 
laquelle ils sont menacés, et qui est prédite depuis long- 
temps^. Les Anglois eux-mêmes conviennent que la 
France ne gîigneroit rien à la suppression ni à la diminu- 
tion des monastères^. 

Puisqu'il est démontré que le commerce fait naître le 
luxe , et que le luxe dépeuple les états , où est le bénéfice 
du cercle dans lequel on nous fait tourner, et de l'ému- 
lation qu'on veut nous inspirer à l'égard de nos voisins? 
Quand nous aurons en perfection le commerce, l'indus- 
trie , les arts , la population , nous aurons nécessairement 
un luxe désordonné; nous l'avons déjà , et , de l'aveu de 
fjos politiques, le luxe multiplie les causes de la dépopu- 

^ Londres , lom. 11, pag. aS. — > Jbtd,, tom. I , p. 287. — ' Ibid,, loin. II , 
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lation '. On veut donc nous faîre peupler pour détruire; 
ce n'est pas la peine de rien changer à nos mœurs pour 
arriver à ce terme. Ilnous paroît plus court de conserver 
les asyles dans lesquels la vertu peut se mettre à Tabri de 
la contagion du luxe, et qui opposent une espèce de bar* 
rière à la frénésie générale. Les philosophes qui veulent 
la renverser, déraisonnent même selon leurs propres 
principes. 

A quoi aboutissent donc leurs frivoles déclamations 
contre la profession religieuse , contre le goût du célibat , 
contre Tusage du christianisme de canoniser des hommes 
inutiles? Il y a de la démence à prétendre que les exem- 
ples de vertu sont inutiles à la société ; ils n'ont jamais 
été plus nécessaires qu'aujourd'hui; et depuis que les phi* 
losophes ont conjuré d'établir l'épicuréisme au lieu de la 
religion, s'il n'y avoit plus de monastères, on seroit bien* 
lot forcé d'en reconstruire. 



CHAPITRE X. 

DBS EFFETS CIVILS BT POLITIQUES DE LA RELIGION CHRÉTIENNE. 

§1. 

Lorsqu'il est prouvé qu'une religion est révélée , que 
Dieu a présidé à son établissement , que la doctrine est 
vraie, la morale pure, le culte extérieur raisonnable, 
la discipline sage; il est ridicule de mettre encore en 
question, si cette religion est utile ou pernicieuse, capa- 
ble de contribuer ou de nuire au bonheur des particu** 
liers et des nations. £st-ce la vérité ou l'erreur, la sagesse 
ou la folie, le vice ou la vertu qui i*endentles peuples 

> llist. dti eiablÎM. <loo Europ. dans le* IaJ«s, t. Vil, c» 9. 
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heureux? Voîlà où se rcduîl le doute dans lequel on veut 
nous jeter. 

Une réflexion essentielle à faire , est que toutes les in- 
stitutions qui tiennent à Thumanité , sont sujettes à se res- 
sentir des passions, de Tinconstance , de la dépravation 
de notre nature. Ce qui vient de Dieu est parfait en lui- 
même; dès qu'il passe par nos mains, il contracte une 
partie de nos défauts. La raison même, ce rayon de la 
sagesse divine, est souvent éclipsée par l'ignorance , par 
les mauvaises habitudes , par le vice du climat et de Fé- 
ducation, parles préjugés dominants; la religion, desti- 
née à lui servir de supplément et de guide, ne nous fait 
pas plus violence que la raison ; ni Tune ni Tautre ne 
sont une chaîne de fer: Thomme, toujours libre, tou- 
jours maître de s'aveugler et de se perdre, toujours dé- 
pendant des impressions qu'il reçoit de ses semblables , 
plus flexible au vice qu'à la vertu, parvient souvent, sans 
abjurer le christianisme, à n'être plus ni chrétien ni rai- 
sonnable. 

Dieu , qui a daigné employer la force de son bras pour 
établir notre religion, ne s'est point obligé à faire des 
miracles continuels, pour la mettre entièrement à cou- 
vert des révolutions humaines , qui peuvent arrêter son 
influence. La chute des empires, l'irruption des nations 
barbares, le mélange des peuples, les dîv.ers degrés de 
civilisation et de prospérité dans certains climats , influent 
nécessairement sur les mœurs publiques. La religion de- 
meure la même; mais elle est connue et pratiquée plus ou 
moins parfaitement, selon les temps et les circonstances. 

Si par religion parfaite on entend une religion qui fixe 
irrévocablement Thomme à la pratique de la vertu , le 
préserve de toutes les erreurs et de tous les vices, une 
telle religion n'est pas de ce monde ; elle n'appartient 
qu'aux bienheureux dans le ciel ; elle est incompatible 
avec l'état d'épreuve et de mérite dans lequel nous sommes 
placés ici bas ; la liberté est essentielle à notre condition 
présente. 
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Il y a d'abord un fait inconlests^ble , et que Ton ne peut 
méconnoître à moins de s'aveugler. Les nations ancien^ 
nés se regardoient comme ennemies, étoient dans un état 
de guerre continuelle; Jésus- Christ s'est attaché à dé- 
truire ce fatal préjugé, à. persuader aux hommes qu'ils 
sont tous frères : il le fait sentir aux Juifs par la parabole 
du Samaritain ; il leur apprend que sous le nom de pro-- 
chain, l'on ne doit pas seulement entendre un concitoyen 
ou un homme de même nation , mais tout homme en 
général <• C est cette morale , toujours ignorée des phiIo« 
sophes, qui a fait connoître enfin \edraU des gens; et il 
n'est imlle part aussi-bien connu que chez les nation^ 
chrétiennes. Les incrédules ont trouvé bon d'attribuer 
à l'esprit de commerce les progrès que Ton a faits dans 
cette connoîssance. Autant vaudroit dire que ce sont l'in* 
térét et l'ambition qui mettent la paix parmi leshommes« 
L'esprit de commerce auroit-il jamais pu s'établir, si le 
christianisme n'avoit détruit lés préjugésqui l'étouffoienl? 
Nous voyons par ce qui se passe sous nos yeux , si Tes^ 
prit de cominerce est fort propre à cimenter la paix 
parmi les nations. 

Cependant une foù.le de spéculateurs , mécontents de 
l'état actuel des choses, ont trouvé bon d'imputer à la 
religion tous les maux de l'humanité; semblables aux 
médecins ignorants , qui attribuoient les maladies aux 
influences de la lune , ils ont déchargé sur cette cause 
imaginaire toute la violence de leur courroux. En disser- 
tant, sur la félicité publique, en cherchant à tâtons les 
fondements du bonheur , ils ont vu clairement que la re- 
ligion n'y contribue en rien , qu'elle n'est propre qu'à y 
mettre obstacle» ha raison, disent-ils, la philosophie ^ voilà 
les deux sources de tout bien. Il faut donc attendre que 
tous les hommes soient devenus raisonnables et philoso* 
phes, pour voir renaître l'âge d'or. Mais si la raison et la 
I^ilosophie tombent en défaillance , comme cela leur 

1 Luc , c. lO , V. 30 «t MlÎT. 
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firme souvent, il est à craindre que le bonheur dont on 
veut nous bercer ne se réalise jamais. 

§11. 

En effet , nos oracles politiques s'accordent assez noaU 
L'un pense que Ici religions vraies ou fausses, les erreurs 
et les vices sont un effet du clionat ; puisque le climat est 
incorrigible^ cette découverte n'est pas fort consolante^ 
L'autre, sans remonter à la cause , soutient que le cbri»- 
lianismen'a corri^ aucune institution; nn troisièine dit^ 
que partout où il s'est introduit ^ il a fait plus de mal que 
de bien. Tantôt on lui reproche d'être oppose aux lois 
civiles et politiques ; tantôt on dit qu'il a été obligé de se 
conformer aux institutions politiques des différents peu- 
ples». Celui-ci déclame contre les missions, celui -là 
contre les guerres de l*eligion. Quelques-uns seroient d'a- 
vîs de nous rendre mahométans , d'autres regrettent le 
paganisme; presque tous opinent pour l'athéisme : la 
plupart jugent que le christianisme nuit au progrès des 
sciences et des arts. 

Pour mettre un peu d'ordre dans ce chaos de rèveriesi 
nous ferons i.^ un parallèle succinct entre les nations 
chrériennes et celles qui ne le sont pas. a*^ Nous exami-» 
nerons si la religion dépend du climat, et s'il en est quel- 
qu'un sous lequel le christianisme ne puisse prospérer. 
3.® Nous parlerons des pertes qu'il a faites par l'établis- 
sement du mahométîsme, des progrès de cette fausse 
religion, des effets quelle a opérés. 4** I^cs missions 
nouvelles, et de ce qui en est résulté. 5.** De l'influence 
qu'a eue le christianisme dans la conservation et les pro- 
grès des sciences et des arts. 6.® Des inconvénients pré- 
tendus qui naissent de la morale chrétienne *dans la société 
civile. 

Si jamais nous avons eu besoin de patience pour essuyer 

» Cod. de U nat. , a.« p4rt. , p. 71. 
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sans émotion les calomnies, les sarcasmes, les inconsé- 
quences, les absurdités, les fureurs de nos^adversaires , 
c'est surtout dans la discussion de ces divers objets. Des 
discoureurs frivoles qui n'ont rien vu , rien examiné par 
eux-mêmes , qui ne connoissent ni Tantiquilé , ni Tétat 
actuel des nations, auxquels on ne voudroit pas seule* 
ment confier le gouvernement d'une bourgade, s'érigent 
en juges delà législation, de la politique, de la morale, 
de l'administration des états , traitent avec mépris les 
souverains , les ministres , les magistrats , les pasteurs , se 
croient placés au fond d'un cabinet pour faire des leçons 
au genre bumain, et régir despotiquement l'univers. 
C'est la mouçbe qui fait avancer le carrosse , et se met sur 
le nez du cocher. Mais une foule de lecteurs peuvent se 
laisser prendre au ton d'oracle qui règne dans les écrits de 
nos législateurs pbilosopbes. Quoique la plupart des su- 
jets qu'ils traitent n'entrent point directement dans notre 
plan , et soient étrangers à un apologiste de la religion \ 
nous ne devons pas hésiter d'entrer dans cette carrière , 
pour ne pas donner lieu à des adversaires pointilleux de 
triompher de notre silence ; sans en savoir plus qu'eux, 
il est aisé de leur démontrer qu'ils déraisonnent. Nous 
serons souvent forcés de rappeler plusieurs observations 
éparses dans notre ouvrage. 
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ARTICLE I. 



DE lA niFlréRENCB qvl*lt Y k ENTRE LES NATIONS CHRÉTIENNES ET lEA 
PEUPLES INFIDÈLES. 



§1. 



Il en est des bienfaits de la religion , comme de ceux de 
la Providence et du gouvernement; nés avec eux et par 
eux , habitués à en jouir, nous n y pensons plus ; leur 
abondance et leur continuité nous rendent ingrats. Ra- 
rement il nous vient en pensée de remercier Dieu de Tair 
que nous respirons , de la rosée du ciel et de la graisse de 
la terre , des beautés de la nature, de la saveur des fruits , 
de la variété des mets qui s'offrent à nos besoins, et dont 
nous repaissons notre sensualité. Le pauvre, exposé à 
manquer du nécessaire, bénit le père des hommes en 
mangeant un morceau de pain grossier ; le riche, ennuyé 
dé Tabondance , méconnoît la main qui Ta comblé de 
biens; dans les fatigues de la digestion, le philosophe 
blasphème contre l'auteur de la nature. Un païen sensé 
disoit que cette mète tendre nous a traités en enfants 
gâtés : Usquead delicias amati sumus * ; un autre plus hy- 
pocondre la regardoit comme une marâtre, quina mis 
des enfants au monde que pour les rendre malheureux^. 
Dans un royaume pi/licé, tranquille, à couvert des 
incursions du dehors et aes troubles du dedans, où cha- 
cun mange son pain à T ombre de sonfiguier; dans ces villes 
immenses où une administration vigilante et infatigable 
entretient la sécurité, les plaisirs, Tabondance, le sou- 
verain et ses ofBciers reçoivent rarement des hommages 

Scaeq, , de Benef, — a pHne, Hîst. nal. , 1. VU, Procm. 
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qui partent du cœur : deux jours de disette ou d*alariiies 
font éclore plus de murmures que vingt ans de paix et de 
félicité n*ont inspiré d'actions de grâces. Famille ingrate 
à laquelle un instant d'humeur ou de sommeil de la part 
d'un père, fait oublier une immensité de soins d'atten- 
tions et de travaux. 

Tels nous sommes à l'égard de la religion. Elle a pré- 
sidé à notre naisS(ince; et, par la sainteté du mariage, 
elle avoit assuré d'avance nos droits, notre éducation , 
notre destinée* Marqués de son empreinte en entrant dans 
le monde, nous fûmes remis à nos parents, comme un 
dépôt dont ils dévoient rcndrq compte à Dieu et à la so- 
ciété. Les leçons de nos maîtres , la perfection de notre 
éducation, la première innocence de nos mœurs, ont été 
son ouvrage. Par la sagesse de ses lois , par la pureté de 
sa morale, parles heureuses influences de son culte, nous 
avons contracté, sans nous en apercevoir, une souplesse 
de caractère dont les hommes sans culture ignorent les 
avantages, l'amour de la vertu et de l'ordre, que nous 
prenons souvent pour un apanage nécessaire de l'huma- 
nité. La religion s^est assise à côté des rois, pour alléger 
la pesanteur de leur sceptre, tempérer la majesté de leurs 
regards, adoucir la sévérité de leurs lois. Elle préside sur 
le tribunal de la justice , pour soutenir l'attention dçs ma- 
gistrats et la vigilance de leurs officiers; c'est elle qui a 
établi chez les nations européennes, dans le commerce 
civil une sécurité, dans les mœurs une décence, dans la 
société une douceur qui ne se trouvent point ailleurs. Les 
philosophes affectent d'en douter. Faut-il , pour les con- 
vaincre, parcourir l'univers, placer sur la scène les divers 
peuples anciens et modernes aux yeux desquels l'Evangile 
u'a point fait luire son flambeau? Nous y consentons. 



Digitized by 



Google 



DE LA RELIGION. 53 

s H. 

Parmi les nations anciennes , les Ëgyptiéns avoienl tra- 
yaîllé pendant deux mille ans à perfectionner leur légis- 
lation et leurs mœurs ; cependant les philosophes grecs , 
qui allèrent en Egypte pour s'instruire, n*en rapportèrent 
pas des connoissances merveilleuses; les modernes ne 
sont point d'accord sur rexcellericc prétendue de la lé- 
gislation ^'Egypte. Outre Tabsurdité de la religion et les 
indécences qui se commettoient dans le culte, Tesclavage 
domestique, la polygamie, le concubinage, F usage cruel 
défaire des eunuques, ne caractérisent ni un peuple 
sage, ni une société fort heureuse. Quelle qu'ait été la 
destination des pyramides , il est impossible que les rois 
aient fait élever ces lourdes masses sans fouler le peuple. 
L'abondance qui régnoit en Egypte étoit un bienfait du 
Nil , et non le fruit de l'industrie de ses habitants; la du- 
rée de cette monarchie est due plutôt à sa situation et au 
caractère de ses voisins , qu'à la force ou à la sagesse de 
sa constitution. 

Plusieurs de nos philosophes regardent les Egyptiens 
comme un peuple vil, lâche, insociable à l'égard des 
étrangers, conquis autant de fois qu'attaqué, indignci 
d'être mis au nombre des nations policées et sages ». Il 
ne pouvoit que gagner en changeant ses mœurs contre 
celles du christianisme. Il est fort étonnant que des pro- 
diges de continence, de mortification , de détachement , 
tels que les moines de la Thébaïde , soient nés sur les 
bords du Nil. 

Les Phéniciens sont plus connus par leur commerce 
que par leurs lois et leurs mœurs. Celles qui régnoient à^ 
Carthage, l'une de leurs colonies, ne nous donnent pals 
une haute idée de celles de la métropole. La religion des 
Carthaginois étoit atroce, leur mauvaise foi a passé en 

I Tabltatt 4u genrt humain, p. i8; Dîct. philos. , Apù, 
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proverbe « leur gouvernement tumultueux et mal .réglé. 
Peuple ingrat, jaloux, inconstant , ambitieux , perfide, 
insolent et cruel dans la prospérité , rampant et abattu 
dans le malheur, jamais corrigé par ses fautes, il fut lui* 
même Tartisan de sa perte. Ainsi en juge le philosoiihe 
qui a traité de la Félicité publique^ . 

Mais Iqs mœurs de Tancienne Garthage ne furent plus, 
celles de la nouvelle, lorsqu'elle eut reçu TEvangile. Il 
y a loin du tableau que nous présente Thistoire romaine , 
à celui que nous voyons dans les écrits de Tertullien et 
de saint Cyprien. Que Ton mette d'un côté les mœurs 
des anciens Carthaginois et celles des nations barbares- 
ques qui les ont remplacés , de Tautre, celles de toute la 
côte d'Afrique au siècle de saint Augustin , et que Ton 
nous dise si le christianisme n'a pas la force de dompter 
le vice du climat, debantiir les désordres, de faire éclore 
des vertus* 

Ce qu'Hérodote nous a conservé de t'histoire d'As- 
syrie , n'est presque qu'un tissu de crimes ; l'inertie et la 
mollesse des rois, le luxe insensé de leur cour, leurs 
guerres continuelles, le pouvoir absolu des gouverneurs 
de province, la multitude des esclaves, la prostitution 
établie chez les Babyloniens, par motif de religion, etc. , 
n'étoient pas propres à rendre un état florissant et heu- 
reux. L'empire romain ne fut à couvert des incursions et 
4u brigandage de ces peuples, que quand ils eurent em^ 
brassé le christianisme» 

§111. 

Pour peindre les mœurs et la félicité des Grecs , nous 
emprunterons le pinceau du même philosophe^. Il ne 
voit dans la république d'Athènes qu'une populace mal 
policée, vaine, légère, ambitieuse, jalouse, intéressée , 
incapable de se conduire^ injuste pour ses alliés, ingrate 

» Tome I , secl. i , c. 4> P* 4^» — ' De la Félicild publique , t. I , c. 3. 
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eiiTers ses chefs, cruelle à 1 égard de ses enneoiis. Après 
avoir tracé des mœurs des Spartiates un tableau qui fait 
horreui', la plume me tombe <les mains , dit-il , en ra- 
contant ces faits épouvantables , mais mon indignation 
tombe bien moins sur les Spartiates que sur les auteurs 
qui nous les transmettent froidement , et s'étendent sur 
les louanges du peuple barbare qui s'en est rendu cou* 
pable. 

Ajoutons qu* Athènes renfermoil quatre cent mille es- 
claves pour vingt mille citoyens ; que la proportion étoît 
la mèoïe à Sparte, qu*ici on massacroit les Ilotes de sang- 
froid , lorsqu'ils paroissoient être en trop grand nombre. 

Au Heu de ces atrocités, quels crimes reproche-t-on 
aux Grecs devenus chrétiens? Leur génie disputeur et 
pointilleux enfanta des hérésies , qui mirent , dit-on , 
lempire romain en combustion. Mais des arguments 
théologiques ne sont plus des faits épouvantables ^ heureux 
les peuples qui n'en ont point d'autres à déplorer! Si les 
empereurs n'avoient pas soutenu les hérésies, ces disputes 
n auroient pas été plus sanglantes que celles des anciens 
philosophes. * 

L'auteur oppose au gouvernement tyrannîque et tu- 
multueux des Grecs, la sagesse qui préside aux gouver- 
nements fédératifs de la Suisse et de la Hollande. Cette 
différence ne vient-elle pas principalement de la religion 
et des lumières que les peuples ont puisées dans l'Evan- 
gile sur la morale et sur la politique? Nous en laisserons 
le jugement à tout lecteur non prévenu. 

Lorsqu'il s'agit d'apprécier le gouvernement, lesmœurs« 
la politique des Romains 9 le même auteur demande, si 
dans les époques les plus fastueuses de l'histoire romaine, 
les hommes ont été plus libres et plus tranquilles, si la 
tyrannie a été abolie , si le droit de la paix a été plus sa- 
cré, et celui de la guerre plus humain , si les champs ont 
été miei;LX cultivés , si le commerce a multiplié les liens 
qui unissent les nations entre elles. Il avoue que rien de 
pareil n'est arrivé ; que les Romains , loin de triompher 
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par Tascendanl des vcrlus , n'ont prévalu que par le cph 
me, et ne se sont établis que sur les ruines du monde, i| 
Iç prouve très-bien '. 

A Rome, dit-il , le peuple étoît pauvrç et mécontent ^ 
\e& grands riches et avares; toutes les conquêtes pureni 
Jbicn valoir au peuple romain quelques spectacles et 
quelques fcles , mais elles ne répandirent jamais Tabonr 
dancc parmi les nécessiteux : elles contribuèreni en-r 
core moins à rendre pli|s doux le sort des esclaves. Chez 
les anciens peuples, la différence éloit énorme entre le^ 
possesseurs des terres et les autre3 hommes ; les satur^ 
pales , instituées po^^ rappeler le souvenir dei régalit4 
primitive t nétoient quunç vaine cérémonie qui uQpé- 
poitrien* 

Les Homams ont-ils fertilisé l'Italie, policé TAiVique, 
affranchi F Asie, rendu florissante^ T^sp^gne et les Gau** 
1^ ? Ils ont fait toi)t le contraire. Le seul César s'est vantq 
d avoir combattu trois millions d'hommes, dont vn 
inillion est resté sur le champ de bataille, et un autrQ 
çiillion est tombé en captivité. Telle a été l'influence du 
peuple romain sur le bonheur de la terre. 
. Nous osons penser que si les Romains eussent été chré- 
tiens, ils auroient été moins durs, moins oppresseurs, 
moins ennemis du repos de Vunivers. £q général, le& 
empereurs élevés dans le sein du christianisme ont été 
moins cruels et moins redoutables que ceux qui avoicnt 
^cé le paganisme avec le lait : nous le prouverpns en 
répondant aux reprochcis des philosophes^. 

§ IV, 

Qu'étoient les nations du Nord avant d'être éclairées 
des lumières de la foi ? Des troupes de sauvages errants 
dans les forêts, que la misère et le mal-être poussoîent 
hors de leur pays natal , et armoient contre leurs voisins 

I I>a la Pcljcitë publique, 1. 1, sect. i , c. 5* 
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moins malheureux. Depuis que rKvangîlc a pénétre chex 
eux, îls sont devenus cultivateurs et sédentaires, leur 
sols*est fertilisé, leurs mœurs se sont adoucies; ils con- 
noissent, comme nous, les vertus civiles et sociales; ils 
ont une patrie. Quant au cinquième siècle, ils se répan- 
dirent dans nos contrées, la religion leur tendit les bras, ils 
quittèrent dans son sein une partie de leur férocité; 
mais il a fallu des siècles, pour dompter les restes de 
leur barbarie originaire, pour dissiper Tignorance qu*ils 
avoient traînée à leur suite , pour réparer les ravages 
qu'ils avoîens faits, pour leur donner en6n Tesprifdu 
christianisme, dont ils n'avoient pris d*abord que Tex* 
tcrieur. 

Les Tartares et les peuples plus enfoncés dans le Nord 
sont demeurés tels qu ils étoient ; à moins que Dieu ne 
les civilise par l'Evangile, ils resteront probablement 
dans la même barbarie jusqu'à la fin des siècles. 

Nous avons vu les progrès qu'ont faits à la Chine, 
depuis quatre mille ans, les mœurs, la civilisation, la 
science de la vraie politique et du bonheur ; les merveilles 
que l'on en avoil racontées d'abord se sont évanouies 
comme un songe. 

Les Indiens favorisés de tout temps par les bé- 
nignes influences de la philosophie , n'en jouissent pas 
pour cela d'un meilleur sort ; ce beau pays a éïé dans 
tous les temps un théâtre de meurtres, de brigandage, 
d'oppression. 

Il seroit inutile de parcourir les autres contrées de 
l'Asie ou de l'Afrique; qu'y verrions-nous? Ignorance, 
stupidité, corruption, servitude, abrutissement univer- 
sel'. Partout où le mahométisme s'est établi, loin de 
diminuer ces maux, il n'a fait que les aggraver et les 
rendre incurables. Lorsque nos missionnaires ont été 
assez heureux pour trouver un peu de docilité chez ces 
peuples infortunés , ils ont opéré le même prodige que 

I y. rEsprit de* usages et des coutumes drs dilTérents pt- uples. 
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l*ou vit à la naissance de l'£glise, et qui s'est renouvelé 
dans le Nord ; ils ont fait naître rhonnêlelé , la décence , 
les vertus civiles et religieuses dans le sein même de la 
dépravation. Le vice du climat, la force des habitudes, 
la contagion des exemples publics ont cédé à Tefficacité 
divine de la morale chrétienne , des peuples enfants , des 
animaux stupides sont devenus des hommes. 

Dans le centre même de la barbarie africaine , sous 
un ciel brûlant qui semble avoir desséché, la racine des 
vertus, paroît un phénomène qui a étonné les phi- 
losophes; le christianisme des abyssins ou éthiopiens. 
«C'est la religion chrétienne, dit Montesquieu « qui 
«> malgré la grandeur de l'empire et le vice du climat, a 
» empêché le despotisme de s'établir en Ethiopie, et a 
i> porté au milieu de l'Afrique les mœurs de l'Europe et 
» ses lois. Le prince héritier d'Ethiopie jouit d'une prin- 
• cipauté,. et donne aux autres sujets l'exemple de l'amour 
© et de l'obéissance* Tout près de là on voit le mahomé- 
» tisme faire enfermer les enfants du roi de Sennar ; à sa 
o mort le conseil les envoie égorger en faveur de celui qui 
p monte sur le trône '• » 

Selon les auteurs anglois de l'Histoire universelle, les 
abyssins sont d'un excellent naturel , leur inclination les 
porte à la piété et à la vertu ; on trouve parmi eux beau- 
(oup moins de vices qu'en plusieurs contrées de l'Eu- 
rope. Dans leurs conversations mutuelles , ils respectent 
la décence et la pureté des mœurs. Rien n'est plus oppo- 
sé à leur naturel que la cruauté ; leurs querelles les plus 
animées , même dans l'ivresse , se terminent à quelques 
coups de poing ou de bâton ; leurs contestations finissent 
par le jugement d'un arbitre. Ils sont dociles et portés à 
apprendre ; si les sciences ne sont pas cultivées davantage 
parmi eux , c'est plutôt faute de moyens que de capacité 
naturelle. Ils sont tellement enfermés de tous côtés, qu'ils 
uc peuvent sortir de leur pays sans courir de grands 

J Zsin H des lois , l. XXIV, C. 3. 
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risques, ni y receroir lés étrangers par la même raison. 
Les femiHes n y sont point recluses comme dans les autres 
pays chauds, et on ne nous dit point quils aient des 
esclaves', 

' Dîra-t-on encore que le christianisme n'opère rien sur 
les mœurs, quMl ne tient point contre l'influence du cli- 
mat , qu'un peuple n'est ni mieux , ni plus mal , pour 
avoir tine religion vraie ou fausse ? Nous ne parlons point 
encore de ce que l'Evangile a fait en Amérique, il en 
sera lemrps lorsque nous traiterons des missions nouvelles. 
Nous ne citons que des faits, nous laissons au lecteur ju- 
dicieux le soin d'en tirer les conséquences. 

Voilà sur quoi nos anciens apologistes ont principale- 
ment insisté* TertuUien , Orîgène et Théodoret ne ces- 
sent d'objecter aux païens les effets salutaires et prodigieux 
que le christianisme a produits , non -seulement dans 
toute l'étendue de l'empire romain, mais chez les Barba- 
res, les Perses, les Hircanîehs, les Massagètes, les Scythes, 
}es Tibaréniens; ils ne craignoient pas d'être convaincus 
de faux sur ce fait important. 

§v. 

Pour peu que l'on réfléchisse sur le changement qui s6 
fit dans les mœurs et dans les idées à la naissance du 
christianisme, il est difficile de ne pas être indigné 
contre les philosophes qui ont osé représenter cette révo- 
lution comme indifférente, ou comme fatale au genre 
humain. 

* On a peine à concevoir Comment des Juifs ont pu de- 
venir chrétiens. La tournure de leur esprit, la grossièreté 
de leur intelligence, la singularité de leurs mœurs, la 
vanité nationale, les espérances dont ilsétoient infatués, 
sembloient autant d'obstacles invincibles à leur conver- 

« Hiil. unnen., t. XXIY, 1. XX, c. 5, p. 4oo; Mi^moirc gcogr. phj$. et 
Wâl. sur TAsie, i* Afrique et rAmérique, t. 111, p. lixj, 345. 
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êion : cependant un grand nombre embrassèrent le chris- 
tianisme. Le baptême effaça le vernis judaïque , contre 
lequel les philosophes otit tant déclamé. Les païens fu- 
rent un peu moins difficiles à persuader. Cela devoii 
être. MaisTorgueil romain n'étoitguères moins indomp- 
table que la vanité juive; la licence des mœurs païennes 
étoit un lien très-fort et difficile à rompre; le danger 
auquel on s'exposoit en embrassant une religion proscrite 
par les lois, la terreur imprimée par la vue des supplices^ 
dévoient arrêter les effets de la persuasion. Cependant le 
christianisme avoitfait pendant trois siècles, au dedans 
et au dehors de l'empire» des progrès qu'il n'étoil pluâ 
possible d'arrêrcr , le gouvernement fut obligé de céder : 
il dut lui en coûter. 

i.^ Cette religion, loin de favoriser le despotisme et 
l'autorité purement militaire dont les empereurs étoient 
revêtus, en faisoit sentir l'abus et l'injustice. L'Evangile, 
en établissant une étroite fraternité entre les hommes, 
tendoit par-là même à y mettre plus diégalité, à rappro- 
cher davantage le monarque des peuples. Les maîtres du 
monde étoient accoutumés à regarder leurs sujets comme 
des esclaves ; il falloit les ivaUer de/rères , partager avec 
eux les avantages et les devoirs de Ja religion , s'asseoir à 
la même table , envisager l'autorité comme une charge 
redoutable, comme un dépôt reçu de Dieu, accorder 
aux pasteurs le droit d'enseigner et de reprendre, sans 
distinction de rangs ni de personnes. Ce nouvel ordre de 
choses devoit paroitre fort extraordinaire. 

2.® Il falloit abroger ou adoucir toutes les lois qui bles- 
soient essentiellement les droits de l'humanité, la puis-^ 
sance absolue des pères sur les enfants, la liberté du 
divorce , la tolérance du concubinage et dé la prostitution, 
l'usage d'exposer les enfants, les peines décernées contre 
le célibat. Les souverains, plus habitués que les particu-, 
liers à jouir de tous ces privilèges odieux , dévoient avoir 
delà peine à y renoncer. Le peuple, accoutumé aux fêles, 
aux plaisirs, aux spectacles, aux dérèglements qui fai-^ 
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soient parlie du culte des Dieux, ne dévoie pas êlre forl 
aisé à corriger, 

3.^ Les maîtres se trouvoieni dépouillés du pouvoir 
absolu et illimité quils exerçoient sur la vie, sur les 
mœurs « sur toutes les facultés naturelles de leurs escla- 
ves. Le baptême de ceux-ci leur rendoit les droits de 
rhum^nilé, les réduisoît à une obéissance juste et rai- 
sonnable, les autorisoit à fraterniser avec leurs maîtres; 
on le voit par les lettres de saint Paul. I^es preuves de la 
révolution qu opéra le christianisme dans les idées com* 
munes sur cet article important , sont les lois de Con- 
stantin. Les philosophes lui en ont fait un crime comme 
d*un attentat contre le droit public ^ £n même-temps ils 
reprochent à la religion chrétienne de n'avoir contribué 
en rien à la suppression de Tcsclavage. Cette contradic- 
tion devroît déjà les couvrir de confusion. 

4.^ Les notions de justice et d'humanité, que TEvan- 
gîle fit naître parmi les hommes, leur donnèrent la pre» 
mière idée du droil des gens ; les philosophes ne Tavolent 
jamais eue. On comprit que la guerre a pour but de se 
défendre el non d'attaquer , de conserver et non de dé- 
truire ; que le soldat est un protecteur et non un meurtrier; 
qu'un peuple qui consent à obéir et à demeurer en paix 
n'est plus un ennemi. Depuis cette époque, ijous n'en- 
tendons plus parler, si ce n'est dans l'irruption des Bar- 
bares , de ces dévastations horribles qui font frissoimer en 
lisant l'histoire. Les gardes prétoriennes perdirent le 
privilège de massacrer l'empereur, de vendre Tempire, 
de piller les provinces ; les droits de succession et de par- 
tage s'établirent , le tr6ne ne fut plus ensanglanté. Nous 
verrons d'autres réformes dans Tétai civil , en examinant 
les lois de Constantin. 

Si ces changements divers n*ont produit aucun bien 
dans la société, aucune amélioration dans le sort des 

• Tableto àt$ sainU , a.< Part. , c. 7 , p. 96 ; De la FrKicité ppbl. , a. sect. , 
c. 4* V' aoo ; Hîst. de$ éubl. des Europ. daiu 1« Indes . 1. 1 , M, p* 4 * •><** 
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peuples , nous coavieadrons que les incrédules ont raison 
de méconnoitre les bienfaits du christianisme ; mais avant 
de démontrer que les inconvénients qui en ont résulté, 
effacent tout le bien qu il a. opéré, ils seront encore long- 
temps. Diront-ils que l'Evangile qui a produit cçtle révo- 
lution n'a pas eu le pouvoir d'en conserver les effets? 
Us subsistent encore chez toutes les.nations chrétiennes, 
et ne se trouvent point ailleurs. Soutiendront-ils que ces 
effets si salutaires dans leur origine ne sont plus aussi 
avantageux? c*est comme si Ton disoit qu'il est fort utile 
à un malade de recouvrer la santé « mais qu'il ne lui sert 
à rien de la conserver. 

§VI. 

« Que l'on se remette devant les yeux, dit Montesquieu, 
»> d'une part, les massacres continuels des rois et des 
» chefs grecs et romains, de l'autre, la destruction des 
» peuples et des villes par ces mêmes chefs, Timur et 
» Gengiskan , qui ont dévasté l'Asie ; nous verrons que 
» nous devons au christianisme, et dans le gouvernement 
n un certain droit politique, et dans la guerre un certain 
M droit des gens , que la nature humaine ne sauroit assez 
» reconnoîlre. 

» C'est ce droit des gens qui fait que parmi nous la 
» victoire laisse aux peuples vaincus ces grandes choses : 
» la vie, la liberté, les lois, les biens, et toujours la reli- 
» gion , lorsque l'on ne s'aveugle pas soi-même. 

» On peut dire que les peuples de l'Europe ne sont 
-» pas aujourd'hui plus désunis , que ne l'étoient dans 
» l'empire romain, devenu despotique et militaire, les 
n peuples et les armées , ou que ne l'étoient les armées 
» entre elles; d'un côté les armées sefaisoient la guerre, 
» de l'autre on leur donnoit le pillage des villes et le par- 
I» tage de la confiscation des terres. 

«Bayle, après avoir insulté toutes les religions, fié- 
^ tril la religion chrétienne : il ose ayancer que des véri- 
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» tables chrétiens ne formeroîent pas un ëtat qui ptt. 
p subsister. Pourquoi non? Ce scroiejat des citoyens înfi- 
» ni'ment éclairés sur leurs devoirs , et qui auroient un 
j» très-grand zèle pour les remplir; ils sentiroient très- 

• bien les droits de la' défense naturelle; plus ils croîroient 
» devoir à la religion, plus ils penseroient devoir à la 
ï> patrie. Les principes du christianisme, bien gravés dans 

• le cœur , seroient infiniment plus forts que ce faux 
» honneur des monarchies , ces vertus humaines des ré- 
D publiques, et cette crainte servile des états despoti- 

• ques. 

» Il est étonnant qU*on puisse imputer à ce grand 
i> homme d'avoir méconnu Tesprit de sa propre religion ; 
» qu il n'ait paâ su distinguer les ordres pour Tétablisse- 
» ment du christianisme , d'avec le christianisme même; 
» ni les préceptes de l'Evangile d'avec ses conseils. Lors- 
» que le législateur , au lieu de donner des lois , a donné 
» des conseils, c'est qu'il a vu que les conseils, s'ils 
n étoient ordonnés comme des lois, seroient contraires à 
» l'esprit de ces lois '. » 

Voilà néanmoins ce que les incrédules se sont obstinés 
à répéter; ils ont juré sur la parole de Bayle, Montes- 
quieun'a pu les détromper : mais les faits parlent : on ne 
nous empêchera pas de les voir et de raisonner. 

Nous disons à nos adversaires: Montrez- nous dans 
Tunîvers , chez les nations infidèles , des lois aussi sages , 
aussi modérées, aussi prévoyantes, un gouvernement 
aussi tempéré et aussi constant, des mœurs publiques 
aussi douces et aussi décentes , un bien-être aussi général 
et aussi permanent, qu'ils le sont chez les peuples éclai- 
rés par le christianisme. Il y a eu chez eux des hérésies , 
de$ schismes, des guerres; mais ces fléaux inséparables 
de la folie humaine ont-ils détruit les avantages réels et 
sensibles dont ces peuples jouissent? Dans quel lieu du 
monde aimeriez-vous mieux vivre, que dans ceux où 

I Efprîl des lois , 1. XXIV , c, 5 et 6. 
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l'Evangile esl connu et pratiqué? Point de réponse. I)çs 
iju il y a encore des fléaux inévitables sous le christ Ia«- 
nisme , donc il en est la cause , donc il faut le détruire. 
Ils ne voient pas plus loin. Le christianisme en est si peu 
la cause , qu'on les retrouve dans toutes les religions. Si 
vous veniez à bout de le détruire , comment conserveriez- 
vous les effets salutaires qu il a opérés , et qui n*ont ja* 
mais existé sans lui ? Nos docteurs ne répliquent rien , 
et continuent de déclamer. 

s VII. 

Celui qui a trdJlédela Fèlicîié publique , semble n*avoir 
écrit son livre que pour faire toucher au doigt le préju- 
dice que la religion chrétienne y a porté. Dans quel autre 
dessein auroit-il fait une si longue digression sur la facilité 
qu'il y avoit de détruire le paganisme, sur le prétendu 
déismedes philosophes et des Juifs, sur l'incertitude des 
miracles qui fondent notre religion, sur l'ignorance et les 
erreurs des Pères de l'Eglise, sur le mélange du platonisme 
avec la théologie chrétienne , sur les crimes de Constan- 
tin et sur les motifs de sax^onversion ? En quoi ces divers 
objets tiennent-ils à la Félicité publique? Sans doute parce 
qu'il est essentiel à cette félicité de calomnier le christia- 
nisme. Cela est du moins très-essentiel à la réputation 
d'un livre ; sans une dose de fiel autichrélien , celui-ci 
n'auroit pas fait fortune. 

Il commence par observer que les apôtres n'ont jamais 
prétendu que cette religion eût pour objet le bonheur 
passager de la vie humaine; que jamais l'Eglise, dans 
sa naissance, n'a eu pour objet la gloire et la prospérité 
des nations. 

Mais Ja question n est pas de savoir si tel est Tobjet 
principal du christianisme ; s'il s'agit d'examiner si cette 
religion, par elle-même, est ou n'est pas plus avantageuse à 
la prospérité et au bonheur des nations que l'athéisme, ou 
que toute autre religion Quelconque ; &i elle a rédlcuieut 
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contribué \c^ bonheur, ou si elle y a mis obstacle. II ne 
faut pas sortir de là. On juge d'une intention par les faits^ 
et non d'un fait par les intentions. 

Il convient que Ton doit d'abord mettre à Fécart tous 
les événements physiques « comme les tremblements de 
terre , les famines , les contagions et la plupart des évé* 
nements politiques , tels que les mauvais succès à la guerre^ 
les fautes des généraux, Tindiscipline des troupes, etc* 
«* Il y a tout lieu de croire, dit-il, que quelque religion 
m qui e&t prévalu dans Tempire romain , la mollesse des 
» peuples, la licence des soldats, et le despotisme des 
n empereurs l'auroîent tôt ou tard entraîné vers la ruine*.» 

Cela est juste; nous ne rendrons donc pas la religion 
responsable de l'irruption des Barbares qui dévastèrent 
Tcmpire, faillirent à détruire le christianisme même, ni 
de tous les événemenfs fîicheux qui se sont ensuivis; cer» 
lainement le christianisme n'avoît pas invité les Barbares 
à fondre sur l'empire romain, 

« On pourroit demander , conlînuc-t-il » si depuis Té- 
» tablissement du christianisme les hommes ont été meil- 
ï» leurs ou plus heureux , si les souverains ont été moins 
» avares et moins sanguinaires , les peuples plus soumis 
f* et plus tranquilles; si les crimes ont été plus rares et le^ 
» supplices moins cruels , si l'on s'eçt fait la guerre aveé 
' » plus d'humanité, et si les traités ont été mieux obser* 
» vés^. » 

Fort bien. Par conséquent il faut comparer ces divers 
objets tels qu'ils ont été depuis l'établissement du chris- 
tianisme , avec ce qu'ils avoient été auparavant dans là 
même laps de temps , et indépendamment des causes que 
l'auteur lui-même a mises de côté. L'a-t-il fait? Il raconte 
de suite tous les maux arrivés depuis l'établissement du 
christianisme , sans les comparer à ceux qui avoient pré- 
cédé, sans examiner toujours s'ils sont venus de la reli- 
gion ou d'une cause étrangère, sans tenir compte des 

- « ût U Fëlîcit puW., 1. 1 , sect. a , c. 5 , p. aof. ^ « Ibid,, p. ai i. 
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malheurs plus grands que la religion a prévenus , sans 
s'assujétir même à consulter l'histoire et lés monuments: 
n'est-ce pas là une estimation bien faite? 

Nous sommes donc forcés de suppléer à ce qu'il n'a 
pas fait , et de fournir ce qui manque au parallèle. Que 
Ton parcoure rapideinent le siècle qui a précédé Con^* 
ftanttn» et celui qui Ta suivi ; que Ton compare les événe- 
ments, les lois, Tétat des peuples, ou le caractère des 
empereurs , cela nous est égal : nous verrons de quel 
côté il y aura plus de crimes et de malheurs , ou plus de 
vertus et de prospérités. 

Ce plan nous est désavantageux , parce que les actions 
de Constantin' et de ses successeurs ont été écrites par des 
historiens de différentes religions , et dans un plus grand 
détail que celles de ses prédécesseurs. N'importe , nous 
subirons toutes les conditions que l'on voudra* 

§VIII. 

S*il le falloî t , nous consentirions à remonter plus haut, 
à reprendre la chaîne depuis Auguste. Tibère , Caligula, 
Néron, etc. ne sont pas des princes dont Constantin ni 
ses successeurs puissent redouter la comparaison. L'on 
nous citera dans ce brillant espace Titus, Trajan, les 
Antonin , Marc-Aurèle , sans chercher à déprimer leurs 
vertus, nous demanderons en quoi elles ont été si utiles 
au monde ; quelles lois ils ont faites pour corriger les 
mœurs , pour rendre la religion moins absurde, pour ré* 
primer le brigandage des proconsuls, pour rendre plus 
durable la discipline militaire , pour régler la succession 
à l'empire j pour prévenir les troubles qui l'ont désolé 
aprèseux. Il n'est point ici question des vertus de l'homme, 
du citoyen , du philosophe , il s'agit des vertus de tempe» 
reur. Us n'ont point fait de mal, mais ils en ont laissé 
faire, et n'ont point pris de précautions pour le préve-- 
nir : ils ont fait du bien, mais il a fini avec eux. Au 
moins depuis Constantin la succession a été certaine et 
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paisible : on n a pas vu , comme auparavant , vingt-deux 
empereurs massacrés en moins d'un siècle ; il y a eu des 
lois recueillies , et nous les citerons ; Tempire fut dévasté , 
mais par les Barbares, et non par des armées romaines. 
D'où est venue cette première lueur de raison , sinon du 
christianisme? 

Nous ne sommes rien moins qu entêtés du mérite de 
G>nslantin et de ses successeurs; nous ne raisonnons 
que sur des faits. L'esprit du siècle précédent étoit trop 
détestable et le gouvernement trop mauvais , pour qu'ils 
n'aient pas influé sur les mœurs et sur la police du siècle 
suivant ; mais trouve-t-on parmi ces princes des monstres 
tels que Commode, Septime Sévère , Caracalla et Géta , 
Héliogabalc, Maximin, Dèce, Grallus, les deux Maxi<- 
miens et Licinius? Pour comprendre l'état affreux de 
l'empire dans ce siècle funeste, il suf6t de savoir qu'il y 
eut plus de quarante empereurs qui régnèrent dans l'cs-^ 
pace de cent ans, sans compter ceux qui tentèrent d'en- 
vahir l'empire, et que plus de la moitié de ces princes 
périrent d'une mort tragique. Les seuls de cette liste qui 
méritent d'être cités avec quelque éloge, sont Alexandre* 
Sévère , Philippe , Aurélien , Probus , Dîoclétîen : les 
deux premiers avoient été élevés par des mères chré- 
tiennes , et favorisèrent notre religion. 

Nous ne souscrivons point à l'éloge outré que fait de 
Dioclétîcn le zélateur de la félicité publique; il dit que 
ce fut le prince le plus digne de s'asseoir sur le trône du 
monde ^ cela est faux. Son avarice, la somptuosité de ses 
bâtiments , dans un temps où l'empire étoit accablé , les 
cruautés qu'il commit à Antiocheeten Egypte, doivent 
le faire effacer de la liste des bons princes. Son abdica* 
tion , de laquelle on fait tant de bruit , ne fut pas volon- 
taire; il la fit à la suite d'une maladie qui lui avoit affoibli 
la tête et les forces ^ et il ne tarda pas de s'en repentir* 
C'est lui qui a frappé les premiers coups, pour préparer 
le démembrement de l'empire ; le choix qu'il fit de ses 
divers collègues ne lui fait pas honneur. 
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Dans tout ce laps de temps, vo!t-an autre chose que 
des crimes ? L*empire vendu à prix d argent par les sol* 
dats, qui massacrent bientôt Tacheteur pour rercndre 
encore ; des séditions à chaque mutation de règne : des 
armées qui se relayent arec les Barbares pour désoler 
les provinces; des usurpateurs qui se vengent sur les su- 
jets du succès de leurs compétiteurs, qui font massacrer 
tant&t le sénat , tantôt les troupes , souvent les villes en- 
tières; un brigandage général, une dévastation conti- 
nuelle. 

Telle est Técoïe à laquelle fut élevé Constantin ; quand 
il auroit été aussi méchant qu*on le prétend , les exemples 
qu'il avolt reçus, les dangers qu il avoit courus, le lu-" 
multe des armes dans lequel il avoit passé sa vie, pour- 
roient encore faire excuser, jusqu'à un certain point, les 
crimes quil commit avant sa conversion. ï)u moins.il ne 
fut cruel qu'envers des compétiteurs remuants et perfides ; 
lorsqu'il fut seul maître, il ne se fit plus un jeu de fair^ 
couler le sang humain , il né répandit que celui des mal- 
faiteurs et des ennemis de l'empire. 

En 3i2 , après sa victoire, Constantin fit grâce à ceu^ 
qui avoient suivi le parti de Maxence; il éleva mêmç aux 
dignités ceux qui avoient du mérite ^ A la guerre, il 
épargna le sang des ennemis aussi-bien que celui de ses 
soldats; il ordonna de pardonner aux vaincus; il promit 
une somme d'argent pour chaque homme qui lui seroit 
amené vivant î*. 

Il cassa les soldats prétoriens qui avoient trempé plus 
d'une fois leurs mains dans le sang des empereurs $ et 
avoient mis l'empire à l'encan ; il les réduisit au rang des 
autres soldats^. Depuis Auguste, les préfets du prétoire 
avoient réuni dans leur personne l'autorité civile au pou- 
voir militaire; abus énorme qui les rendoit maîtres ab- 
solus de Tempîre. Constantin créa deux maîtres de la 

» Liban. . Omt, la. — > Eusëbé , vie de Consl. , c* i3 , p. /fiù. — î Aurtt 
Victor , p. 5a6 ; Zozîmo . \. U » p. 677. 
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mîli€:e, et réduisît les préfets du prétoire au rang de 
simples magistrats. Zozime, très-mauyais politique, ose 
Uâmer cette réforme ; depuis qu elle fut établie, les em^ 
pereurs n*ont plus été massacrés par les soldats >. 

Pour repeupler les frontières de l'empire , il donna un 
asyle à trois cents mille Sarmates chassés de leur pays par 
d'autres barbares, il leur fit distribuer des terres dans la 
Thraceet dans rUlyrie; c'étoient des ennemis, il en fit 
des sujets. Voila des traits de politique qui nous semblent 
démontrer qvtt Constantin ne fut pas redevable de la 
splendeur de son règne à ime fortune aveugle. 

•§ix. 

Puisque Ton veut encore le juger comme législateur , 
Téquifé demande que nous citions d^abord les lois qu'il 
a faites pour le bien public , ayant d'examiner celles dont 
00 lui fait un crime ; nous les puiserons après Tillemool 
dans le code théodosien. Pour peser les talents de ce 
prince, en fait de législation, notre adversaire passe sous 
silence sa moins quarante lois toès*sages ; il n'en allègue 
que trois qui lui paroissent dignes de censure, nous en 
démontrerons encore la nécessité. 

i.^ Constantin, loin d'imiter le despotisme de ses pré- 
décesseurs , mit des bornes à son autorité. Il ordonna 
que les anciennes lois prévaudroient à tous les res* 
crits de l'empereur, de quelque manière qu'ils eussent 
été obtenus; que les juges se conformeroient au droit 
public; que les rescrits n'auroient aucune force contre la 
sentence des juges. 11 ôta aux esclaves et aux fermiers du 
prince la liberté de décliner la juridiction des juges or- 
dinaires. 11 donna aux gouverneurs des provinces le pou- 
voir de condamner et de punir tous les nobles et otIBciers 
coupables d'usurpation ou d'autres crimes, sans que ceux- 
ci pussent demander leur renvoi par-devant le préfet de 

I Ibid,, p. 688. 
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Rome, ou par-devant l'empereur. Les ahus contraires 
avoient prévalu sous les règnes précédents ^ 

3.** Il adoucit le sort des esclaves , favorisa les affran- 
chissements et la liberté. En 3i4 , il donna un édit pour 
remettre en liberté tous les citoyens que Maxence avoît 
injustement condamnés à l'esclavage. En 3i6, il permit 
aux maîtres d'affranchir leurs esclaves dans l'église ou 
par-devant l'évêque, et aux clercs d'affranchir les leurs 
par testament. En 822, il facilita aux affranchis la preuve 
de leur liberté , et la rendit à tous ceux auxquels elle avoit 
été injustement ravie. Il soumit à la peine des homicides 
tout maître qui seroil convaincu d'avoir tué volontaire- 
ment son esclave^, 

3.® Il modéra les supplices : il abolit celui de la croix 
et de la fraction des jambes ; il défendit de marquer au 
front et au visage ceux qui étoient condamnés à se battre 
comme gladiateurs; il supprima ces combats, et voulut 
que ceux qui y étoient condamnés fussent envoyés aux> 
mines ^. • 

. Il défendit aux )uges de condamner personne à mort 
sans preuve suffisante4. Il pardonna aux Romains les in- 
yaves qu il en avoit reçues , et à ceux qui avoient ou* 
tragé ses statues^. A la naissance de Crispe, il fit grâce 
aux criminels , exceptéaux homicides , aux empoisonneurs 
et aux adultères^. Il fit des lois contre les délateurs 
et contre les libelles diffamatoires ; il défendit d'y avoir 
égard , et ordonna de les punira 

4.* Il réprima les concussions des magistrats et des offi- 
ciers publics, qui se faisoient payer pour remplir leurs 
forxtions; il condamna les juges à restituer aux plaideurs 
le dommage que leur avoit causé le délai de la justice^* 

«Cocl, Thdod., 1. 1,tît.a, n. i;LII,tu. a, n. i3î1. IV, til. 6, n. li; 
1. IX, lit. I , n. I, — 1 Tillcmont, Vie de Constant., art. 36, 4o» 46; Cod. 
Théod., l. IX, tît. la, n. i eta. — 3Cod. l'héod., I. XV, th. la; Tillemont^ 
art. 38 , 56. -^ 4 Cod. Thëod., 1. IX , tJl. 38. — 5 rillemont , ibirl. , art. Sj et 
8o ; Lîbaaîus , Orai. i5. -^ 6 Cod. Thëod. ,1. IX , lit. 56. — 7 Ibici. , tit. ai . 
34; 1. X, lit. 59. -8L. I, tit, 6, n. 1 ; I. ir, til. 6, 0, a. 
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11 permit à tout le monde d'accuser les gouverneurs et 
les officiers des provinces, pourvu que les plaintes fus- 
sent appuyées de preuves <• Il fit des lois en faveur des 
pupilles et des mineurs , pour les mettre à couvert des 
vexations de leurs tuteurs et curateurs; il ne voulut pas 
que Von forçât les pupilles, les veuves, les malades, les 
impotents , ni leurs tuteurs et curateurs , à plaider hors 
de leur province*. 

5.° Il mit un frein à l'injustice des riches , qui fai«- 
soient retomber sur les pauvres tout le poids des charges 
publiques. 

En 33i , il remit pour toujours le quart des impôts 
dont les terres étoient chargées, fit faire de nouveaux 
arpentages, pour rendre la répartition plus juste ^. Il 
supprima toute violence dans l'exaction des deniers pu* 
blics; il défendit de mettre en prison ou à la torture les 
débiteurs du fisc , de tirer par force les femmes hors de 
leur maison pour des dettes ou pour les impôts ; de saisir 
pour le même sujet les esclaves ou les animaux servants 
à l'agriculture; de retenir les prisonniers dans des lieux 
infects ou malsains4. 

G."" En retranchant aux hommes mariés la liberté d*a* 
voir des concubines , il pourvut au sort des enfants na- 
turels ; il est le premier empereur qui se soit occupé de 
ce soin^. Il ordonna que les enfants des pauvres fussent 
nourris aux dépens du public , afin d'ôter aux pères la 
tentation de les tuer, de les vendre , ou de les exposer. 
Trajan avoit établi cette police pour l'Italie : ses succesr 
seurs Va voient négligée, Constantin la remit en vigueur 
même pour l'Afrique. Il réprima les usures excessives 
permises par les anciennes lois romaines, statua des 
peines contre le rapt , contre la magie noire et malfai- 
sante, contre les consultations secrètes desaruspices; il 

" L. IX, Ht. I , n. 4; Tillcmont, art. 89, 68.— aCod. Théoa. , 1. 1, tît. 9, 
n. a; lit. 5. — 3 L. XVI, tit a, n. 3ct 6; Eusêbe, Vie de Const., I. lV,c. a, 
et 3. — 4 TiUemont, Vie de Constantin, art. 38, 4o, 43. — 5 Code Thëod. , 
1. rV, tit.6, n. i;l. IX, Ut. 16. 
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yvlt tics précautîoTîs pour prévenir les t)rocès. En défen- 
dant les sçicrifices des païens, il ne voulut pas que l'on 
eniployât la violence contre eux »• 

Par cette oiultitude dé lois sur les objels les plus im- 
portants à la tranquillité publique, on peut juger en quel 
état étûit la police dans tout Tempire romain , lorsque 
G>nstantin parvint au trône. 

Nous en passons sous silence une infinité d autres , 
que Ton peut voir dans le code théodosien; elles &nt 
d'autant plus . dlionneur à G>nstantin , que, sdon les 
auteurs païens mêmes, c'est lui qui rédigeoit et écrivoit 
ses lois. Si Ton veut jeter nn eoup-d'œil sur celles de lu* 
lien , citées dans le même code^ on verra que la plupart 
ne sont qu une extensioii ou une explication de oeUesde 
Constantin. 

Lorsque les censears de ce primre demandent si depuis 
Rétablissement du christianisme lœ hommes ont été meil* 
leurs ou plus heureux , les souverains moins avares et 
moins sanguinaires , les crimes plus rar^ , les supplkes 
moins cruels, etc.^; il nous suffit de les renvoyer au 
code théodosien quils nont pas lu, qui a fait pendant 
plusieurs siècles la jurisprudence de TEurope, cl qui est 
le canevas dé celui d^ Justinien : cette législation est-^lle 
née avant rétablissement du christianisme? Il est singu-* 
lier que des philosophes s avisent de parler de la ^sHcité 
de l'Europe , sans en connoître les anciennes lois. 

Pour ne parler que de Constantin , il nous paroît que 
"plusieurs années d'un règne pacifique, exempt de trou- 
iles intérieurs et de guerres étrangères, ont dû contri- 
buer en quelque chose au bien de Thumanité. Pendant 
une famitie qui affligea l'empire en 332, Coiistantin fit 
donner à la seule ville d'Antioche trente mille boisseaux 
lîe froment, et d'autres denrées pour les pauvres. 

Voyons donc les plaies que ce règne détesté des philo- 

«Tillemont, art. 38,4a, 44t 53; Libanius. OraL 14.— ^De la FélicîU 
puU. , a. sect., c. 4i F* 1^9) ^ rilomme, tom. U , sect. 6, c. i , p. aiQ. 
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ftophcs a faites à la félicité publique /et dont le dimtia- 
nisme doit être responsable. 

§x. 

Première objection. C'est à Constantin et à son zèle 
pour le cbristianisoie , que nous devons ce mélange yi* 
cieux des deux puissances cii^ile et ecc/ésiiistique , qui de-" 
puis quinze siècles a répandu le trouble dans le monde 
chrétien *. 

Réponse. Cela est faux; ce mélange avoit existé cliez 
les Romains avant que les empereurs eussent réuni à 
leur dignité celle de souverain pontife. Nous avons vu 
que sous la république, le sacerdoce avoit plus de pou* 
voir à Rome , que n'en eut jamais le clergé sous les em- 
pereurs chrétiens. Ce mélange avoit existé chez les Egyp- 
tiens aussi-bien que chez les Juifs, et il existera chez 
toutes les nations qui auront du bon sens. Toutes les fois 
que le souverain a réuni les deux puissances , il a été 
despote. 

Il est étonnant qu'un auteur, qui a déploré avec tant 
de sensibilité les maux qu'a causés dans le monde le des* 
potisme des princes, s'élève contre une des premières 
barrières que la religion y a mises, ou, si Ton veut , con- 
tre une barrière que le premier despote chrétien a op- 
posée à son pouvoir, par- motif de religion. « Barrière 
» toujours bonne, dit Montesquieu, lorsqu'il n'y eu a 
» point d'autre ; car, comme lé despotisme cause à la na- 
» ture humaine des maux effroyables , le mal même qui 
» le limite est un bien. Autant le pouvoir du clergé est 
» dangereux dans une république » autant il est convena- 
» ble dans une monarchie , surtout dans celles qui vont 
^ au despotisme ^. » Barrière d'autant plus utile sous 
Constantin , qu'elle a servi à démontrer une grande vé- 
rité, savoir, que le pouvoir souverain sagement borné, 

■ De la Félicité publ., Ihid, — • Esprit des loi», I H , r. 4. 
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est plus flatteur pour celui qui le possède qu*un pouvoir 
illimité* 

Quels troubles le pouvoir ecclésiastique a-t-il causés 
dans le monde chrétien ? nous lavons vu. II a souvent 
empêché des souverains ignorants, farouches, violents 
ou inappliqués, de faire tout le mal qu ils auroient voulu 
faire ; il a protégé les peuples contre la tyrannie des sei- 
gneurs sous le gouvernement féodal ; il a contribué à 
remettre nos rois en possession des droits de la couronne; 
il a conservé un reste de jurisprudence dans les siècles 
de barbarie ; il a concouru à repousser les mahométans 
prêts à envahir l'Europe entière. Telle est la plaie terri- 
ble que Constantin, sans le prévoir, a faite au bien pu- 
blic pour les siècles suivants. Mais celle qu il a faite à son 
siècle même , est encore plus digne d'attention ; il faut la 
connoître , pour juger du zèle de nos adversaires ; écou- 
tons avec respect. 

§XI. 

Deuxième objection. « La première trace de Tinterven- 
» tion du pouvoir ecclésiastique dans les affaires civiles , 
» se trouve dans une loi de Constantin sur l'affranchis- 
» sèment des esclaves. A la place des formalités dont ces 
» affranchissements étoient accompagnés , il veut qu'on 
» puisse se contenter désormais de l'attestation d'un évê- 
9 que, comme si les procès étoient des cas de conscience , 
» et les jugements des pénitences. Il n'est personne qui 
» ne sache de quel chemin immense ce premier pas fut 
j» suivi. » 

L'auteur ajoute dans une note, qu'un grand nombre 
d'esclaves, attirés par l'esprit d'égalité qui régnoit parmi 
les chrétiens, embrassoit leur religion, et se déroboit ainsi 
au pouvoir de ses maîtres. Pour étendre cette faveur, on 
déroba les procès de ce genre à l'ordre civil , on voulut 
que le témoignage d'un évêque, chose sur laquelle onpou^ 
poii iouj'jurs compter^ fût regardé comme suffisant'. 

* De U FdiciU publ., a.* «cet., c. 4« P* aoo. 
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Réponse, Ces remarques sont-elles parties de la même 
plume qui a écrit , page 4? , que le seul esclavage a suffi 
pour rendre la condition humaine en général cent fois 
pire qu elle n'est à présent ; que la condition des escla- 
ves étoît cent fois pire que celle des bêles de somme, 
que la prostitution des deux s^xes en faisoit partie, etc. ; 
qui a représenté* combien l'esclavage a contribué à dé- 
peupler le monde? Quoi, Constantin est blâmable d'avoir 
diminué le nombre des esclaves, facilité les affranchisse- 
ments , abrégé les formalités qui changeoient en procès 
dispendieux le don de la liberté fait par un maître à son 
esclave? 

Mais il a voulu faire honneur à la religion de cet acte 
d'humanité; voilà le crime. Quelque service qu'il ait 
rendu au genre humain , c'est une atteinte portée à la fé- 
licité publique , dès qu'il a confié cette bonne œuvre aux 
évêques. 

Le témoignage que rendoit un évêque de l'affranchis- 
sement d'un escKive, fait par son maître dans l'assemblée 
des fidèles, étoit-il moins valable que celui d'un officier 
civil? Dans le temps que ces officiers étoient encore 
païens , intéressés à la conservation de l'esclavage , et que 
selon l'auteur lui-même, avilis par l'avarice et la dépré- 
dation^, ils vendoient fort cher l'intervention de leur 
ministère, étoit-il plus utile au bien public de s'en rap- 
porter à eux plutôt qu'aux évêques? Quel intérêt ceux-ci 
pouvoient-ils avoir de porter un faux témoignage en fa- 
veur d'un esclave? 

C'est une imposture d'avancer qu'un esclave, en se 
faisant chrétien, se déroboit au pouvoir de son maître. 
L'empereur n's^voit pas donné aux évêques le pouvoir 
d'affranchir un esclave en le baptisant, mais d'attester que 
tel esclave avoît été affranchi par son maître dans l'assem- 
blée des fidèles lorsque le maître n'existoît plus, qu'il 

» De la Félicité publique, a. secU, lom. II, c. 5, pag. n4» nS. — ' Ihîd, % 
p. 187. 
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étoil absent « ou qu*il se repeiituit de la llbené qu'il aroit 
accordée, et vouloît la contester '. 11 netoit donc ques- 
tion que de rendre témoignage d'un fait public ^ sur le- 
quel Tévêque ne pouvoit en imposer. 

« Dans les premiers siècles, dit un autre critique, les 
» empereurs donnèrent aux évêques beaucoup d'autorité 
9 sur plusieurs objets d'utilité publique , dans la visite' 
» des priions, dans la protection des esclaves, des en- 
» fants exposés et autres personnes misérables , dans la 
» police contre les jeux de hasard et les lieux de prostitu- 
» tion^. » La raison en^st claire; les séculiers chargés de 
ces divers objets, s'acquittoient mal de leur devoir : 
Constantin présuma, que par motif de religion, les évo- 
ques y veilleroient de plus près : il ne se trompa point. 
Mais voilà les travers de nos adversaires ; le hien le plus 
nécessaire leur déplaît dès qu'il se fait par motif de re- 
ligion. 

§XIL 

Troisième ob/eciion. Nouveau crime de Constantin. En 
accordant au clergé des immunités excessives, il rendit 
plus onéreuses aul citoyens les charges publiques ; pour 
mettre leurs biens à couvert , presque Cous ceux-ci s'é- 
toient faits ecclésiastiques; l'état n'a voit plus ni sujets, 
ni magistrats^. 

Réponse. Fables. Constantin exempta les clercs des 
charges personnelles ou des emplois publics ; mais on 
ne connoit aucune de ses lois par laquelle il ait affranchi 
leurs biens patrimoniaux des charges réelles. Bien plus , 
les écrivains qui, dans ces derniers temps, ont attaque 
les immunités du clergé, soutiennent que, jusqu'à la fin 
du sixième ou du septième siècle , les biens ecclésiasti- 
ques mêmes ont été constamment chaigés de tributs 

* Voy. le Cude Thëodosien et Tillemont , cilés ci-dessus. — ^ Essai polit, suf 
l*aulorité et \cfi richesses du clcigë, c. 3. p. a8. — ^ De la Félic. publ. , tom. I, 
p. aoi. ^ 
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comme les bîens laïques». Que cela soîl vraî ou faux , 
l'auteur de robjeciîon n'en sera pas moins convaincu 
d^imposture. 

Quant au nombre prétendu excessif des ecclésiasti- 
ques, Constantin y avoil pourvu; il avoit réglé qu on ne 
feroît point de clercs qu'à la place de ceux qui seroient 
morts, et que l'on préfcreroit ceux qui n'étoient paâ 
riches^. 11 est bon de savoir que ce prince avoit accordé 
aux médecins et aux professeurs de belles-lettres les mê- 
mes immunités qu'aux clercs^. 

L'auteur observe dans une note , que sous Constantin, 
le nombre des citoyens étoit fort diminué, pendant que 
celui des esclaves et des étrangers étoit considérablement 
augmenté* Cela devoit être ainsi , après les guerres con- 
tinuelles et sanglantes que s'étoient faites , pendant plus 
d'un siècle, les divers prétendants à l'empire : l'auteur 
le remarque dans le même chapitre. C'étoit donc le cas 
de multiplier les afTrancbissements, pour augmenter le 
tiombre des propriétaires , des cultivateurs et des contri- 
buables. Déjà, depuis trois siècles, l'Italie nes'étoit re- 
peuplée que de cette manière; Pline observe que de son 
temps une partie de cette belle contrée n'éloit habitée 
que par des esclaves. Notre profond politique fait un 
crime à Constantin d*un expédient auquel il étoit forcé de 
recourir pour repeupler ses états. 

§ xin. 

Quatrième objection* Constantin sacrifia au clergé les 
principes les plus anciens du gouvernement romain, en 
révoquant la loi Papia poppea^ qui privoit les céliba- 
taires des successions collatérales , et ceux qui n'avoient 
pas eu d'enfants, de la moitié de ces mêmes succes- 
sions. Il ne se contenta pas d'effacer ces restes respecta- 

« Voy. Ne npugnate^ l.w Lettre, p. 19. — > Cod. Théocl. , 1. XVI, tît. A , 
n. 3 ei 6. — î Ibid., I. Xill . lit 3. 
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bles de la sagesse roinaîne , il encouragea le célibat par 
toutes sortes de voies * . 

Réponse. La loi Papia poppea étoil un monument de 
la dépravation , et non de la sagesse romaine. A mesure 
que les mœurs de Rome s'étoient corrompues, les ma- 
riages éloient devenus plus rares, les divorces plus fré- 
quents, les familles moins nombreuses^. Mais tous les 
auteurs sensés ont remarqué que la loi contre les céliba- 
taires n avoit rien opéré , parce que ce sont les mœurs 
qui engagent au mariage, et non les lois pénales. Celle-ci 
n'étoit qu'une loi fiscale que Tibère avoit déjà été forcé 
de modérer, et à laquelle Alexandre-Sévère avoit encore 
dérogé^. 

La religion chrétienne , en corrigeant les mœurs , en 
rendant au mariage sa sainteté et son indissolubilité pri- 
mitive, coupoit le mal par la racine, et rendoit la loi inu- 
tile. Une preuve que le célibat ecclésiastique ne diminue 
ni le nombre des mariages , ni la population , c'est que 
de Taveu denptre auteur même, Tllalie est aujourd'hui, 
malgré la quantité de prêtres et de moines, beaucoup plus 
peuplée qu'elle ne l'étoît sous les empereurs , en vertu 
de la sagesse romaine et de la loi Papia^* 

Cette loi étoit encore absurde, en ce qu'elle punissoit 
les innocents aussi-bien que les coupables. Ëlleprivoilde 
la moitié des successions collatérales, les gens mariés qui 
n'avoient point d'enfants ; or plusieurs en manquoient 
sans qu'il y eut de leur faute. C'est une des raisons qui 
déterminèrent Constantin à l'abroger^* 

Il est faux que cet empereur ait encouragé le célibat 
par toutes sortes de voies , puisqu'il borna le nombre des 
ecclésiastiques ; nous avons fait voir que le célibat du cler- 
gé n'a rien de pernicieux ni derépréhensible. 

Montesquieu , qui a disserté fort au long sur l'abolition 



» De la Felû ilë publ., lom. I , p. aoo. — a Kmile , t. IV, p. SgS. — ^ Voje» 
TcriuJl. Apol., c. 4^ c^ ^« noies de Havercamp — «Delà FeJicité puHl. t. U> 
c. 5, p. ia6. — 5 Eusèbc, Vie de Const., l. FV, c. a6; Soxom., Hîst., 1. I, c 9. 
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delà loi papienne, en fait toucher au doigt Tinutiliié 
et les inconvénients'. Si Ton veut se donner la peine de 
lire ce qu'il en dit , on verra les merveilles qu elle avoit 
opérées. C'est bien ici le cas de dire que le législateur s'é- 
toît fatigué Im-même, et avoit fatigué la société, pour 
maintenir une loi qui ne produisoit aucun bien ; Con- 
stantin ne pouvoit faire plus sagement que de l'abolir. 

§ XIV. 

Cinquième Objection. On voit par Texemple de Con- 
stantin, combien le zèle pour le culte extérieur influesur 
la morale ; les Romains ne purent souffrir cet empereur, 
à cause des crimes dont il étoit souillé , et de son achar- 
nement à détruire un culte établi depuis si long-temps, 
eux qui avoient applaudi à Néron , lorsqu'il rentra dans 
Rome après le meurtre de sa mère. Ainsi l'attachement 
à des rites , à de vaines cérémonies , prévaut perpétuelle- 
ment à la loi que la nature a gravée dans tous les cœurs. 
Le christianisme a perpétué ce vice parmi les hommes; 
les écrivains ecclésiastiques , malgré les crimes de Cou* 
stantin , en ont fait un héros 9 parce qu'il avoit embrassé 
leur religion. 

Réponse. Si cette remarque étoit vraie, que prouveroil- 
cUe? Qu'il ne faut point de religion dans le monde; les 
incrédules le souhaiteroicnt sans doute , mais leur désir 
sera-t-il jamais accompli. 

La sagacité de l'auteur est encore ici en défaut ; l'esprit 
de vertige et la bizarrerie des Romains ne prouvent rien. 
Ils pardonnèrent à Néron tous ^s crimes; ils le pleu- 
rèrent à sa mort , parce qu'il leur donnoit avec profu- 
sion du pain et des spectacles, panem et circenses; tel a 
toujours été le peuple des grandes villes. Néron n'exer- 
çoît point sa cruauté sur le peuple , mais sur les grands, 

I K«prlt de« lois, L XXm, c ai. 
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qui sont ordinairement Tobjet de la haine publique ; vof- 
là tout le mystère. 

Constantin étoit dans un cas tout différent. A peine 
avoit-il séjourné quelque temps à Rome, et il s*y occupa 
de toute aulre chose que de procurer des plaisirs aux Ro- 
mains. Après les avoir délivrés de la tyrannie deMaxence, 
il n éprouya qu'ingratitude de leur part ; cependant il 
n'avoit encore rien fait alors contre le cul te établi. Dîoclé- 
tien, loué si pompeusement par notre auteur, n'avoit pas 
été plus content des Romains que Constantin, il avoit 
éprouvé de même leur lâcheté et leur ingratitude ; il établit 
sa demeure dans TOrient , et ne voulut plus retourner à 
Rome? Est-ce pour ses crimes, ou pour son acharnement 
à détruire le culte établi, qu il fut pris en aversion par les 
Romains? 

Cet acharnement prétendu de Constantin contre le 
paganisme 9 est d'ailleurs une imposture. Ce prince éta* 
blit la tolérance par ses édils, il ne sévit que contre les 
pratiquesquiétoient évidemment pernicieuses aux mœurs 
et à la tranquillité publique. 

Le seul crime incontestable de Constantin, est le meur- 
tre de son fils Crispus , mis à mort sur une &usse accu- 
sation ; aucun écrivain ecclésiastique ne Ta excusé : les 
autres exécutions qu'on lui reproche , furent forcées. Les 
perfidies et les attentats de ses collègues et de ses parents, 
l'obligèrent à les immoler à la tranquillité des peuples. 
S'il les avoit épargnés , les guerres et les massacres , qui 
avoient désolé l'empire sous les règnes précédents, au 
roient recommencé. Quand ces crimes auroient été plus 
réels, ils avoient été commis avant que Constantin fit pro* 
fession du christianisme, et ils mirent fin aux malheurs 
des guerres civiles. Lorsqu'on le comparoit à Maximien 
Hercule, A Maximien Galère, à Maxence, à Licinius, au- 
tant de monstres , il devoit paroître un héros. Il avoit rem- 
porté cinq ou six victoires sur les Barbares; il avoit dé- 
fait ses compétiteurs en bataille rangée; il avoit pacifié 
l'empire cl fait cesser le carnage des chrétiens : on com- 
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mcnçoît à respirer après un siècle entier de trouble» et de 
malheurs ; un peu d'enlhousiasme est pardonnable eu, 
pareille circonstance. Praxagore d^Athènes, quoique 
païen , n*a pas hésité de dire que Constantin avoil été^ 
uieilleur, plus vertueux et plus heureux qu'aucun des 
empereurs Romains qui Ta voient précédé'* Libanius a. 
fait le même aveu^. 

L'auteur parle de morale ; en a-t-il observé les lois? 11 
{ail semblant de récuser le témoignage de Zozime, païen 
fougueux et entêté, et toutes les atrocités qu il vomit con* 
Ire Constantin sont copiées d'après Zozime. II dit que ce 
prince étoit entouré de concubines et de bâtards, pendant 
que des écrivains païens louent sa chasteté^. Il nomme 

f)arricide le supplice d'un assassin de l'empereur. Selon 
ui, Licinius fut mis à mort sur de vains prétextes ^ parce 
que Zozime et Auréli us Victor le disent; d'autres écri- 
vains nous apprennent que Licinius continuoit de caba- 
1er. 11 accuse Constantin d'avoir fait mourir le philosophe 
Sopatre; Zozime attribue cette mort à la jalousie et aux 
intrigues d'Ablabius ; le philosophe fut assommé par le 
peuple. Est-ce par zèle de religion que notre auteur com- 
met toutes ces infidélités , et oublie les règles de la mo- 
rale ? 

§xv. 

Nous ne le suivrons point dans la dissertation qu'il. 
&ît , pour savoir si Constantin étoit hypocrite ou persuadé, 
81 rintérêt peut être assez puissant , pour opérer dans un 
homme la conviction de dogmes et de principes qu'il 
a voit d'abord embrassés de mauvaise foi. Ce phénomène, 
s'il est possible, peut s'opérer chez les incrédules aussi- 
bîcn que chez les croyants ; et comme l'auleur en a peut* 
être fait l'expérience, nous n'avons rien à lui opposer.' 

D'autres reprochent à Constantin d'avoir borné le pou- 

t DaosPholîiis,ccMl.6a. — >Oraf. Begia, pag. ii6, 117.— ^ Hi»t. uniy. 
dcA \ngIoîs, t. X, p. 63i. 
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voir des pères, dans la vue de faciliter la conversion des 
enfants. 

^ La seule question est de savoir si , selon les lois romai- 
nes, le pouvoir des pères netoit pas excessif et contraire 
au droit naturel. Or il Tétoit , nous l'avons prouvé ; et 
Montesquieu Ta démontré. Quels qu aient été les vues et 
les motifs de Constantin, il a fait, en bornant ce pou** 
voir, un acte de justice et d'humanité. 11 n'étoit pas né- 
cessaire d'émanciper les enfants, pour les amener au 
christianisme, dans un temps où il éloit devenu la reli- 
gion du prrnce, et pouvoit conduire à la faveur. Les 
pères sont plus sensibles aux motifs d'ambition et de 
fortune , que les enfants. 

Sixième objection. Les ariens et les donatistes rempli- 
rent l'empire de troubles et deséditions; tel est l'impor- 
tant service que le christianisme rendit à la société. 

Réponse. Les fureurs des donatistes éclatèrent sur les 
cotes d'Afrique seulement , et non ailleurs; Tauteur avoue 
que ces disputes scandaleuses et atroces dévoient en 
grande partie leur^origine au caractère des Grecs, et à 
leur malheureuse passion pour les sophîsmes *. Cela est 
vrai; c'est par conséquent un bienfait de la philosophie, 
et non du christianisme. Notre censeur se flatte mal à 
propos d'avoir fait le premier cette observation ; nous 
l'avons faite nous-mêmes il y a long-temps ^. Saint Cyrille 
le reprochoit aux ariens; Tertullîen et d'autres ont ob- 
servé que les hérésies étoient nées àes différentes sectei 
de philosophes. Maisya-t-il une comparaison à faire 
entre ces séditions dont on fait tant de bruit, et celles 
que l'on avoit vues dans le siècle précédent? 

> De la Félicité publique , 1. 1, p« ai6. — > ApoL de la rellg. clire't. , c. 14 1 
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§XVI. 

Septième objection. Le premier empereur élerë dans le 
sein du christianisme ( Constance ) commence son règne 
par le meurtre de son oncle et de son cousin germain» 
Il se jette avec fureur dans le parti des ariens, tantôt 
persécuteur sanguinaire , tantôt conciliateur ignorant , il 
ordonne des supplices ou assemble des conciles, etc '.• 

Réponse. Il y avoit assez de mal à dire de l'empereur 
Constance, sans charger le tableau; nous avouons qu'il, 
fut très -méchant : Valens et les deux Valentiniens né 
furent guère meilleurs. Mais qu'on les compare avec les 
monstres qui avoient déshonoré la pourpre dans le se-* 
cond siècle, on verra de quel côté penchera la balance des 
crimes. Les premiers n'ont point ordonné de sang froid, 
les massacres et le pillage des villes, les exactions et le 
brigandage contre les peuples. Un faux zèle pour Terreur 
leur a fait persécuter les défenseurs de la vérité; ils en 
vouloient principalement aux évéques ; ce ne sont point 
là les hommes que les incrédules ont pris sous leur pro« 
tection. 

Il n est pas vrai , du moins il n^est pas prouvé que 
Constance soit Fauteur du meurtre de ses parents ; ils fu« 
rent mis à mort par les soldats mutinés , immédiatement 
après la mort de Constantin , avant que Constance eût. 
eu le temps de se reconnoître. Si quelques auteurs lui> 
ont attribué ces crimes, d'autres aussi croyables l'en ont 
justifié ^. 

Où sont les lois de ce prince, qui ordonnoient des sup- 
plices contre les hérétiques? Il étoit hérétique lui-même; 
{I ne persécutoit que les catholiques ; il défendit aux païens 
les sacrifices , sous peine de mort* Mais peut-on citer un 
seul martyr du paganisme , pour des milliers de chrétiens 
égorgés sous Dioclétien ? 

< Dt U Fdîcîtë puLl.i Ibid.^ J^i itl2l. — 1 Tilltroont , Vie de Confiance, art. 1 • 



Digitized by 



Google 



84 TRAITÉ 

L^aûteur a remarqué que Constantin , qui avoit accorde 
à'abord la tolérance aux chrétiens et aux païens, ne l'ac- 
corda pas aux hérétiques; est-ce une inconséquence? Les 
païens avoîent été élevés dans leurs erreurs, les ariens 
çloienl les artisans de leur hérésie ; ils se révohoient con- 
tre Faulorité de TEglise, à laquelle ils avoient promis 
obéissance; ils excitèrent des séditions dès quilsse sen- 
tirent assez forts : les païens étoient plus paisibles. 

Dans ces séditions mêmes , y Qut-il autant de sang ré- 
pandu que nos adversaires font semblant de le croire ? 
Aucun des deux partis n eut des armées en campagne. 
Il y a un peu de différence entre des tumultes arrivés 
dans quelques villes épiscopales, et les guerres sanglantes 
que s'étoient faites les divers prétendants à Tempire. 
Quelques particuliers furent assommés à Alexandrie, à 
Constantinopic, à Milan, lorsque les ariens, soutenus 
par Tcmpereur , disputoient aux catholiques la possession 
des églises ; mais les gens de la campagne n'éloient point 
forcés de quitter leur charrue, de déserter leurs foyers, 
d'abandonner leurs terres aux soldats , comme cela s'étoit 
fait lorsque deux ou trois ambitieux se disputoient la 
pourpre et le droit de tyranniser les peuples. Ces tumul- 
tes n'étoient que /es dernières étincelles du feu qui avoit 
tout embrasé pendant le siècle précédent. 

Selon notre critique , les dépenses de la tgbic et le luxe 
des cours furent poussés jusqu'à la démence ; nous n'en 
doutons pas. Mais celte démence régnoit déjà sous Dio- 
clétîen, il bâtissoit de somptueux édifices, pendant que 
le peuple mouroit de faim. Nous avons peine à croire 
que, sous les empereurs chrétiens, le luxe soit allé au 
point où il étoit à Rome, lorsque les sénateurs, sous le 
nom de proconsuls, mettoient les provinces à contribua 
tion, pilloient les villes, revenoient chez eux gorgés du 
sang des peuples. On peut vojr dans Pline et dans Athé- 
i.ée jusqu'où étoit poussé le luxe de ces brigands, et voi^^ 
si les siècles suivants offrent rien de semblable. Encoï^^ 
une fois, il falloit comparer et non déclamerb 
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§XV1K 

'Jme objection. La religion chrélienne. est devenue 
une nouvelle source de désastres; le plus cruel des enne* 
mis du genre humain « tintoldrance^ s!ëtendit avec elle, 
et fit briller le glaive partout où le zèle fil entendre 1» 
parole. Cette peste est venue des Juifs. Mais si Ton con-* 
çoit quune nation a pu se croire obligée d* exterminer 
celles qui servoient des dieux ennemis du sien, on xie peut 
pas expliquer comment on a pu employer le fer et le feu 
pour forcer des gens à exprimer Tidée de consubstaniich 
liiô par une lettre de plus ou de moins >. 

Réponse. L'auteur a bien peu de mémoire. 11 a dit que 
la religion étoit aussi intolérante dans Tancienne Rome 
que dans la nouvelle; il Ta prouvé par plusieurs faits 
très-connus; il a observé quà cette intolérance religieuse 
les Homaîns joignirent Tintolérance littéraire^. A présent 
il parlé de Tintolérance, comme d'un fléau né chez les 
Juifs « et propagé avec le christianisme. 

Selon un de ses confrères , Forgueil et la paresse sont 
les vraies causes du zèle persécuteur^; assurément ce 
n*est ni le judaïsme ni le christianisme qui inspirent i 
rhomme ces deux passions. On accuse un de nos déistes 
d*avoir formé une secte plutôt religieuse que phllosophi* 
que, dont Tintolérance a tous les effets de la haine théo« 
' logique 4. 

Nous avons prouvé ailleurs que Tintolérance a éië 
commune à tous les peuples, à toutes les religions, à 
toutes les législations; aux Egyptiens, aux Perses, aux 
Grecs, aux Chinois, aux Indiens; que les incrédules en 
sont plus coupables que nous; que depuis la création t 

V De la Félicite publique, fom. I, p. aî4, ai5; De rHomme, par HelTct.» 
I. II, »ect. 7,c. I „p. aig. — a De la Féliciié publ., t. I, c. 6, p. no, nou. 
— 3 De l'Esprit, 4.» Disc. , c. 10, t. lit, p. i4a et luiv. — 4 Vie de Scucque, 
fw>i«, p. a;:i. 
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les hommes n'ont cessé de vouloir dominer, de se haïr 
et de* se quereller. Chez aucune nation policée on n'a 
souffert y et on ne souffrira jamais que de prétendus phi- 
losophes aient le privilège d'insulter impunément à la 
iteligion, à la morale, aux lois, au gouvernement, aux 
mœurs de leurs concitoyens. 

En quel lieu du monde a-t-on employé le fer et le feu, 
]^ur forcer les hommes à souscrire au dogme de la con- 
substantiatité ! Nos savants adversaires devroient nous 
ôiontrer le martyrologe des ariens. Les évêques, qui refusè- 
rent de souscrire au concile de Nicée , furent exilés, rien 
de plus ; encore ne demeurèrent-ils pas long-temps dans 
leur exil. En parlant toujours de feux, de glaives, de 
désastres, de supplices, de massacres, nos adversaires 
]^euvent faire des dupes; ils font pitié aux lecteurs in- 
siruits. 

L'auteur a senti la fausseté de son accusation; il a 
voulu la pallier. « On nous objectera peut-être, dit-il» 
» que les empereurs païens ont donné les premiers 
y» l'exemple de la persécution ; mais lorsqu'un insensé, 
j» un furieux, comme Néron , étendit sa tyrannie sur les 
» chrétiens, il avoit du moins un prétexte de les envîsa- 
» ger comme des novateurs, comme des rebelles aux 
» lois , comme des criminels de lèse-majeslé , parce qu'ils 
» refusoîent de jurer par le génie des empereurs. Mais 
» employer les supplices les plus atroces, pour délermi- 
» ner des questions plus grammaticales que ihéologiques; 
» mais immoler par le fer et par le feu ceux qui implo- 
» rent le même Dieu, qui observent les mêmes cérémo- 
»• nies, qui respectent les mêmes autorités, c'est une dé- 
» mence qui n*avoit pas encore eu d'exemple» et qui 
» naquit dans l'empire romain de la tyrannie des empe- 
» reurs et de l'ambition des évêques '. d 

Voyons de quel côté est ici la démence, i." N'y a-t-îl 
que des insensés et des furieux tels que Néron qui aient 

I De la Félicite publique, t. 1 , p. ai5, ai6. 
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persécute les chrétiens? Domitien, Trajan, Dèce, Dio* 
ctétien , etc. , sont-ils regardés comme tels par nos ad* 
versaires? I/auteur lui-même dît que les empereurs 
philosophes, tels que Trajan et les Ântonins, ont pu re* 
chercher avec trop de rigueur une secle qu'ils dévoient 
tolérer ^ Non -seulement ils l'ont pu, mais ils Font fait. 
Est-il prouvé d'ailleurs que , quand Néron livra les chré- 
tiens aux supplices, ils n'avoicnt donné dMcnn prêlexU 
de les traiter comme des criminels de lèse- majesté? 
2.** Lorsque le vertueux , le sage, le divin Trajan écrivit 
,à Pline qu'il ne falioit point faire de perquisition des 
chrétiens , mais que , quand ils seroient accusés et con- 
vaincus, ilfalloii les punir ^ quel prétexte avoit^-il de les 
proscrire après Tapologie complète que Pline lui avoit 
feite de ces mêmes chrétiens? 3.® Si pour justifier les 
persécutions, il suffit d'imaginer des prétextes, les em- 
pereurs en manquoient-ils pour punir les ariens et les 
autres hérétiques? Ilsn'avoient que de trop bonnes rai- 
sons , savoir ^ l'esprit séditieux et violent de ces sectaires. 
Résister à la décision de l'Eglise et aux édits qui en or* 
donnoient l'exécution, étoit-ce un crime moins grave 
:que de refuser de jurer par le génie de l'empereur? 

Il est j&ux que la question agitée entre les ariens et les 
catholiques fut grammaticale^ il s'agissoit de savoir si 
Jésus- Christ est Dieu, et si on doit l'adorer comme teK 
jLes ariens le nioient ; il est donc faux qu'ils implorassent 
le même Dieu , qu'ils respectassent les mêmes cérémo- 
nies , qu'ils observassent les mêmes autorités que les ca- 
tholiques ; ils ne respectoient ni celle de l'Eglise, ni celle 
de l'empereur. Il est faux qu'on ait employé les supplices 
pour les punir, qu'on les ait immolés par le fer et par le 
feu ; celte calomnie , vingt fois répétée, n'en est que plus 
odieuse. Des empereurs ariens, des rois barbares, enti- 
chés de la même erreur , ont cruellement tourmenté les 
catholiques; jamais des souverains catholiques, n'out 
poursuivi à mort les ariens. 

I Ot U Ftîlîcîlë pobiiqac , c 3, p. i85. 
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- tiCs évêques sans doute ont eu l'ambition de ne point 
"être chassés de leurs sièges et dépouillés par des séditieux; 
de ne point voir leur troupeau infecté d'erreur par des 
prédicants hérétiques; cette ambition nous paroi t très- 
innocente et très-louable. 

Pour couronner ses calomnies , l'auteur a forgé une loi 
-qu'on voit, dit-il , pour la première fois, sous Constantin , 
et sous Théodose : Nous ordonnons , sous peine de sup- 
plice, de croire une même divinité en trois personnes, etc ». 
C'est une imposture ; la loi dont il veut parler n'est point 
de Constantin : elle porte le nom de Gratien, de Valen- 
tinien et de Théodose. Elle ne menace point les hérc-. 
tiques de supplice , mais d'être punis comme les empereurs 
lejugeronlàpropos^. Est-il permis aux philosophes de 
forger de faux titres , par zèle pour la morale et pour la 
félicite publique? 

§XVIIL 

. Neuvième ohjecûon. «Depuis que la théologie, dit-îl , 
9 s'est mise à la place de la morale , on a vu ajouter à 
» l'esclavage, aux impôts, aux usurpations, à la guerre 
« et à ses suites, une nouvelle tyrannie qui, pénétrant 
» jusque dans les replis les plus secrets du cœur humaiù, 
» porte dans les facultés de notre âme les mêmes troubles 
» que le despotisme civil excite dans nos replis extérieurs. 
» Ainsi , depuis le concile de Nicée jusqu à la révocation 
» de l'édil de Nantes, les cachots se sont remplis, les» 
» échafauds ont été dressés , le sang a coulé pour conso^ 
» lider, par les foibles efforts de l'humanité , l'ouvrage 
• entrepris par le Fils de Dieu lui-même^. » 

ii^/?o/)5^. Continuation d'impostures, i.^ Il est absurde 
de dire que l'intolérance pénètre dans les replis les plus 
secrets du cœur humain. Excepté chez les païens , l'on n'a 

« De la Félicité publique, I. I, p. ai6. — a Cod. Théod. , !. XVI, dt Fid. 
ÊÊâihoi., lit. 1. — 3 De la Félicité publique , ibid., p. ai;. 
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}amaîs mis personne à la rorlure pour savoir ce qu*î! avoil 
dans Pâme, lorsqu'il n'avoîl donné d'ailleurs aucun signe 
de révolte contre les lois. Les lois les plus intolérantes 
n'ont point été portées contre les pensées secrètes du cœur, 
mais contre les discours scandaleux, contre les écrits, 
contre les assemblées, contre la profession extérieure * 
d'une religion différente de celle de Tctat. Si l'auteur 
ivoît vécu sous un de ces gouvernements dont il censure 
'intolérance, et qu'on eût trouvé bon de le punir pour 
«7oir calomnié dans son livre la religion chrétienne , cité 
de fausses lois, forgé des faits, accusé les souverains 
d'une tyrannie dont ils ne sont pas coupables, etc., au- 
roit-il eu raison de dire , que l'on fouilloit dans l'intérier r 
de son âme, que les feuillets de son livre sont les replis 
les plus secrets de son cœur. 

2.® Il n'est pas vrai que, depuis le concile de Nicée 
jusqu'à la révocation de Tédit de Nantes , le sang ait coulé 
pour soutenir la religion chrétienne. Ce sont ici des faits; 
il faut des preuves. 

Aucune hérésie ancienne n'a causé autant de troubles 
que l'arianisme. Lorsque Constance et Valens se furent 
déclarés pour elle, les ariens employèrent la violence 
pour s'emparer des églises catholiques; ces deux empe- 
reurs sévirent contre les évêques fidèles à la foi de Nicéc. 
Eloit-ce pour soutenir la religion chrétienne? C'étoil 
pour l'anéantir, en détruisant un de ses dogmes fonda- 
mentaux, la divinité de Jésus-Christ. Quand des empe- 
reurs catholiques auroienl puni ensuite les ariens de leurs 
brigandages , punition dont on ne peut citer aucun exem- 
ple, ces supplices n'auroient pas été mis en usage pour 
consolider l'ouvrage du Fils de Dieu, mais pour rétablir 
Tordre el la tranquillité publique. 

Lorsque les nations barbares , maîtresses de l'empire , 
les Bourguignons, les Goths, les Vandales, eurent em- 
brassé l'arianisme, leur férocité sanguinaire poursuivit 
souvent les catholiques le fer el le feu à la main; ce n'é- 
loil pas le zèle du christianisme qui les animoit : vil-oa 
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jamais des armées de calholiqqes en campagne pour for^ 
cer les ariens à £aîre abjuration de leurs erreurs? Il est 
aussi absurde d'atiribuer au christianisme les fureurs des 
hérétiques, que les persécutions des païens. 

Les excès des donatistesen Afrique au quatrième siècle 
armèrent le gouvernement contre eux ; il y eut du sang 
répandu : notre auteur même avoue que les donatisles 
et leurs cîrconcellions étoient des forcenés; il éloit donc 
juste de les réprimer, indépendamment des motifs de 
religion. 

Nous avons déjà remarqué que , dans ce même siècle, 
quelques priscillianistes furent mis à mort en Espagne ; 
les évêques les plus célèbres, tels que saint Marlin, saint 
Ambroise et d'autres , dirent anathème aux auteurs de 
ces exécutions. C'étoil le tyran Maxime qui les ordonnoit, 
pour s'emparer des biens de ces hérétiques. 

Au cinquième , le pélagianisme naquit , fit des progrès, 
fut condamné et étouffé sans aucun trouble civil ; il n'y 
eut que quelques évêques déposés ou exilés. Le sixième 
siècle n'offre rien aux déclamations de nos adversaires. 
Dans le septième, les monothélites ne donnèrent lieu 
qu'à des conciles et à des sentences ecclésiastiques , pen- 
dant que les mahométans ravageoient l'Asie et l'Afrique. 
Les iconoclastes, au huitième, brisèrent les images dans 
l'Orient , pour plaire aux mahométans ; plusieurs catho- 
liques furent mis à mort par des empereurs livrés à cette 
secte. Profond silence dans le neuvième, le dixième et le 
onzième. Les albigeois parurent au douzième; c'étoît 
non-seulement une secte impudique, mais perfide; on 
ne pouvoit la laisser subsister sans donner atteinte aux 
engagements les plus sacrés de la société. Lorsqu'ils 
eurent ajouté les violences à la perfidie dans le treizième 
siècle, on arma contre eux et Ton en fit périr un très- 
grand nombre. Les pastoureaux, espèce de fanatiques 
vagabonds et redoutables, furent dissipés et exterminés. 
On commença , au quatorzième , à sévir contre les vau- 
dois, devenus inquiets et turbulents. Le quinzième siècle 
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est célèbre par les guerres des hussites en Allemagne , ei 
]e seizième, par celles quont fait naître les protestants, 
r Comme la mémoire de ces demîers troubles est encore 
foute fraîche, et que la plaie saigne encore, les incré- 
dules s'imaginent qu*il en a été de même depuis le con- 
cile de Nicée jusqu'à la révocation de Fédit de Nantes , 
et l'assurent gravement ; mais il y a plus de douze siècles 
entre ces deux époques. Les seules guerres du triumvirat 
chez les Romains firent périr plus d'hommes que toutes 
les prétendues guerres de religion , dont nos adversaires 
ont la tête échauffée. Nous avons fait voir ailleurs quelle 
a été la vraie cause des prétendues guerres de religion i. 

§XIX. 

Cependant l'auteur même que nous réfutons , nous a 
rendu des services essentiels, dont il est juste de lui tenir 
compte. 11 a très-bien peint le malheur des peuples sous 
Jes gouvernements anciens ; il reconnoît que le christia- 
nisme annonçoit au monde un Dieu de paix , un Dieu qui 
regarde tous les hommes comme ses enfants , soit nobles , 
^oit plébéiens, romains ou barbares, libres ou esclaves ; il 
porte un jugement assez équitable de Julien, dont les 
incrédules ont voulu faire un héros et un sage : il n'est 
point de cet avis. Il justifie notre religion du reproche 
que lui ont fait d'autres politiques, de n'avoir pas abso- 
lument détruit l'esclavage : nouvelle objection à laquellti 
nous devons satisfaire. 

Dixième objection, « Le président de Montesquieu fait 
i> honneur à la religion chrétienne de l'abolition de l'es- 
» clavage, nous oserons n'être pas de son avis... Ce fut 
» une saine politique que le commerce amène toujours , 
» et non l'esprit de la religion chrétienne, qui engagea 
» les rois à déclarer libres les esclaves de leurs vassaux 
» pour en faire des sujets. La religion chrétienne défend 

«Chap. 7, art. 4, § iSetsuiv, 
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» SI peu la servitude que, dans TAllemagne cnfholîque , 
» en Bohême, en Pologne, pays très- catholiques, h 
» peuple est encore esclave , sans que FEglise le trouve 
* mauvaise » 

Réponse. Admirons d'abprd la sagesse de ce nouveau 
docteur. Selon lui, deux lois absurdes de Constantin 
contribuèrent à la décadence de Tempire; la première 
donnoit la liberté à tous les esclaves qui se feroienl chré- 
tiens, l'autre défendoîtle paganismç^. Jamais Constant in 
n'a porté ces lois; mais cela ne fait rien. D*un côté il 
réprouve la loi prétendue, qui offroit la religion chré- 
tienne comme un moyen de sortir de l'esclavage; de 
Taulre, il affirme que l'esprit de la religion chrétienne 
n'a contribué en rien à détruire l'esclavage. Dans un autre 
endroit, il déclame contre le préjugé absurde qui a per- 
suadé à des peuples immenses qu'ils appartiennent en 
propriétés des tyrans qui les oppriment^. Ce préjugé est 
donc absurde, et la loi supposée qui déiruisoit ce pré- 
jugé étoit encore absurde. Hélas! c'est la logique de 
l'auteur qui est absurde. 

Selon lui , c'est ce commerce qui a inspiré la saine po- 
litique d'affranchir les esclaves; et aujourd'hui c'est le 
commerce qui dicte à la politique de conserver l'escla- 
vage dans les colonies. Voilà comme raisonnent les oracles 
du dix-huitième siècle. 

L'esprit de la religion chrétienne parle clairement par 
H bouche de Jésus-Christ et de ses apôtres. « Vous sa- 
» vez, dit-il, que les princes des nations exercent sur 
» elles un pouvoir absolu , et que les plus grands assujé- 
» tissent les autres ; ij^n'en sera pas de même entre vous... 
» Ne prenez point le nom de maures; vous n'en avea 
» qu'un seul, et vous âes tous frères^. Tous ceux, dit 
» saint Paul, qui ont été baptisés en Jésus-Christ, sont 



> Ilisl. philos, des ëtabl. dti Europ. dans les Indes, 1. I , I. I, p. la; <^uest. 
sur TEncyciop., Esciaves, — >Hi$l. des établis*. , etc. , Und,, j». 4- — ^ Ilnd. , 
1. 1,1. l,p. 41. — ♦>Liti.,r. ao, T. a5;r. ja3 •' 8. 
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p revêtus de son caractère; on ne distingue plus le juif 
» ou le grec« le maître et Tesclave, l'homme et la femme; 
I» vous êtes tous un seul corps et une même famille... 
j» Esclaves , obéissez en toutes choses à vos maîtres tem- 
» porelSf non-seulement sous leurs yeux et pour leur 
» plaire, mais avec simplicité de cœur et par la crainte 
» de Dieu. . . souvenez-vous que Jésus-Christ est votre mai* 
m tre. Et vous , maîtres , accordez à vos esclaves tout ce 
y qui est juste et raisonnable, en vous souvenant que 
» vous avez un maître dans le ciel ^ » 

« Je vous renvoie, dil-il à Philémon, votre esclave 
» Onésime, qui est mon fils, et que j'ai enfanté au Sei- 
» gneur dans mes chaînes... Rccevez-lc, non comme un 
» esclave , mais comme un fils très-cher à moi et à vous , 
» selon le monde et selon Dieu ^. » 

Cela n'empêche point l'auteur des Questions sur l'En* 
cyclopédie, d'assurer gravement que les Evangiles ne 
mettent pas dans la bouche de Jésus-Christ une seule pa- 
role qui rappelle le genre humain à la liberté primitive 
pour laquelle il semble né^. Si Jésus-Christ avoit décidé 
que tout esclavage est contraire au droit naturel , dans 
un temps où II étoi't de droit public chez toulcs les na- 
tions, nos adversaires diroient que Jésus-Christ a mis les 
armes à la main de tous les esclaves; que c'étoit un at- 
tentat au droit civil; qu'aucun souverain ne devoit per- 
mettre de prêcher ^elle morale dans ses états. 

Dans le baptême on revêloit les néophytes d'une robe 
blanche , signe de liberté. La loi par laquelle Constantin 
permettoit aux maîtres d'affranchir leurs esclaves "^ar- 
devant l'évêque, tendoit à multiplier les hommes libres. 
Après l'invasion des Barbares, l'histoire nous montre des 
évêques et de pieuses princesses qui employoient leurs 
richesses et leur crédit au rachat et à raffranchisscnient 
des esclaves. Au douzième siècle , Alexandre III défendit 

Galat. , c. 3 , V. ay ; Colots. , c. 3 , v. 1 1 et aa. — ^ PUikm. , v. lo cl i^ 
— SQuest. sur TEncydop., Escian^S, p. 397. 
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la servitude dans le troisième concile de Latran. £n i683» 
le collège des cardinaux adressa aux missionnaires d'An*? 
gola des plaintes sur le commerce des esclaves. Ce sonl 
des évêques et des missionnaires qui ont plaide au conseil 
d'Espagne la cause des Indiens, réduits en esclavage con<t 
tre le droit de rhumanité. 11 fallut tromper Louis XIII4 
par un prétexte de religion pour lui faire signer le code 
noir. Ces faits nous paroissent prouver que si Tautorité 
ecclésiastique avoit été plus puissante, il y a long-tempsr 
que Tesclavage ne subsisteroit plus. On dit que cène 
sont pas les prédications des capucins qui peuvent opérer 
cette réforme*. Je le crois ; les clameurs des philosophes 
l'opéreront encore moins; il est toujours bon delà prê- 
cher ) en attendant qu il plaise aux souverains de Texé- 
cuter. 

§xx. 

Mais l'esclavage subsiste encore.... Le nom subsiste à 
la vérité en Europe, mais ceux que l'on appelle aujour- 
d'hui serfs ou esclaves^ sont-ils tels qu'ils étoient chez 
les Grecs et chez les Romains, et qu'ils sont encore en 
Turquie et sur les côtes de Barbarie ? Dans la Pologne 
et la Hongrie , les peuples qui sont vassaux des évêques 
ne sont point serfs ^. Un reste d'esclavage subsiste en 
France, sous le nom à^ main-morte réelle et personnelle ; 
est-il contraire à la justice, à l'humanité, au bien public? ^ 
Le conseil du roi a examiné depuis peu cette question , 
'et l'a jugée en faveur des seigneurs; il a laissé disserter 
les philosophes sur cette affaire, à laquelle ils n'enlen* 
doientrien^. 

Du moins, disent-ils, l'esclavage est dans toute sa ri- 
gueur à l'égard des Nègres de nos colonies; on se servît 
meine du prétexte de la religion, pour engager Louis XIII 

I L^Esprît des usages et des coutumes des différents peuples, tom. Il , 1. Ttll, 
ik 6 a-gi.» Lettre du pape Ganganelli. — 3 Voy. Quttt. sur rEncjcIofëJîe , 
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à Vautoriser par une loi ; on lui fit accroire que c*étoit un 
moyen de convenir plus aisément les Nègres, et de les 
amener à la profession du christianisme. 

L'auteur qui a Irailé de la félicité publique répond , 
1.® qu'à la vérité il est fâcheux que l'avarice ait conserve 
chez les nations de l'Occident, ce que la barbarie et Fi- 
gnorance ont établi et maintenu dans l'Orient; mais 
qu'enfin l'esclavage n'est plus connu chez les chrétiens, 
si ce n'est dans les colonies. 2.° Que les esclaves sont tous 
tirés d'une nation très-sauvage et très-brute, qui vient 
elle-même les offrir à nos négociants. 3,o Que si la rai- 
son et la philosophie s'écrient qu'il falloit traiter le nègre 
comme l'européen, il est cependant vrai que la grande 
dissemblance de ces malheureux avec nous rappelle 
moins les sentiments d'humanité, et sert à entretenir le 
préjugé barbare qui les tient dans l'oppression. 4«** Que 
si ces esclaves ont été traités avec une cruauté très-con- 
damnable, l'expérience a prouvé bien des fois, que ja- 
mais la douceur et les bienfaits n^ont pu ôtcr à cette na- 
tion son caractère lâche, ingrat et cruel ; qu'il y a même 
tout lieu de croire que, si les esclaves des colonies avoierit 
été des Européens, ils seroient déjà rentrés dans leurs 
droits de citoyen, comme les serfs de notre gouverne- 
ment féodal ont peu à peu recouvré la liberté civile. En- 
fin, que le nombre des esclaves est bien moins considé- 
rable de nos jours, puisqu'il est borné aux seules colonies 
à sucre, et que, sur plus de cent millions de chrétiens 
qui existent à présent, on ne compte assurément pas uu 
million d'esclaves, tandis que sur un million de Grecs, 
il y avoil plus de trois millions de ces infortunés*. Ajou- 
tons, qu'en général l'esprit de commerce inspire plutôt 
la cruauté que l'humanité; témoin la tyrannie que les 
Anglois exercent dans le Bengale^. 

' De la Félicîrë publ., 1. 1 , sccf. i , c. 4 , p. 48. — > V. Eui cîvîl., polil. et 
commerçant du Bengale , etc. 
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§ XXI. 

Il est fôcneux que cet écrivain se soit sitôt lassé d*étre 
raisonnable. En parlant du pouvoir acquis par le clergé, 
îl dît que noire noblesse, toute querelleuse qu elle étoit^ 
préféra bientôt l'arbitrage du clergé à ces jugements atro-» 
ces où le vainqueur payoit souvent de son sang un avan^ 
tage toujours stérile; ensuite il ajoute que les évêques 
usurpèrent le droit de jugcr^. 

Si on préféroit leur arbitrage ou leur jugement, ils 
n'ont pas eu besoin d'usurper ce droit. Un écrivain pro- 
testant a été plus équitable : « C'est le clergé, dit-il, qui 
B a conservé quelques notions de la jurisprudence dans 
•> les siècles d'ignorance ; les laïcs préféroîent d'être jugés 
» selon les lois canoniques, plutôt que par les juges igno- 
.> rajils des seigneurs^. » « Les parlements, ajoute un 
•» philosophe, tous les juges séculiers et tous les sei* 
o gneurs se plaignoient des usurpations ecclésiastiques ; 
ù le clergé n'avoit pas moins à se plaindre des seî- 

• gneurs , qui n'étoient après tout , que des tyrans igno- 

• rants , qui avoient corrompu toute justice, et ils regar- 
» dolent les ecclésiastiques comme des tyrans qui sa voient 

• lire et écrire^. » Un autfe critique dit que Clovis et 
ses successeurs donnèrent confiance aux évêcjues , leur 
attribuèrent le jugement de plusieurs affaires, à cause 
de leurs lumières, de leur droiture, de leur probité, et 
de l'influence qu'ils avoient eue dans rétablissement de 
la monarchie 4. Un droit acquis aux évêques parla con- 
cession des rois et par le choix des peuples, est-il une usur- 
pation? 11 n'est pas fort honorable à nos savants politi- 
ques de répéter aujourd'hui les clameurs des tyrans igno- 
rants du douzième et du treizième siècle. 

«Tandis que l'Eglise, disent-ils, usurpoil l'autorllc 

» De la Félicîlë puWîq. , lom. ÏI, «ect. 3 , c. t , P» j»5. — > Hist. de Gbarls. 
'Quint, par M. T^ohrrtson, tom. I, p. i36: lom. U, p. a6o. — 3 Qursf. .wriTn- 
Cjclop. , Appei d'abus, -— ♦ Essai ^lit. *ur Tauior. <1m citt^t , c. 4 » J» 44' 



Digitized by 



Google 



Dfi LA BELIGIU.N. 97 

» sur les puissances séculières, les papes usurpèrent l*au- 
tt torilé absolue sur TEglise, et ils aitaquèrenl bientôt les 
» couronnes les plus respectables > . » 

Toujours des usurpations ; c'est Tautcur qui usurpe le 
droit de calomnier. De méine que le clergé éloit moins 
ignorant que les juges laïques, la cour de Rome étoit 
plus éclairée que les autres cours» La même cause, qui 
avolt donné Vascendanl aux ecclésiastiques sur les tribu* 
naux séculiers, donna aux papes beaucoup d'influence 
dans toutes les affaires. INous ne présumons pas que la 
snpcriorilé de lumières dont nos adversaires se flallenl» 
soit regardée par eux comme une usurpation du droit 
d'enseigner ; si elle étoit aussi réelle qu'elle est im.aginairCt 
elle leur donneroit sans doute beaucoup de crédit et d'au* 
torilé. 

La véritéestquc, pendant plusieurs siècles, les peuples» 
foulés et tyrannisés de toutes parts, n*avoient d'autre res* 
source dans leur misère que la charité de leurs pasteurs* 
Cet ordre de choses qui n'éloit pas l'ouvrage du cierge t 
augmenta le crédit, les richesses, l'autorité de ce corps, 
les porta hors des bornes qu'ils dévoient naturellement 
avoir chez des nations policées^. Représentons-nous les 
hordes de Sauvages rassemblées, civilisées, instruites, 
consolées, animées au travail par des missionnaires ; es- 
timons, s'il est possible, le degré de confiance que ce» 
peuples enfants doivent donnera leurs pères spirituels, 
et ce que la reconnoissance peut leur inspirer. Tels furent 
à peu près les peuples de l'Europe pendant plusieurs siè- 
cles. La multitude des villes formées sous les murs des 
abbayes nous montre assez quelle fut la ressource des mi- 
sérables dans ces temps de dévastation. Un empire acquis 
par des services de toute espèce est-il donc si odieux? Si 
les philosophes pouvoient en acquérir un pareil au même 
prix, nous n'en serions point jaloux, et nousnelesacctD* 
^serions point d'usurpation. 

I f>e ta FélîciU publique. — 2 polil. luàur., Dor. 4 • S ^^ • P* ^^' 
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§XXIL 

Notre auteurfaît encore d'autres aveux très-favorables 
à la religion. « Tandis que les guerres civiles désolent la 
» France , dit-il , la piété vient la première au secours de 
» l'humanité ; la paix du Seigneur fait un partage bizarre 
» des jours de la semaine , dont les uns sont destinés au 
» commerce, les autres au carnage. Saint Louis, par des 
» lois civiles, mais non moins pieuses dans leur objet , 
» modère le droit de la guerre , et l'enchaîne en quelque 
» façon. Philippe le Bel va plus loin; il défend que l'on 
» fasse usage de ce droit barbare , quand il l'exerce lui- 
» même. . . . Qui pourroit ne pas s'attendrir sur le sort 
» des peuples, lorsqu'on (voit que leurs lois ont été des 
» lois de pacification? Voyez en France la paix du Seî- 
» gneur , en Angleterre la paix du roi , en Allemagne la 
» paix publique , etc. ' » 

Le droit d'asile fut accordé aux églises dans un temps 
où chaque seigneur se croyoît en droit de venger à main 
armée ses querelles particulières. Les autels furent souvent 
le refuge d'illustres malheureux; s'ils ont sauvé quelques 
coupables, ils ont protégé un plus grand nombre d'in- 
nocents. [Ce droit n'a dû être aboli que quand l'ordre ci- 
vil a été parfaitement rétabli dansles divers états de l'Eu- 
rope^. 

L'auteur qui traite de la Félicité publique, déplore les 
malheurs des croisades; il prétend que le zèle de religion 
a étouffé la critique; nous examinerons ces deux repro- 
ches dans l'arlicle cinquième. 

Il finit son ouvrage en demandant pourquoi le chris- 
tianisme n'a pas répandu parmi les hommes une morale 
uniforme et générale. « C'est, dit-il, que quel que fût 
» l'esprit qui présida à son établissement, ;la passion 
» aveugle, l'intérêt sordide, les rivalités odieuses le suî- 

> De la Kéliché publ. , tom. II , p. 37. — a -J.e Disc, sur THift. de France ^ 
tom. ly, p. 141. 
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n Virent, le guidèrent même dans ses progrès. Sa morale 
» disparut bientôt sous ses dogmes multipliés , et cette 
^ morale elle-inéme ne fut jamais étendue à tous les 
» grands rapports des hommes en société. » 

Voilà un style d'oracle , dont il n'est pas aisé de péné- 
trer le sens, i.* La morale de l'Evangile est certainement 
uniforme et générale , il n'y a pas deux évangiles diffé- 
rents pourla morale chez les nations chrétiennes. On dira 
peut-être que tous n'entendent pas de même les précepte^ 
de l'Evangile; mais nos profonds moralistes incrédules 
sont-ils mieux d'accord entre eux que les commentateur^ 
de l'Evangile , ou que les différentes communions chré- 
tiennes? 2.** Pendant trois cents ans, les prédicateurs de 
l'Evangile ont été courbés sous le glaive des persécuteurs; 
quelle passion, quel intérêt, quelle rivalité pouvoient 
alors guider leurs progrès? 3.* Que les dogmes du chris- 
tianisme se soient multipliés ou non, cela n'a pas effacé 
Un seul des préceptes moraux de l'Evangile; ils sont en-* 
core tels que les apôtres les ont écrits ; nous avons fait 
voir que les dogmes mêmes tendent à renforcer la mo- 
rale. 4'® 11 auroit été fort à propos de nous apprendre 
quels sont les grands rapports des hommes en société , 
auxquels la morale chrétienne ne s'étend point ; quels 
sont les états , les conditions , les emplois , les rangs dont 
elle ne prescrit point les devoirs. 

S'il y a un rapport général entre les hommes pour lei 
unir en société , c'est selon les incrédules mêmes , le be* 
soin mutuel; l'Evangile nous le fait sentir en nous disant: 
Faites aux autres ce que vous voulez qu'ils vous fassent; 
traitez*les comme vous voulez qu'ils vous traitent; aimez 
votre prochain comme vous-même ^ etc. Nous prions nos 
adversaires de nous faire voir, dans leurs propres écrits, 
des maximes aussi énergiques, aussi fécondes, desquelles 
s'ensuivent aussi évidemment tous les devoirs. 

Un autre rapport très-général est celui d'homme à 
homme; or le chi isiianisme nous apprend que tous les 
hommes sont créatures d'un seul et même Dieu ; tous 
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formes à son unage, enfants d'une même famille, rache- 
tés par le sang de la même victime , destinés à posséder 
Je mêmelicritageélernel:ya-l il des motifs plusforls pour 
rendre sacrés tous les devoirs de ïhumaniU? 

Parce que ce dernier terme , si commun aujourd'hui 
dans les écrits de nos philosophes, ne se trouve point 
dans TKvangile, ils croient , ou font semblant de croire, 
que la chose n'y est pas non plus; mais la chanté fralcr** 
nelle,la charité universelle, la charité formée sur le ma- 
dèledecelle de Jésus-Christ, a-t-elle un sens pi us restreint 
ou moins clair que XhumanilL 

Par cet exemple, et par une infinité d'autres, il est évi- 
dent que notre auteur *nc s'est pas entendu lui-même, 
qu'il acombattu le christianisme sans le connoilre.il sem- 
ble avoir caractérisé son propre livre, lorsqu'il a dit, à 
propos de spéculations politiques: « Leur nombre immense 
» fournit des armes à toutes les opinions; l'on dispute 
» long-temps, on résout peu, et l'on fait encore moins<« n 

§ XXIII. 

Doittième objection. Selon TEncycIopédie , le christia- 
nisme nuit a la population en proscrivant le divorce, en 
approuvant le célibat, en défendant le mariage entre les 
personnes de différentes religions. 11 exclut les autres 
cultes; il a produit les croisades et les guerres de rcli- 
gion; il favorise le despotisme; c'est par un motif reli- 
gieux que Louis XUI consentit à l'esclavage des Nègres^ 
Le dogme de l'immortalité de l'îime a toujours été funeste 
à l'humanité , i! détache l'homme de l'intérêt général 
par l'inlérêt particulier , lui fait mépriser les choses de 
ce monde, elc^. 

Réponse. Pour ilonner à ces reproches une apparence 
de bon sens, il auroit fallu dire quelles contrées de l'uni- 

I De la Félicite publ., t. II , ^. iSa ^ Encyclop.» Population, p. 99, art. 

Vmgtiente, «jouté, p* SSg. 
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▼ers, avec un égal degré de fertiliié, sont plus peuplées 
que celles dans lesquelles le christianisme est éfabli; 
prouver qu'avant sa naissance l'Europe éfoîl plus peu- 
plée qu elle ne Test aujourd'hui : ces deux faits bien 
éclaircis mcrîleroîcnl attention. 

Puisqu il faut le répéter, nous soutenons que le di- 
vorce, loin de favoriser la population, y met obstacle, 
nous Tavons démontré. Les mariages ne furent jamais 
moins féconds à Rome, que lorsque le divorce y devint 
commun. Ce sont les mœurs et non le libertinage qui 
multiplient les hommes. 

En supprimant le célibat ecclésiastique et religieux, 
on rendroit les mariages plus difficiles; on surchargeroit 
les Pères qui se plaignent déjà de la difficulté d'établir 
plusieurs enfants; on multiplieroit le célibat de libçrti^ 
nage , qui est le vrai fléau de la population. 

Quand il scroit permis aux chrétiens d'épouser des ju!^ 
ves, des turques , des païennes , se feroît-îl en Europe un 
mariage de plus ? Les filles nubiles n'ont pas encore man- 
qué parmi nous. Après vingt ans d'observation , nous 
pourrions citer une paroisse de campagne dans laquelle 
Il y avoit habituellement quatre- vingts filles, dont la 
moitié passoient quarante ans; il s'y faisoit tout au plus 
cinq mariages par an : personne ne prcnoit le parti du 
cloître; cependant la population augmentoit, parce qu'il 
y avoit des mœurs. 

De même, quand le mahométisme et le paganisme 
seroient soufferts en France, qu'en reviendroîl-il? Les 
établissements de religion, destinés à conserver les en- 
fants et les hommes, ne subsîsleroient pas long-temps. 
Les moyens de subsistance ne seroient ni plus faciles ni 
plus abondants; or il ne croit point d'hommes où il n^ 
a pas de quoi les nourrir. 

Nous avons déjà parlé des guerres de religion, nous y 
reviendrons encore; nous discuterons les causes et les ef- 
fets des croisades. 

S'il y a une religion capable de réprimer le despoilsrnc, 
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c est la nôtre ; aucun prîncé chrétien n'est despote dans 
la rigueur du terme; il n'est sous le ciel aucun gouverne- 
ruent plus modéré que celui des nations chrétiennes; 
contre ces faits incontestables, que prouvent les visions 
des incrédules. 

Puisqu'il fallut tromper Louis XIII, pour le faire con- 
sentir à l'esclavage des Nègres , il trouvoit donc dans sa 
religion des, motifs de s'y opposer. C'est l'avarice et la ri- 
valité à l'égard de nos voisins, qui ont tendu un piège à 
la religion de ce prince ; ce fait prouve contre nos adver- 
saires. 

Quant à la croyance de l'immortalité de l'âme , il est 
absurde d'imputer au christianisme un dogme aussi an- 
cien que le monde, aussi répandu que la race des hom- 
mes, et dont elle ne se départira jamais. L'intérêt per-i 
sonnel que cette croyance inspire ne peut nous porter 
qu'à faire du bien à nos semblables; peut -on en dire 
l^utant de l'égoïsme philosophique? 

§ XXIV. 

. S'il y a un phénomène étonnant, c'est la population 
actuelle de l'Europe malgré les causes qui ont dû en arre* 
ter les progrès. Quand on se rappelle la multitude des 
hommes qui ont péri par les guerres des Romains contre 
les Barbares , par le carnage horrible que ceux-ci ont fait 
des sujets de l'empire, par les contagions qui s'ensuivi- 
rent, par la tyrannie féodale, on est effrayé. La peste 
noire du quatorzième siècle emporta près de la moitié 
des habitants de notre continent , les guerres du quinzième 
absorbèrent une partie de ce qui restoit ; depuis cette épo- 
que, le commerce maritime et les émigrations en Amé- 
rique ont englouti plus que le superflu de la population 
de l'Europe. Les mœurs introduites et conservées par le 
christianisme ont réparé les effets de tous ces fléaux des- 
tructeurs. 

A quoi servent de vaines conjectures , lorsque des fait5 
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cerlains décident la question? la Grèce, l'Asie -Mi- 
neure, la Mésopotamie, la Syrie, TKgypte, les côtes 
de l'Afrique éloient infiniment plus peuplées sous le 
christianisme qu'elles ne sont aujourd'hui ; l'Ethiopie 
chrétienne nourrit plus d'hommes que les conirées voisi- 
nes sur un sol égal. L'Italie même compte un plus grand 
nombre d'habitants , que sous les empereurs païens ; le 
Nord n'a commencé à se peupler que depuis sa conversion 
au christianisme. On nous vante la population de la 
Chine ; cependant les Chinois n'ont point encore envoyé 
de colonies hors de chez eux , ils ont reçu deux fois d'im- 
menses émigrations de Tartares, pendant que l'Europe 
chrétienne envoie toutes les années des milliers d'hommes 
au-delà des mers. De prétendus philosophes osent écrire 
que les guerres religieuses ont fait périr vingt millions 
d'hommes ; c'est une imposture : mais le christianisme 
en a fait naître , et en a conservé cent millions , qui n au- 
roient jamais existé ou qui auroient péri sans lui : où 
sont les contrées que le philosophisme a peuplées. 

Cent fois ils ont répété que , depuis la révocation de 
Védlt de Nantes, la France est dépeuplée; au lieu, disent- * 
ils, de vingt-cinq millions d'habitants, il n'y en a plus 
que seize millions , la moitié des terres sont incultes , et 
ne présentent que des déserts ; les réfugiés françois ont 
porté chez nos voisins la culture , les arts , l'industrie, la 
prospérité de la nation : l'on ne peut remédier à ce mal- 
heur qu'en leur facilitant , par la tolérance, le dessein de 
revenir parmi nous '. 

1.*^ Commençons, suivant notre <:outume , par suppo- 
ser le fait vrai. Un de nos philosophes assigne d'autres 
causes de dépopulation , savoir : l'immense étendue de 
la capitale, la corruption des mœurs, la mollesse des 
femmes, les nourrices mercenaires, le luxe qui rend les 
mariages dispendieux , le nombre des domestiques et des 

I Encyclop. , Population; £cpîoxi chinois, t. I, 6.e Lettre; t. tU, Lettre t 
«l 90; Voyages en différents pays de l'Europe ,• t. II, ï>ettre ay, p. 899. 
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•oldaU, les maladies produites parla débauche, le pau<> 
voir des pères sur le mariage des enfants , les alliances 
mal assorties». L'on doit y ajouter le commerce mari- 
time. Aucune de ces causes ne peut être attribuée à la 
religion , encore moinsà la révocation de Tédil de Nantes. 

2.** Est-il bien vrai qu2 la France soit inculte et dé- 
peuplée? Selon les derniers dénombrements déposés 
dans les bureaux de Versailles, il y a présentement vingt- 
cinq millions dhabilants dans le royaume: donc nos ad- 
versaires ont exagéré le nombre des émigrations, ou, 
selon leurs calculs, la population est augmentée d'un 
tiers depuis i685. 

Les Acadiens, demeurés fidèles au roi, et qui sont a sa 
solde depuis quinze ans, ont parcouru nos provinces 
pour trouver des terres Incultes sur lesquelles ils puissent 
s'établir; on n'a pu en placer encore que quatorze fa- 
milles dans le Bas-Poitou, et il reste trois cents familles 
à établir. Où sont donc les terres que l'on pourroit culti- 
ver, et qui demeurent en friche? 

Un autre fait incontestable, c'est que depuis le com- 
• mencement de ce siècle, dans la plupart des villes cl des 
bourgs du royaume, le nombre des édifices a augmenté 
de plus d'un quart. 11 n'est aucun particulier qui ne soit 
nourri , logé , meublé, vôlu mieux qu'on ne Tétoit en 
i685. En quel sens la population , la richesse , Tindus- 
Irle, la culture, la prospérité ont*elles diminué en France? 

Sans doule le môme phénomène est arrivé ailleurs, 
surtout dans les pays du Nord.. Vu la communication 
libre qui règne entre les nations européennes, l'indus- 
trie et la population ne peuvent s'accroître beaucoup dans 
un royaume , sans refluer chez les nations voisines. Donc 
il est absurde d'attribuer cette circulation à la révocation 
de l'édll de Nantes , à l'intolérance, etc. Ces causes ima- 
ginaires n'ont fait tout au plus qu'accélérer, pour un 
moment, cette circulation. 

' £»piou chiaois, t. lll , Leiire 3 et suit. 
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Les émigrations des protestants avoient commencé 
long- temps avant la révocation de Tédît, puisqu'elles 
avoient été défendues par plusieurs ordonnances anté- 
rieures* Ceux qui ont tant exagéré le nombre des réfu- 
giés, n'ont pas compté les Italiens, les Savoyards, les 
Angloîs, les Allemands qui sont venus s'établir en 
France. 

§ XXV. 

Enfin, la révocation de l'édîl de Nantes a -t- elle été 
aussi contraire à la saine politique, et aussi injuste que 
nos adversaires le prétendent? 

A Dieu ne plaise que nous cherchions à aigrir les es- 
prits, ou à les prévenir contre les adoucissements que 
le gouvernement peut trouver bon d'apporter au sort des 
protestants; nous nous reposons sur sa sagesse, sa pré- 
voyance, sa fermeté, et sur l'expérience du passé. Nous 
ne dirons rien qui n'ait déjà été écrit par d'autres, sous 
les yeux de l'autorité publique '. 

I.** Par la teneur même de nos lois pénales contre les 
prolestants , il est évident qu'elles n'ont point élé portées 
contre leurs erreurs, mais contre leur conduite, contre 
le mépris de l'autorité civile, contre les prises d'armes , 
contre les confédérations avec les ennemis de l'état. 

2.^ 11 est prouvé par l'histoire que, depuis la conjura- 
tion d'Amboise , sous François II , les calvinistes ont pris 
les armes toutes les fois qu'ils ont trouvé deschefs prêts à 
les soutenir : l'édît de Nantes fut donc plutôt extorqué à 
Henri IV, par la nécessité des circonstances, qu'accordé 
comme une récompense à la fidélité des protestants. 

3.** Il n'est pas moins certain, par les divers arrêts 
rendus contre eux , que jamais ils n'ont exécuté fidèle- 
ment l'édit de Nantes; qu'à force de contraventions ils 
ont. obligé Louis XIV à le révoquer en i685. On nous as- 
sure que leur ancien esprit est changé; cela est faux. Pour 

1 IKsscrt.AurU tolérance eu île et religieuse f n Aiigîetciic el en France, 177». 
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qu'il le fui, îlfaudroit qu'ils eussent brûlé tous leurs livres. 

4." Quand on compare nos lois contre les protestants 
avec celles des Anglois contre les catholiques , on voit 
que celles-ci sont beaucoup plus rigoureuses et plus op- 
pressives que les nôtres. Chez nous les protestants ne 
sont point inquiétés , pourvu qu'ils s'abstiennent de tout 
exercice de leur religion ; un catholique, en Angleterre, 
pouvoit être recherché et puni , précisément parce qu'il 
n'assistoit pas au service anglican. On exigeoil de lui un 
serment contre le pape, contre la transsubstantiation, 
contre le culte des images, etc. Ainsi les lois angloîses 
étoîcnt portées contre les opinions et non contre la con- 
duite ; les nôtres répriment la conduite, sans toucher aux 
opinions. 

A la vérité, le parlement d'Angleterre vient d'adoucir 
ses lois ; mais on sait l'opposition que forment les Ecossois 
à ce trait de justice , et les avanies que les catholiques 
d'Ecosse ont ej^suyées récemment de la part des protes- 
tants. Jamais nos philosophes n'ont déclamé contre les 
mauvais eflfets qu'a pu produire en Angleterre une into- 
lérance excessive, et ils ne cessent d'insister sur les suites 
terribles qu'a eues parmi nous une intolérance beaucoup 
plus modérée. 

Une autre absurdité de leur part, est d'attribuer au 
christianisme le despotisme des grands , les restes d'escla- 
vage, l'inégalité excessive des conditions : que ce soit un 
mal ou un bien, la religion n'y a point de part. Selon la 
doctrine d'Aristole, parmi les hommes, les uns sont nés 
pour la liberté, les autres pour l'esclavage, et lés peuples 
civilisés ont droit d'asservir ceux qui ne le sont pas. Selon 
le droit public, introduit chez nous par les Barbares , les 
uns naissent nobles, les autres roturiers; les premiers, 
pour commander et ne rien faire, les autres pour tra- 
vailler, payer et obéir, A la longue, ce préjugé doit in- 
troduire le despotisme des grands, perpétuer la guerre, 
nourrir la vengeance et les duels, fomenter le luxe, di- 
viser les différenis ordres de l'éfat, etc. , ainsi en jugent 
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nos pliîlosoplics * . Mais la religion, loin dauloriscr ces 
abus , réclame conlinuellemenl. 

§ XXVI. 

Répétons que, pour savoîr à quel point le chrislia- 
nisme contribue au bonheur de la société, il suffît de; 
voir la multitude d'établissements charitables destinés à 
soulager les maux de Thumanité , et qui ne se trouvent 
point chez les nations infidèles. Les hôpitaux pour les 
malades , pour les vieillards , pour les incurables , pour 
les orphelins, pour les enfants trouvés, pour les invalides, 
pour les insensés ; les maisons d'éducation pour les deux 
sexes, de travail pour tous les âges, de retraite pour les per- 
sonnes délaissées; les écoles de charité , les associations ; 
les confréries chargées d'assister les pauvres , les prison- 
niers, les criminels condamnés à mort; les monts-de- piété, 
ou fonds destinés à soulager les malheureux, etc., voilà 
Touvrage, non de l'humanité philosophique, mais de la 
charité chrétienne; cette reine des vertus en a suggéré 
l'idée, en a fourni les fonds, en prend le soin et l'admi- 
nistration. Un philosophe lui a rendu cet hommage, et 
en particulier à la religion catholique^. 

Dans toutes les grandes calamités qui ont affligé l'uni- 
vers , elle a procuré des secours. C'est elle qui a donné la 
naissance aux divers ordres hospitaliers , aux chevaliers 
de Saint-Jean de Jérusalem , du Mont-Carmel , de Saint- 
Lazare, aux chanoines réguliers de Saint- Antoine et de 
Sainte -Geneviève, aux trinitaires ou religieux de la 
Merci, aux frères de la charité, etc. L'antiquité offrc- 
t-elle rien d'aussi grand que saint Charles pendant la pesie 
de Milan , et M. de Belsunce pendant celle de Marseille ? 
Ils n'ont fait que suivre l'exemple des chrétiens du troi- 
sième siècle^. 11 n'est aucune cfspèce d'industrie que la 

i Sysl. social. , a.e Part. , c. 6 ; Polît, nalur. , 4.» Disc. » J5 16. — > Qucil. sur 
rEnryclop. , Charité, — 3 Voy. ci dessus, c. 7 , art. a, § 3. 
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ctiarhé n'aît inspirée pour la conservation des hommes ; 
aucun travail, aucun danger qu'elle n'ait bravés; et des 
philosophes sont assez insensés pour écrire que la reli- 
gion chrétienne a fait périr la moitié du genre humain , 
que, dans les grandes calamités, on se conlentoit d'ordon- 
ner des processions, ctc.^ Les richesses d'un royaume 
entier ne suffiroient pas pour payer les services que rend 
la charité chréticnnet 

Mais il reste beaucoup à faire... Moins quil u^ a de 
fait. D'ici à la fm du monde il y aura du bien à faire et 
du mal à réparer; les besoins, les erreurs, les vices du 
genre humain dureront autant que lui. Ne penser qu*à 
la multitude des choses a faire, est un excellent moyen 
pour détruire celles qui sont faites; ne parler que des 
abus , c'est décourager les âmes et casser tous les bras. 
La liste des projets conçus par nos philosophes est im- 
mense; ce qu'ils ont exécuté est nul : la religion moins 
bruyante ne voit point en grand; elle travaille en petit, 
et l'utilité demeure. Comme la nature, qui est l'opéra- 
tion de Dieu , elle va au bien sans faste et sans appareil; 
îamaîs elle n'agit plus efBcacement que lorsqu'on s'en 
aperçoit le moins. Les souverainset les grands hommesqui 
ont fait le plus de bien aux nations, étoicnt chrétiens et 
non philosophes ; saint Louis , sans être stoïcien ni sec- 
tateur de Platon, a fait lui seul plus de choses utiles 
que les divinsAntonins et tout leur cortège; il a eu autant 
de courage, plus de sagesse, d'activité et de pénétration 
que Julien, sans en avoir les vices et les travers. Un curé 
de paroisse travaille plus efficacement au bien public que 
les philosophes de Paris avec tous leurs livres. 

Nous les avons vus, au grand scandale des gens de 
bien , décrier l'aumône , soutenir qu'elle doit être ache- 
tée par le travail. Ces puissants thaumaturges feront tra- 
vailler les malades, les impotents , les femmes en cou- 
che, les enfants à la mamelle, les paralitiques et les fous, 

( TesUin«nt Ht J. Meslier ^ c. 6 » p. aiy : De la FeJiciU publiqvip , «t«. 
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fondront les glaces de Thiver, et répareront les ravage$ 
de la grêle. Ils tournent en ridicule les prêtres riches 
qui prêchent la pauvreté; eux, mollement assis, disser- 
tent sur le travail , retranchent le pain aux pauvres dans 
les fatigues d'une digestion laborieuse. Quelques-uns dé- 
clament contre Tcsclavage, et sont intéressés dans la Irailc 
des Nègres. 

Mais ce délire aura son terme; déjà les accès en pa- 
roisscnt affoiblis; le sang-froid de la raison reviendra; la 
religion rentrera dans ses droits, et il ne nous restera 
qu'un peu de confusion d'avoir prêté l'oreille à ces dis- 
coureurs fiîvoles. 



ARTICLE II. 



DE Ui RUATION QU^IX. PBUT T AVUIR ENTlUt LA RELIGION BT LA DIVERSITÉ 
DES CLIMATS. 

§1. 

Il y auroit de l'entêtement à soutenir que la diversité 
des climats n'influe en rien sur l'organisation des hom- 
mes, sur leurs facultés, sur leurs inclinations; certains 
peuples sont naturellement plus ingénieux , plus actifs, 
plus courageux, plus susceptibles de civilisation que les 
autres. Une température de climat qui relâche les fibres 
du corps porte l'homme à l'inertie, à l'ignorance, à la 
sensualité. Sous un ciel heureux, les peuples sont ordi- 
nairement moins stupides que dans l'excès du froid ou 
de la chaleur. Mais les causes physiques se trouvent 
combinées avec tant de causes morales, et la nature 
de l'homme est si flexible, qu'il est toujours dange- 
reux d'attribuer aux premières ce qui est un effet des se- 
condes. 

Si la vie des Tartares el des Arabes bédouins est en- 
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core la même qu'elle éloit il y a trois mille ans, les mœur& 
de la plupart des autres nations , placées sous un même 
climat, ont absolument changé. L'industrie et la police 
des anciens Egyptiens sont mal remplacées par l'indo- 
lence et la malpropreté des musulmans ; le génie actif, 
curieux , léger , fécond des Grecs , paroît étouffé par 
l'ignorance hautaine et brutale des Turcs : la civilisation 
et le caractère laborieux des peuples du Nord ne ressem* 
blent guère à l'inertie farouche de leurs ancêtres. C'en 
est assez pour affirmer qu'il n'est point de cause physi- 
que dont l'influence ne puisse être corrigée par l'éduca- 
tion , par les lois, par la religion. 

Partout où le christianisme s'est établi , il a opéré une 
révolution dans les mœurs; il n'est aucun peuple qui 
n*aît gagné beaucoup à recevoir ses lois : souvent il y a eu 
de la peine à vaincre les vices et les passions qui tenoient 
au physique du climat ; aucun cependant n'a été absolu- 
ment invincible ï. Si la face de l'Europe n'a voit pas été 
bouleversée par les Barbares au cinquième siècle , les ef- 
fets salutaires de l'Evangile n'auroient pas été si long* 
temps méconnoissables. Non-seulement il a changé en- 
tièrement le caractère des peuples, qu'il a fait passer de 
la vie sauvage a l'état de civilisation, mais il a influé 
beaucoup sur les mœurs de ceux qui, policés depuis 
long-temps, a voient contracté de longues habitudes du 
vice et de la dépravation. 

Des mœurs douces et sociales conservées en Ethiopie 
par le secours de notre religion , celles qui régnoient sur 
les côtes d'Afrique lorsque le christianisme y étoit floris- 
sant, comparées avec celles des nations barbaresques d'au* 
jourd'hui, la civilisation des peuples du Nord, et de ceux 
de l'Amérique, les effers qu'a causés le mahomélisme par- 
tout où il s'est établi, démontrent que la religion a beau- 
coup plus de pouvoir que le climat sur le caractère et 
sur les mœurs des hommes. 

» ThéoUorel , Thcrapcul. , 9.» DJK., p. 6l5. 



Digitized by 



Google 



DE LA RELIGION. III 

Lorsqu'un vice quelconque tîenl beaucoup au physi- 
que du climat, malgré la morale chrétienne, il y sera 
toujours beaucoup plus commun qu ailleurs : conclure 
de là qu'une religion qui tolère ce vice ou qui Tautorise, 
est plus convenable à ce climat que la religion chré- 
tienne, c'est une étrange manière de raisonner. Tout 
vice, de quelque part qu'il vienne, est toujours fatal à 
une nation; la religion qui le condamne avec le plus de 
rigueur, est justement celle dont cette nation a le plus 
grand besoin. 

Un voyageur récent nous apprend que le vice contre 
nature fait de grands progrès dans plusieurs villes du 
Nord , au lieu qu'il diminue en Italie <. D'autres préten- 
dent qu'il étoit très-commun chez les Huns, et qu'il l'est 
encore chez les Tar tares. Cela ne s'accorde guère avec 
l'influence des climats. 

Les effets prodigieux du christianisme ont été sensi- 
bles dans tous les temps aussi-bien que dans tous les 
lieux. Bardesanes, ancien auteur, dont Eusèbe nous a 
conservé les paroles, attestoit déjà ce phénomène au se- 
cond siècle. « Les Par thés , dit-il, devenus chrétiens ont 
» renoncé à la pluralité des femmes; les Perses convertis' 
» ne se permettent plus le mariage avec leurs filles ; les 
y> Bactriens et les Gaulois ne violent plus les droits et 
» l'honnêteté du mariage. Partout oà l'on voit des chré- 
» tiens , les lois ni les usages reçus ne peuvent corrompre 
» la pureté de leurs mœurs^. » 

Sous le règne de Gallien divers fléaux affligèrent l'em- 
pire, la misère des peuples fut extrême. La charité des 
chrétiens se fit remarquer ; l'on vit avec ctonnemenl 
la différence entre leur conduite et celle des païens. Des 
prêtres, des laïques, de simples femmes, faits prisonniers 
parles Barbares et conduits en captivité, parvinrent, par 
leur patience, par la douceur et la pureté de leurs moeurs 

I Voyages en dîiTdrenls pay» de TEurope, t. I , lettre 4. P- 8i. — » Prcpw. 
•van». , 1. VI, c. lo. 
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à vaincre la fcrocité de leurs maîtres » et les convertirent 
au christianisme'. 

§11. 

Ce n*est donc pas sans raison que Ton a reproché i 
l'auteur de TEspril des lois d'avoir trop accordé au climat^ 
dans Texamen qu'il a fait de la législation des coutumes, 
des mœurs des différents peuples^. 11 a réfuté lui-même 
phisicurs de ses maximes, et a détruit d'une main ce 
qu'il établissoit de l'autre. 

Il pose pour principe , à la tête d'un chapitre , que les 
mauvais législateurs sont ceux qui ont favorisé les vices 
du climat, et les bons ceux qui s'y sont opposés^. Dans un 
autre, il dit qu'il y a de tels climats où le physique a tant 
de force que la morale n'y peut presque plus rien 4. Que 
peuvent faire alors les bons législateurs? Il dit que l'em- 
pire du climat est le premier de tous les empires; que 
cependant Pierre IcGrand n'avoit pas besoin de lois pour 
changer les mœurs et les manières de sa nation, qu'il lui 
eût suffît d'inspirer d'autres mœurs et d'autres manières^. 
Mais si les mœurs des Russes venoient ou de leurs lois 
ou du climat, comment leur en inspirer d'autres, sinon 
par de nouvel les lois? Il juge, qu'humainement parlant, il 
semble que ce soit le climat qui a prescrit des bornes à 
la religion chrétienne et à la religion musulmane^. Cer 
pendant il observe ailleurs que, malgré le vice du climat, 
le christianisme fait régner en Ethiopie les mœurs et les 
lois de l'Europe'. Ne sait-on pas que , pendant six cents 
vns le christianisme a été florissant dans la plupart des 
contrées où lemahométisme est aujourd'hui établi ! 

Si quelque obstacle pouvoil empêcher notre religion 
de reprendre en Orient et en Afrique l'ascendant sur 

« Sniom., nîsl. trcUs, , I. U, c. 6. — a Qnfst. sar iTRcyclop, , CiinuU, — 
* Rsprii rlM !oU J. XTV . r. 5. — ♦ L. XVI , c. 8. — 5 L. XTX , c. i4 — * L. 
\XIV , c. aO. — ; IbUi., c. 3. 
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celle de Mahomet, ce seroU sans doute la polygamie, à 
laquelle 1 homme est porté par le vice du climat , mais 
outre que les Grecs, mclés parmi les mahomclans , ob- 
servent la monogamie, elle a clé constamment gardée 
en Perse, en Syrie, en Egypte, en Afrique, pendant 
tout le temps que le christianisme a régné , comme elle 
Test encore en Ethiopie. 

C'est moins le vice du climat qui entrelient la lubricité 
des musulmans, que la licence autorisée par leur religion, 
et ridée que TAlcoran leur donne des voluptés sensuelles 
du paradis. Montesquieu lui-même convient que la poly- 
gamie, loin de réprimer la lubricité, l'enflamme davan- 
tage ; qu'elle porte aux désordres contre nature; que ce 
vice abominable est très-commun parmi les mahomé- 
tans; que c'est une source de dépopulation*. Il ne règne 
pas moins à ,1a Chine et dans les Indes. Le seul moyen 
de le réprimer seroit donc de retrancher Tabusqui lui 
sert d'aliment ; c'est cequ avoit fait la religion chrétienne 
partout où elle éloit établie. 

Montesquieu n'a pas avancé un paradoxe , lorsqu*îl a 
observé qu'il est plus aisé de déraciner entièrement Fîm- 
pudicitéque delà modérer. La continence coûte très-peu 
à ceux qui ont toujours été chastes: elle paroit impossible 
à ceux qui se sont une fois livrés aux voluptés sensuelles. 
La sainteté du mariage est constamment gardée par le 
peuple des campagnes, où, généralement parlant, les 
mœurs de la jeunesse sont pures; elle est beaucoup moins 
respectée dans les grandes villes , où les jeunes gens suc* 
combcnt aisément à l'occasion. Toute licence sur ce point 
dégénère nécessairement en excès, un désordre en attire 
toujours un autre ; le christianisme coupe le mal par la 
racine, en les proscrivant tous sans exception. 

» Ksprit de» lois , t. XVI , c, 6« 
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§ III. 

H n'est donc pas nécessaîre de chercher plus loin la 
raison qui a fait naître le célibat et la continence dans 
rOrient et dans l'Egypte, avec le christianisme, quoique 
le vice du climat parût s'y opposer. On comprit qu'il 
étoit plus aisé d'être entièrement et perpétuellement chas- 
te, que de ne l'être qu'à demi. Montesquieu a supposé 
le contraire sans raison, lorsqu'il a dit que le célibat a 
été plus agréable aux peuples à qui il sembloit convenir 
le moins, parce que nous aimons en fait de religion, tout 
ce qui suppose un effort '. Le célibat n'a point élé observé 
parce qu'il étoit plus agréable, mais parce qu'il étoit plus 
nécessaire. 

Ceux qui ont voulu faire de la polygamie une question 
de calcul se sont trompés dans le fait et dans le principe. 
Les dérégleiments contre nature , l'usage des eunuques, 
l'esclavage domestique , les fureurs de la jalousie malgré 
la clôture des femmes, suites nécessaires de la polygamie, 
n'ont jamais contribué à la multiplication ni à la félicité 
d'un peuple. Le christianisme en les bannissant entière- 
ment, pourvoyoit plus efficacement au bien public, que 
ne pouvoient faire les divers expédients imaginés par les 
législateurs. 

Ces désordres ne régnent point en Ethiopie où le chris- 
tianisme est professé; il en seroit de même à la Chine, 
si la polygamie en étoit bannie. Selon quelques-uns de nos 
philosophes, les Chinois ne goûteront jamais la religion 
chrétienne, parce qu'ils ne peuvent tolérer les assemblées 
où les deux sexes se trouvent réunis et confondus; ni la 
confession, où une femme parle seule à l'oreille d'un 
prêtre , c'est une fausse conjecture. Tant que les Chinois 
seront polygames , ils seront sans doute aussi follement 
jaloux que les autres Asiatiques ; s^ils avoient le courage 

» E*j»tn des lois , 1. XXV , c. 4. 
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de renoncer à un abus contraire à la nature et à leur 
propre bonheur, ils deyiendroient aussi raisonnables que 
le sont les autres chrétiens sous un climat plus brûlant 
que celui de la Chine. 

D'ailleurs, sî la Chine devenoit chrétienne, quel incon- 
vénient y auroît-il à séparer les deux sexes dans les exer- 
cices de religion, et à prendre toutes les précautions 
nécessaires pour écarter toute espèce de scandale et de 
soupçon? L'Eglise n'a rien statué sur ce point; elle ne 
désapprouvera jamais une discipline innocente, analogue 
aux mœurs des peuples, de laquelle il ne pourroit résul- 
ter que du bien. On a vu quelquefois des monastères 
d'hommes et de femmes auxquels servoit une église com* 
mune , dans lesquels régnoit d'ailleurs une clôture très- 
exacte, et une régularité parfaite. 

Nous ne discuterons point les différentes réflexions par 
lesquelles l'auteur de l'Esprit des lois a voulu confirmer 
son paradoxe sur l'influence des climats ; elles ont été 
réfutées dans plusieurs critiques de son ouvrage , et en 
dernier lieu par M. l'Abbé Florîs ». Nous nous bornons 
à conclure, avec l'auteur des Questions sur l'Encyclopé- 
die, que le climat a quelque puissance , le gouvernement 
cent fois plus , la religion jointe au gouvernement encore 
davantage. L'Espion chinois n'a fait sur celte question 
que copier Montesquieu ^. " 

I Im droits de la véritable rclîg., t. H. — *■ Tome U, Lelirc 4* 
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ARTICLE m. 

ne MAROBiérisia, db bks pnocnis, des eftets qu'il a ovrnés. 

§1. 

Jusqu'à nos jours on avoît regardé le niahomélîsiric 
comme un des fléaux qui aient affligé le genre humain 
depuis la création; mais dans ce siècle de paradoxes, 
quelques auteurs, semblables à ceux qui ont fait Téloge 
de la peste et de la mort, ont voulu réhabiliter la mé- 
moire de l'imposteur qui a fondé celte religion, pallier 
l'absurdité de sa doctrine et de ses loisi faire oublier les 
maux qu'elles ont causés et qui durent encore. Par un 
parallèle absurde entre la religion musulmane et la nôtre, 
ils ont cherché à insinuer que celle-ci n'a pas grand sujet 
de se glorifier aux dépens de la première. Sale, dans la 
préface qu'il a mise à la tête de sa traduction angloise de 
l'Alcoran, le comte de Boulainvîlliersdans sa vie de Ma- 
homet , l'auteur des Questions sur TEncyclopédie dans 
plusieurs articles, le docteur Morgan dans une lettre 
apologétique placée à la fin de son second volume , se 
sont évertués sur ce beau sujet; Fauteur du livre des 
Trois Imposteurs n'a pas été de leur avis. Mais les incré- 
dules s'accordent-ils jamais? 

Leur premier dessein étoil de fonder le déisme sur les 
ruines des religions révélées; Ils ont cru le trouver dans 
la religion musulmane dont II fait la base. Quelque dé- 
figuré qu'il 7 soit , ses partisans peu délicats sur les acces- 
soires n'ont pas hésité de lui élever un trophée; il est 
étonnant que, par zèle pour le déisme. Us ne soient pas 
allés se faire circoncire et prendre le turban. 
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Les auteurs anglois de Thistoire universelle , tome XV/ 
ont vengé la religion chrétienne de Tinsulte que lui a 
faîte leur compatriote ; ils témoignent peu d'estime pour 
les talents historiques du comte dcBoulainyilliers; selon 
eux, ce n'est qu'un copiste servilé des écrivains arabes, 
dont il n'enlendoit pas la langue, et dont il n'a pas 
aperçu les bévues. Le comte de Bonncval avoît entrepris 
de le réfuter sur plusieurs articles essentiels <• Nos disser- 
tateurs, demi-mahométans, sont partis du principe le 
plus faux et le plus capable de les égarer, savoir : que 
tout ce qui a été écrit contre le faux prophète de la Mec- 
que , par les auteurs chrétiens, est un effet de la préven- 
tion et de la haine ; qu'au contraire , ce qu'en ont dit 
les Arabes ses compatriotes et ses sectateurs , est un té* 
moignage non suspect. 

Nous ne relèverons point toutes les infidélités dont ces 
écrivains se sont rendus coupables; nous nous borne- 
rons à donner une idée succincte de Mahomet et de sa 
doctrine, des moyens dont il s'est servi pour la répan- 
dre , des effets qu'elle a produits et qu'elle continue d'o- 
pérer chez tous les peuples qui ont eu le malheur de 
l'embrasser. Ceux qui veulent avoir une réfutation com- 
plète de cette religion et de ses apologistes la trouveront 
dans Maracci ^. Ce réfutateur n'avance rien qu'il ne 
prouve par les textes formels de l'Alcoran et par le té- 
moignage des auteurs arabes. C'est un guide plus savant, 
plus sincère et plus sûr que ceux auxquels nos philoso- 
phes donnent la préférence. 

L'auteur des Questions sur l'Encyclopédie, parlant 
des divers traducteurs de l'Alcoran, fait observer que 
Du Rier , qui l'a traduit eiifrançois, avoit demeuré long- 
temps à Constantinople; que Marracci, traducteur latin* 
n'y alla jamais; que Sale, qui en a fait la version angloise, 
a vécu vingt -cinq ans parmi les Arabes. Ce philosopher 

« Voya^ litlér. de la Grèce, par M. Guys , toin. I , pag. 4?^ — * Akorani 
Tfxtus universuSy etc., Patit\fii, 1696. 
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ignore probablement queTArabede TAlcoran n'est poînl 
la langue usuelle de Constantînople ; qu'il y a divers 
dialectes en arabe comme dans les autres langues ; que 
Maracci en avoît fait une élude suivie pendant quarante 
ans. Ce savant italien met le texte à côté dé sa version, 
et la vérifie par les commentaires des docteurs musul- 
mans; cette marcbe est moins suspecte que celle de Sale: 
MM. le Grand et Cardonne , Lonsjuges dans celte ma- 
tière , font plus de cas du premier que du second , nous 
pouvons hardiment nou$ en rapporter à leur suffrage. 

§11. 

On ne peut disconvenir que Mahomet ne soit né dans 
une des principales tribus des Arabes, et d'une famille 
qui y tenoit un rang distingué. Quoiqu'il n'eût fait au-? 
cune étude , qu'il ne sût ni lire ni écrire , que l'Alcoran 
soit une preuve invincible de son ignorance , il avoit de 
l'esprit, du manège, une dissimulation profonde, une 
éloquence naturelle , vive et imposante. Il avoit épousé 
une veuve très -riche, il augmenta encore ses richesses 
par le commerce* . 

Dans les voyages qu'il fit en Syrie et en Palestine , il 
acquit quelque connoissance delà religion juive et delà 
religion chrétjienne; la plupart de ses compatriotes éloient 
alors idolâtres ; il l'étoit lui -même ; Sale a vainement 
dissimulé ce fait , il est prouvé par l'Alcoran '• Le chris- 
tianisme divise en Orient parles sectes des ariens, des 
sabelliens, des nestoriens, des eutychiens, etc., se trou- 
voit dans un état déplorable; les Juifs n'étoîentpas mieux 
unis entre eux : Mahomet jugea l'occasion favorable 
pour se faire lui-même chef et fondateur d'une religion 
nouvelle. Il conçut le projet de rétablir l'ancienne reli- 
gion d'Adam, de Noé, d'Abraham , de Moïse, de Jésus 
et de tous les prophètes « c'est ainsi qu'il s'exprime : son 

i 

\ y. la Vie de Mabomcl par Maracti , c. 8. 
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livre démonlre qu'il ne connoissoit nî la religion des 
patriarches, nî celle de Moïse, ni celle de Jésus; la 
sienne ne ressemble à aucune des trois. 

Ceux qui ont travaillé à son apologie prétendent que 
Fenlhousiasme et un zèle ardent pour Tunité de Dieu, 
fut le premier mobile du dessein conçu par Mahomet ' ; 
maïs son livre , sa doctrine , les moyens dont il s'est servi 
pour la répandre , prouvent évidemment que Tambition 
d'envahir l'autorité dans son pays , de s'ériger en législa- 
teur des Arabes , en favorisant leurs préjuges et leur sen- 
sualité , fut son principal motifs. Les erreurs par les- 
quelles il a défiguré la notion deDieu, les dogmes absurdes 
qu'il y a joints, les lois bizarres qu'il y a établies, la 
corruption des mœurs qu'il a favorisée , les impostures 
qu'il a forgées ne sont pas de fortes preuves d'un zèle ar- 
dent pour l'unité de Dieu. 

On n'a pas mieux réussi à pallier son incontinence, 
en disant que la polygamie étoit alors établie dans tout 
l'Orient^. Elle ne l'étoit, ni dans les différentes sectes 
chrétiennes , ni parmi tous les Arabes ; il ne convenoit 
guère à un prophète prétendu de donner sa sanction à 
un abus aussi pernicieux. D'ailleurs il est moins question 
de la polygamie , que du privilège odieux que Mahome! 
s'est attribué d'enlever les femmes d'autrui. On ne con- 
çoit pas comment Sale a osé dire que la plupart des lois 
de Mahomet, touchant le mariage et le divorce, et les 
priçiléges particuliers attribués à ce prétendu prophète 
dans son Alcoran , sont tirés de la loi des Juifs. Celle-ci , 
loin d'accorder à aucun homme le privilège d'enlever la 
femme d'autrui , défend même de la désirer ; c'est le 
dixième commandement du Décalogue. 

Or il est constant que Mahomet conçut une passion 
criminelle pour Zeinab ou Zénobie, femme de Zeid 
que Mahomet avoit adoptée; que Zeid répudia sa femme 

« Sale, Disc, prélîm., secl. a, traduct. fraziçoîse, p. 8i ; »ect. 3, p. 137.— 
^Ibid,, tecl. a. p. 83. — 3 Ibid, 
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par complaisance pour son bienfaiteur; -que celui-ci 
épousa Zeinab, et forgea dans le trente troisième chapi- 
tre de TAlcoran une prétendue révélation , pour justifier 
cette turpitude, et dissiper le scandale qu elle causoit'. 

Il n'est pas moins certain qu'il abusa encore des cap- 
tives ou esclaves qui lui tombèrent entre les mains, mal- 
gré le nombre de ses femmes; qu'il fut surpris en flagrant 
délit par une d'elles» avec une fille Cophte, nommée 
Marie. Malgré la défense qu'il avoit faite de la fornica- 
tion dans l'Âlcoran , malgré le serment qu'il fit de s'abs- 
tenir de ce commerce impur , il le continua. Il ajouta l'im- 
piété au parjure, en forgeant une nouvelle révélation 
dans le chapitre 66, pour autoriser cette infamie, il y 
joignit une permission formelle à ses sectateurs de fausser 
leurs serments^. Voilà ce que nos savants dissertateurs 
font semblant d'ignorer. • 

Un autre fait incontestable est , qu'il épousa une fille 
âgée de cinq ans , et consomma son mariage à huit. On 
observe à ce sujet qu'en Arabie et sur lés côtes d'Afrique 
les filles sont nubiles à cet âge, et peuvent enfantera neuf 
ou dix ans. Mais ce phénomène prouve plutôt la luxure 
effrénée des Africains et des Arabes , que la perfection 
précoce du tempérament des femmes. 11 est impossible 
qu'un enfant de huit ans ait acquis sa croissance, puisse 
enfanter sans danger et mettre au monde un enfant ro- 
buste. C'est un outrage fait à la nature, et la preuve dé- 
monstrative d'un goût brutal. Un prétendu législateur 
n'étoit pas fait pour en donner l'exemple 3. 

§111- 

La perfidie, la cruauté, l'hypocrisie,, le caractère 
vindicatif et sanguinaire de ce faux prophète , ne sont 
pas moins constants ; Maracci et les auteurs anglois de 

" Voyr» ce chap. et les notes àt Maraccî. — a Jbid, , c. 66 , les noies ; Vojfe» 
tncore Zend-Âvcsta, t. il , p. 617. — i Espni des lois, I. XVI , c. a. 
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r Histoire universelle en ont allégué les preuves, qui ne 
sont point contestées par les docteurs musulmans. Ses 
apologistes philosophes ont encore trouvé bon de les sup- 
primer. 

Quand Mahomet n'aûroit pas avoué son ignorance en 
se nommant le prophète non leiiré, elle est attestée par 
TAlcoran; nous n'en citerons qu'un trait que nos ad^ 
versaîres, écoliers des docteurs arabes, ont vainement 
lâché de pallier. Il a confondu Marie sœur d*Aaron et de 
Moïse avec Marie mère de Jésus. On n'a qu'à comparer 
les chapitres 3, 19 et 6G de TAIcoran, on y verra que 
Mahomet nomme la mère de Jésas fille d 4mramelsœur 
d'Aaron. S'il Tavoit simplement nommée fille ou des- 
cendante d'Aaron , Terreur seroit encore visible ; Marie 
cloit de la tribu de Juda et non de celle de I^évi , mais 
les deux qualités qu'il lui donne rendent la bévue inex- 
cusable. 

Si Von suppose que ce trait d'ignorance ne vient point 
de Mahomet, mais des compilateurs ou des copistes de 
l'Alcoran , les musulmans n'en seront pas plus avancés; 
îls soutiennent que ce livre, inspiré d'un bout à l'autre, 
n'a jamais pu recevoir aucune altération, et qu'il n'y a 
point de variantes dans le texte. Rcland l'a très-mal ex- 
cusée 

Ceux qui nous ont donné la profession de foi des ma- 
hométans, tirée de leurs propres livres, l'ont réduite à 
treize articles. L'existence d'un seul Dieu, créateur et 
• gouverneur de l'univers; la mission de Mahomet et la 
divinité de l'Alcoran; la providence de Dieu et la pré- 
destination absolue; l'interrogation du sépulcre, ou le 
jugement particulier de l'homme après la mort; l'anéan- 
tissement de toutes choses, même des anges et de» 
hommes à la fin du monde; la résurrection future des 
anges el des hommes; le jugement universel; l'interces- 
sion de Mahomet danis ce jugement général et le salut 

' Kcluirci&s. sur a reli;;. inaKom., § ao. 



Digitized by 



Google 



122 TRAITE 

exclusif des seuls musulmans.; la compensation des in- 
jures et des torts que les hommes se sont faits les uns aux 
autres ; un purgatoire pour ceux dont les bonnes et les 
mauvaises actions se trouveront égales ou en équilibre 
dans la balance; le saut du pont aigu qui conduit les 
justes au paradis et précipite les méchants en enfer ; les 
délices du paradis que les mahomélans font consister 
principalement dans les voluptés sensuelles ; enfin le feu 
éternel de l'enfer. 

11 faut observer i.** que ce qu'il y a de vrai ou de faux 
dans ce symbole n'a point été inventé par Mahomet; il 
Ta emprunté des Juifs , des chrétiens ou des hérétiques. 
C'est des Juifs qu il a tiré le dogme de Tunité de Dieu , 
en conséquence duquel il rejette la trinité des personnes , 
rincamation, la divinité de Jésus-Christ. Les ariens, qui 
étoient en grand nombre dans l'Orient au sixième siècle, 
ont encore pu lui suggérer ces notions. La prédestination 
absolue paroît être une ancienne erreur des Arabes ido- 
lâtres : nous verrons ci-après les conséquences fatales de 
ce dogme, et de celui qui accorde le salut aux seuls musul- 
mans. Les idées grossières du pont aigu, delà balance, 
de la compensation des œuvres, dos plaisirs sensuels du 
paradis, sont des expressions métaphoriques d'anciens 
écrivains que Mahomet a prises à la lettre, et dont il 
a fait autant de dogmes de foi. 

2." Il ne faut pas croire que ces dogmes , bons ou mau- 
vais, soient clairement exposés dans TAlcoran; ils y sont 
noyés dans un fatras d'erreurs, de fables, de puérilités, 
dont la plupart sont tirées du Talmud des Juifs, des 
évangiles apocryphes , et des histoires romanesques pu* 
bliécs de tout temps dans l'Orient. Aussi la croyance des 
mahométans n'est point uniforme, l'on distingue parmi 
eux plus de soixante sectes différentes. C'est donc mal à 
propos que les déistes les ont regardés comme des homm^ 
avec lesquels ils pouvoient fraterniser : qui d'entre eux 
voudroit signer le symbole des musulmans? 
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§ IV. 

La morale de TAlcoran n'est rien moins qu'irrépré- 
hensible. Les préceptes principaux sont les purifications 
du corps, la prière, Taumône, le jeûne, le pèleri- 
nage de la Mecque. 11 n'est aucune de ces pratiques sur 
lesquelles les commentateurs de TAlcoran n'aient poussé 
les détails minutieux et superstitieux aussi loin que font 
les rabbins sur les cérémonies de leur loi. Parmi eux, 
les pratiques extérieures sont commandées beaucoup plus 
rigoureusement que les vertus morales. 

Dans TAlcoran , il est plusieurs lois évidemment con- 
traires au droit naturel et à Thonnêteté des mœurs. Ma- 
homet a permis à ses sectateurs non-seulement la poly- 
gamie, mais le commerce des maîtres avec les esclaves , 
et Timpudicité la plus grossière entre les maris et leurs 
femmes. Il accorde la liberté du divorce à volonté; il dé- 
fend à Thomme de reprendre une femme qu'il a répu- 
diée trois fois , à moins qu'un autre ne l'ait épousée au 
moins pour quelques moments, et n'ait eu commerce 
avec elle. Il n'a pourvu par aucune loi au traitement des 
esclaves, et n'a point condamné là coutume barbare 
de faire des eunuques. 

Il est très-relâché sur l'article des serments ; permet la 
vengeance et la peine du talion ; défend à ses sectateurs 
de disputer sur la religion, mais leur ordonne de faire la 
guerre à tous ceux qui ne sont point musulmans. Il ex- 
cuse l'apostasie lorsqu'elle est forcée, ou plutôt l'hypo- 
crisie et le parjure en fait de religion ; il décide que l'ido- 
lâtrie est le seul crime qui puisse exclure un mahométan 
du bonheur éternel». Si donc il se trouve quelquefois 
parmi eux des hommes recommandables par leurs vertus 
jftorales, ils en sont redevables à la bonté naturelle de 
leur caractère, et non aux préceptes de leur religion. 

i Maraccî Prodram. ad rejut. Ahorani, ^.* Part. 
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Puîsqu il est certain que Mahomet ne savoit ni lire ni 
écrire, il ne Test pas moins que ce n'est pas lui qui a ré- 
digé TAlcoran tel qu'il est. Comme il ne forgeoit ses révé- 
lations quà mesure qu'il en avoit besoin, il ne les fît 
écrire que sur des feuilles volantes qui se trouvèrent ar- 
rangées au hasard après sa mort, et qui furent rassem- 
blées par Abubéker son successeur; c'est du moins la 
tradition commune reçue parmi les mahomélans. Cepen- 
dant Maracci pense que ce recueil fut formé par Maho- 
met lui-même , qui fut aidé par un Juif qui lui suggéra 
toutes les fables du Talmud, et par quelque hérétique 
arien ou nestorien , qui lui enseigna les traditions apo- 
cryphes et fausses qui avoient cours parmi le peuple sur 
plusieurs faits de TEvangile. 

§v. 

La principale question est de savoir si Mahomet a 
prouvé sa mission par des signes surnaturels; le texte 
même de TAlcoran atteste qu'il n'a jamais opéré aucun 
prodige. Lorsque les habitants de la Mecque lui deman- 
doient des miracles en preuve de sa mission , il alléguoit 
différentes raisons pour se dispenser d'en faire, !•** Il 
disoit que la foi est un don de Dieu, et que les miracles 
ne persuadent point par eux-mêmes. 2.® Que Moïse et 
Jésus-Chrîst avoient assez fait de miracles pour convertir 
tous les hommes, que cependant un grand nombre n'y 
avoient pas cru, 3.^ Que des miracles ne servoîent qu'à 
rendre les incrédules plus coupables. 4«** Q^'l n'étoit 
point envoyé pour faire des miracles, mais pour annon- 
cer les promesses et les menaces de la justice divine. 
5.** Que les miracles dépendent de Dieu seul, et qu'il 
donne à qui.il lui plaît le pouvoir d'en faire*. Ilnepouvoit 
avouer plus clairement qu*il n'avoit pas reçu ce pouvoii^. 

Cela n'a pas empêché les mahométans de lui en attri- 

> Marracci Prodrom,, a.« Part., e. 3. 
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bucr des milliers , tant à sa naissance que pendant sa vie; 
ils n en allèguent d'autre preuve que la tradition qui s'en 
est établie parmi eux. De quel poids peut-elle êlre contre 
la déclaration formelle de Mahomet lui-même? 

i,« Elle ne remonte point jusqu'aux témoins oculaires; 
aucun écrivain contemporain n'allcste avoir vu aucun de 
CCS miracles. S'il eût été constant que Mahomet en avoit 
opéré , ceux qui ont rassemblé , arrangé ou copié son 
livre après sa mort, n'y auroient pas laissé un aveu aussi 
clair de sa part, et qui se seroit trouvé contraire à la per- 
suasion publique. 2.^ Ces prétendus miracles ne tiennent 
à aucun monument ni à aucune partie de la religion ma* 
hométane; ils ne sont confirmés par aucune pratique , 
par aucune observance à laquelle ils aient donné lieu, et 
qui remonte jusqu'à la date des faits. 3.® Ils sont presque 
tous absurdes , indignes de la divinité, exactement sem- 
blables aux contes des fées ; selon les docteurs mahomii- 
tans, tous les versets de TAIcoran sont autant de mira- 
cles; on peut juger par-là s'ils en forgent à bon marché. 
Maracci, après avoir rapporté ces prétendus prodiges 
d'après leurs écrivains, en démontre la fausseté et l'inep- 
tie ; c'est un détail dans lequel il seroit inutile d'entrer. 

§VI. 

Les moyens dont Mahomet s'est servi pour faire des 
prosélytes et pour étendre sa doctrine sont connus. H 
ne lui fut pas difficile de gagner d'abord ses femmes et 
ses parents, tous très-ignorants, par l'appât de la copasI- 
dération que dévoient leur donner ses prétendues ré^ é- 
Jations, sa qualité de prophète et de législateur, l'ascen- 
dant qu'il donneroit à sa tribu s'il venoit à'réussir. Dès 
qu'il eut gagné un nombre de partisans, il les arma, se 
mit à leur tête , se les attacha par resf>érance du pillage, 
qui a toujours été la passion dominante des Arabes. Des 
idolâtres très-ignorants et très-grossiers ii'avoient aucun 
sacriBce à faire pour embrasser le mahométisme; il n é- 
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toit gênant , nî par la doctrine , ni par la morale, nî par 
les pratiques extérieures. Il necondamnoit queTidolâtrie; 
il maintenoit les anciens usages, les anciennes traditions 
des Ismaélites ; il fayorisoit leurs passions dominantes. Il 
adoptoit les fables des Juifs; il ménageoit les chrétiens» 
surtout les ariens, en parlant avantageusement de Jésus« 
Christ, sans; lui attribuer la divinité, et en accusant 
les catholiques d'avoir chabgé la doctrine de ce divin Lé- 
gislateur, 

Dès qu il se sentit assez fort pour réussir par les armes , 
il ne chercha plus à faire des prosélytes autrement , quoi- 
qu'il eût déclaré d*abord qu'il n'avoit aucune autorité 
pour forcer personne à embrasser sa religion». L'on peut 
voir dans sa vie écrite par Maracci , d'après les historiens 
arabes, et dans l'histoire universelle des Anglois, que 
depuis sa fuite de la Mecque, la cinquante- troisième 
année de sa vie, jusqu'à la soixante -quatrième dans la-* 
quelle il mourut , il ne cessa d'avoir les armes à la main. 
Ces dix années ne furent qu'une suite de combats contre 
les Arabes idolâtres et contre les Juifs, ou plutôt un bri- 
gandage continuel qui ne 6t qu'augmenter après sa mort. 
Ainsi l'établissement du mahométisme ne s'est fait que 
par violence; il s'agissoit de savoir laquelle des tribus 
arabes subjugueroit les autres; celle de Mahomet l'em- 
porta; ses successeurs, en établissant l'Alcoran, devinrent 
souverains de l'Arabie sous le nom de califes; ils n'ont 
étendu leur religion que par des conquêtes sanglantes ; 
elle seule a fait répandre plus de sang que toutes les autres 
ensemble. 

Un savant académicien s^est appliqué à prouver que la 
famille de Mahomet jouissoit, de temps immémorial, du 
premier rang dans son pays , et possédolt la Mecque en 
souveraineté ; qu'en cette qualité ses aïeux étoîent gar* 
dicns du temple de la Mecque , et chefs de la religion des 
Arabes : il ne fit donc que revendiquer des droits légi- 

I S»le , scct. 9 1 p. 99. 
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times. Il ne se proposa pas d'établir une nouvelle religion, 
mais de rérablir lancienne et de la purger de Tidolàtrie; 
il fut d'abord animé par le fanatisme plutôt que par 
Vambition. 

Mais la qualité de chef de religion se trouve bien mal 
acquise à Mahomet, s'il avoit été lui-même idolâtre aussi- 
bien que SCS ancêtres, comme Maracci Ta prouvé. Dans 
aucun passage de TAlcoran , Mahomet ne se fonde sur 
les droits de sa famille pour s'ériger en réformateur. 
L'ancienne religion des Arabes n'enseignoit certainement 
ni les erreurs ni les turpitudes dont l'Alcoranest rempli. 

Au reste l'auteur ne justifie Mahomet sur aucun des 
reproches que nous lui faisons ; il les confirme au con- 
traire. Après avoir pesé tous les faits et toutes les circon- 
stances, il conclut que les progrès de la religion maho* 
métane n'ont rien de merveilleux >• 

§VII. 

Pour juger des effets qu'elle a opérés partout où elle 
est devenue dominante, nous emprunterons les réflexjAp 
d'un auteur non suspect. « Les mahomctans, dit Mon- 
» tesquieu, deviennent spéculatifs par habitudes ils 
n prient cinq fois le jour, et à chaque fois il faut qu'ils 
» fassent un acte par lequel ils jettent derrière leur dos 
» tout ce qui appartient à ce monde; cela les forme à la 
» spéculation. Ajoutez à cela cette indifférence pour tou- 
» tes choses, que donne le dogme d'un destin rigide. » 
En vertu de ce dogme absurde, les mahomélans ne pren- 
nent aucune précaution pour cntetenir la salubrité de 
l'air et prévenir la contagion ; ils se revêtent sans répu- 
gnance des habits d'un pestiféré ; laissent pourrir les ca- 
davres des chiens dans les rues, etc. Cette paressé stupide 
a fait de l'Egypte le foyer continuel de la peste, l'entre- 
tient habituellement dans l'Asie , et la fait renaître sans 
cesse sur les côtes d'Afrique. 

i Méin. de TAcad. des îiucrîpt.. t. LVIII, p. aS9 et suiv. 
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«Si d autres causes, continue Montesquieu, concou« 
» rent à leur inspirer le détachement, comme si la du- 
»> relé du gouvernement , si les lois concernant la pro- 
» priété des terres, donnent un esprit précaire, tout 
» est perdu. La religion des Guèbres rendit autrefois le 
j» royaume de Perse florissant, elle corrigea les mauvais 
» effets du despotisme ; la religion mahométane détruit 
M aujourd'hui ce même empire*. 

» C'est un malheur pour la nature humaine, lorsque la 
» religion est donnée par un conquérant; la religion ma- 
» hométane qui ne parle que de glaive agit encore sur 
u les hommes avec cet cspritdestructeur qui Ta fondée^.»* 

Dès qu elle autorise l'esclavage, elle ne peut suggérer 
d'autre gouvernement que le despotisme ; des hommes 
accoutumés à traiter leurs esclaves comme des brutes , 
sentent bien qu'ils ne méritent pas d'être gouvernes au* 
trcment eux-mêmes. 

Si l'on ajoute à ces principes destructeurs les pernicieux 
effets de la polygamie, et le préjudice qu'elle porte à la 
poDulation, il en résultera que le mahométisme est né 
p9^* le malheur et l'anéantissement de la nature hu- 
maine. 

L'ignorance, le plus terrible des fléaux, est commandée 
en quelque manière parTAlcoran qui défend toute dis- 
pute sur la religion. Mahomet sentoit très-bien qu'il étoit 
plus aisé de sabrer que de raisonner ; que jamais des 
hommes instruits ne pourroient digérer les absurdités et 
les fables dont son livre est rempli. Cette politique détes- 
table a étouffé les sciences dans le pays de l'univers où 
elles avoient été autrefois les plus florissantes. Quand on 
n'auroît à reprocher à ses successeurs que l'incendie de 
la bibliothèque d'Alexandrie, c'en seroit assez pour faire 
détester à jamais le jour auquel Mahomet est venu au 
monde.* 

Les philosophes si zélés pour la tolérance , lui pardon- 

1 Eipril Je^ lui* , i. XXJV . c. la. — * ^^U,, c. 4- 
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•ncnl-ils Tordre qu'il a donné à ses scclatçurs de faire 
la guerrd aux infidèles, c'csl-à-dire, à çtxix qui ont une 
•croyance dîflcrenle de la sîçnnc'? Mais' ils toléreront, 
s'il le faut, dans lemahomélisme les excès les plus révol- 
tants, pour avoir le plaisir de calomnier le christianisme; 
selon eux^ les chrétiens sont plus persécuteurs que les 
mahométans. 

§VI1I. 

Tel est l'avis de l'auteur des Questions sur l'Encyclo- 
pcdie. Fier d'avoir lu Sale, il prétend repousser la plu* 
part des reproches que les cbrétieas ont faits de tout temps 
à Mahomet et à ses sectateurs ; par quelques lambeaux 
de TAlcoran qui peuvent paroitre raisonnables, et qu'il 
traduit encore infidèlement , il a cru faire oublier toutes 
les absurdités dont ce livre est jempli.^. 

Il étale d'abord avec complaisance la vaste étendue de 
pays, et la multitude des nations que ce livre gouverne 
despoliquemenl, en comparaison de celles qui onl le bon- 
heur de lire nos Livres sacrés. Par un tendreamoiir pour 
l'humanité, il s'applaudit de ce qu'une bonne partie de 
notre espèce a renoncé au sens commun, en recevant 
comme inspiré un livré dicté par l'imposture et parle 
fanatisme le plus grossier. 

Il traduit avec emphase Içs premiers versets de l'Alco- 
raii , et son enthousiasme l'a empêché d'y voir une ab- . 
surdité et un blasphème qui sont néanmoins assez palpa-, 
blés. I.* Dieu parlant à Mahomet lui dît :« Ce livre 
» n^admet poitit le doute { il est la direction des justes. . . 
» qui sont convaincusdela révélation descendue jusqu'à 
» toî, et envoyée aux prophètes avant toi , etc. » La ré- 
vélation envoyée aux prophètes avant Mahomet, est celle 
qui a été donnée par Moïse et par Jésus-Christ , ainsi 

I Sale, «ect. 9, p. aS;. — * Quest. sur TEncydop., Alcoran. — * V. M»rarti 
sur cet endroit, 

8. 9 
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r entendent )cs docteurs musulmans. Or il est impossible 
d'accorder ces deux révélations avec celle de Mahomet , 
puisque celle-ci les contredît évidemment. 

2.*^ « A l'égard des incrédules , continue le texte, il est 
» égal pour eux que tu leur prêches ou non ; ils ne croient 
» pas. Dieu a mis le sceau de Finfidélité sur leur cœuret 
» sur leurs oreilles ; les ténèbres couvrent leurs yeux ; la 
I* punition terrible les attend. ••• Us se trompent eux-mê- 
» mes sans le savoir; Finfirmilé est dans leurs cœurs, et 
M Dieu même augmente cette infirmité; ils seront cruel- 
le lement punis de leur mensonge. >» Il est clair que, se- 
lon ces paroles, Dieu lui-même est la cause de Taveugle- 
ment deceux qui ne croient point; qu'ils seront néanmoins 
punis de leurs ténèbres involontaires. C'est une consé- 
quence du dogme de la prédestination absolue, et les 
musulmans n*en disconviennent points De là s'ensuit 
une autre conséquence ; puisqu'il est égal de prêcher ou 
de ne pas prêcher aux incrédules, et que Dieu les re- 
tient exprès dans l'incrédulité ; le plus court est de les 
exterminer. 

Les déistes ont souvent objecté que la même erreur est 
enseignée dans nos Livres saints ; c'est une calomnie : 
nous avons prouvé le contraire. Jamais le dogme de la 
prédestination absolue n'a fait partie de la croyance chré- 
tienne , ni de la foi des Juifs. 

Selon l'auteur des Questions , l'Alcoran passe encore 
aujourd'hui pour le livre le plus élégant et le plus su- 
blime qui ait encore été écrit en arabe. C'est à la vérité 
l'opinion des mahométans, mais cène fut jamais celle 
des hommes sensés. La diction peut y être plus pure que 
dans les livres plus modernes , parce que l'arabe s'est al- 
téré hors de l'Arabie par le mélange des peuples. Il y a 
dans l'Alcoran quelques tirades éloquentes; mais on y 
trouve infiniment plus de fatras et de puérilités; la lec- 
ture df la traduction françoîse de du R yer n'est p?« sup- 
portable. 

* Vo^r* les notes de Maracci sur ce texte. 
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§ IX, 

Notre critique trouve très-mauvais que Ton ait accusé 
Mahomet d^avoir maltraité les femmes, et de les avoir 
exclues du paradis. Ce qu'il y a de certain , c'est que FAI- 
coran ne dit pas un mot du salut des femmes, nî de leur 
félicité en paradis. Mahomet y parle souvent des volup- 
tés sensuelles que les hommes y goûteront avec les houris, 
filles crééesexprcs pour eux, dont la virginitésera toujours 
renaissante, etc. Il n'a dit nulle part que ces Aoi/m se- . 
roient des musulmanes transformées. S'il ne les a pas^ 
formellement exclues de son paradis imaginaire, il les a 
du moins profondément oubliées , et les docteurs maho- 
métans ne sont pas aujourd'hui plus charitables. 

Les règlements de Mahomet sur les femmes, ci lés par 
notre auteur , ne sont point rapportés avec fidélité , et il 
n'est pas probable que Sale les ait ainsi défigurés. Le pre- 
mier est : N'épousez point de femmes idolâtres, etc. ; le 
texte porte , point de femmes infidèles , et sous ce nom 
Mahomet comprend les juives et les chrétiennes aussi-, 
bien queles idolâtres. Ainsi Tenlendent les mahomélans'. 
Nous nous garderons bien de traduire le verset 224 du 
même chapitre , et la manière dont l'expliquent les doc- 
teurs musulmans ; c'est une turpitude horrible que Maho- 
met avoit empruntée du Talmud^. 

Le second : « Ceux qui font vœu de chasteté ayant des. 
» femmes, attendront quatre mois pour se décider. » 
Le texte ajoute : « S'ils violent leur serment , Dieu les* 
»> pardonnera : c'est autoriser les serments téméraires, < 

Le troisième : « Vous pouvez faire divorce deux fois 
» avec voire femme; mais à la troisième, si vous la ren- 
» voyez, c'est pour jamais. » Fausse version. Le texte 
dit : « Il ne sera pas permis de la reprendre, jusqu'à ce 
» qu'elle ait épousé un autre homme; et s'il la répudie, 

» Alroran , c. a, v. aaa. — » V. les passages cités par Maraccî. 
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M il n'y aura point de crime pour elle ni pour son pre- 
» niier marr à. se .remettre ensemble'. ». C'est exiger un 
concubinage passager • et les mahomclans le pratiquent 
ainsi; Sale excuse très-^mal celte infamie, en disatit que 
Mahomet la ainsi réglé, pour empêcher ses $eclateurs 
d'user rrof) légèrement du divorce^. Puisque ie divorce 
est foncièrement un abus, il falloit dii'moins y mettre 
les reslrîclions prescrites dans la loi de Moïse, 

Le cinquième : « Prenez une femme,- ou deux, ou 
n trois, ou quatre, et jamais davaurage. Mais dans la 
w crainte de ne pouvoir agir équilablement envers plu- 
1^ sieurs, n'en prenez qu'une. » Le texte ajoute : « Ou 
» prenez vos esclaves, cela sera plus facile, afin de ne 
M pas être injustes^. » Il n'y a pas beaucoup de bonne 
foi à supprimer ces paroles, comme fait l'auteur des 
Questions. 11 e$t clair que Mahomet conseille à ses sec- 
tateurs de ne donner le titre d'épouse qu'à une seule per- 
sonne, afin d'éyiter l'embarras de plusiei^rs dots, et de 
prévenir la division parmi un nombre de femmes dont 
les droits seroient égaux ; mais qu'il leur laisse.la liberté 
d'abuser de leurs esclaves, tant qu'il leur plaira; et cela 
est confirmé par* la pratique. 

Dans les versets i4 et i5 du même chapitre IV* Maho* 
met condamne à une prison perpétuelle les femmes cou- 
pables d'adultère ; mais il ne statue aucune peine contre 
\ùs hommes atteints 'du même crime; ii dit au contraire 
que s'ils $^ corrigent , Dieu leur pardonnera. 

Le septième règlement, selon notre critique, est : « Il 
» vous est permis d'épouser des esclaves, mais îlest 
^ mieux de vous en abstenir. » Fausse version. Il y a 
dans le texte, verset 22 : . « Il ne vous est pas permis d'é- 
» pouser des femmes ( mariées ) libres, excepté celles 
» que vous possédez comme esclaves, v. 24. Celui d'en- 
>• tre TOUS qui n'est pas assez riche pour épouser des per- 
M Aonnes libres^ petit épouser des esclaves avec le con- 

* Aleof^n, c. a, v. a3i. — >.Sale, sect. 6, p. 373. — 3 Alcoran, c. 4» ▼• 3« 
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». scniciiient de leur maître..* 11 est cependant mieux d% 
>* vous eh abstenir. » 11. n*est donc pas défendu à un' 
maître d'ë^ouser seis propres esclaves, quoique mariées 
avant leur esclavage, ni d*en abuser; mais Mahomet lui 
conseille de ne pas épouseip.les esclaves d'un autre. 
. Voila les tprpitpdes qu'un philosophe ne rougit point 
de citer, comme des règlements sages, en falsîFiant le 
texte pour les faire paroitre mQÎns révoltants. 

. ' ... §^- • : '• 

« Nous ne pouvons, dit^il , condamner Mahomet sur 
. » 5a doctrine d'un seul Dieu. Ces seules paroles du chap, 
» 112 : Dieu est unique, étemel^ il n'engendre points ei 
» Il n'est point engendré^ rien n'est semblable à lui; ces 
» paroles, dis-je^ lui ont soumis TOrient encore plus 
« que son épée. » 

Pourquoi ne pas alléguer la raison pour laquelle Ma- 
homet décide que Dieu n engendre point ! Cest. qu'il na 
point de femme}. Une pareille démonstration a dû sans 
doute, lui soumettre tèut TOrient. Mais avant .lui , les 
Juifs et les ariens rigides avoient aussi enseigné que Dieu 
n engendré point ; çependjant ils n avoient pas subjugué 
tout rOrient. Mahoinet , plus raisonnable dans un autrf 
endroit, fait parler ainsi les anges :. «O Marie J Dieu vx>us 
H annonce le verbe, ou la parole sortie de luiyW se nom- 
. •» mera Jésus-Christ^ fils de Marie... «Dieu crée ce qu ii 
»> veut ; lorsqu'il a résolu une chose, il dit : Sois^ et cela 
» est^. » Voilà donc. le verbe de Dieu personnifié et fait 
homme^ en vertu du pouvoir créateur de Dieii. Comment 
lela s'accorde-t-il avec lunité de personne en Dieu, qui 
a subjugué tout l'Orient? 

L'auteur des Questions dit que l'Alcoran est un ns 
rueil de révélations ridicules et de prédications vdgues 
el incohérentes, mais de lois très-bonnes pour le pays 

« Akoran, c.^ el loi. — ^Ibid,, t, 3, ▼. 45 «i 47* 
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OÙ il vîvoir, el qui sonl toutes encore suivies, sans avou* 
4èlé jamais àfToibiies ou changées par des interprètes ma* 
homctans, ou par des décrets nouveaux. 

Réponse. La plupart des lois de TAlcoran ne sont bon- 
nes pour aucun pays ; partout elles ont porté le despo- 
tisme et Tignorance, Tinertie et la corruption, la dépo- 
pulation et le brigandage. Celles qui sont supportables 
ne viennent point de Mahomet, elles étoient en usage 
avant lui dans T Arabie. Leur durée n*est pas plus mer- 
veilleuse que la perpétuité de la vie nomade , et du pil- 
lage parmi les Arabes bédouins depuis quatre mille ans. 
Il est faux qu'elles n'aient jamais été affoiblies ni chan- 
gées; elles ne sont point les mêmes en Perse et en Tur- 
quie ; le wschisme et la haine entre les Persans el les Turcs 
durent depuis la naissance du mahométisme. Maracci fait 
voir que les interprètes mahomélans sont très-mal d'ac- 
cord sur plusieurs de ces lois. 

D'où vient, dit Reland , l'obstination des mahométans 
dans leur erreur ? C'est que parmi eux on néglige l'étude 
des belles-lettres, de l'histoire, des antiquités et des mo- 
numents de tous les siècles ; ainsi se perpétue l'ignorance 
crasse de la vérité, parce qu'ils se privent eux-mêmes 
des moyens de distinguer les choses , et de juger de la 
fausseté de leur religion. S'ils connoissoient les produc- 
tions des meilleurs philosophes anciens et modernes, qui 
doute que l'Alcoran ne commençât à leur devenir suspect 
et même insupportable, qu'on ne parvînt enfin à faire 
connoitre au monde la vraie origine de toutes les fables 
que l'on a fourrées dans le livre de Mahomet, ou qui y 
ont été ajoutées depuis ^ ? 

Selon notre philosophe, les docteurs de la Mecque 
donnèrent décret de prise de corps contre Mahomet , 
parce qu'il avoit prêché qu'il falloit adorer Dieu, cl non 
les étoiles. 

Ce ne fut point là le motif du soulèvement des doc- 

• Li religion de Mahoinil , Prd'.,.§ la. 
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leurs (le la Mecque : ils furent indignés de ce qu'un igno- 
rant, qui ne sayoit ni lire ni écrire, s'érigeoit en pro- 
phète , et annonçoit des révélations; ils demandèrent des 
preuves de cette mission singulière : Mahomet ne put en 
fournir aucune. 

On débita , continue- t-il , que Mahomet dans la com- 
position de ses écrits se faisoit aider tantôt par un sa- 
vant juif, tantôt par un savant chrétien , supposé qu il y 
eût alors des savants. Mahomet, à l'occasion d*une grosse 
sottise qu'il avoit dite en chaire , et qu'on avoit vivement 
i-elcvée, répond à l'accusation : « Comment Thomme 
» auquel ils attribuent mes ouvrages pourroit-il m'ensei- 
» gncr?Jl parle une langue étrangère, et celle dans la- 
» quelle TAlcoran est écrit est l'arabe le plus pur* » 

Celle réflexion du critique est aussi frivole que la ré- 
ponse de Mahomet. Il ne lui étoit pas difficile de trou- 
ver, soit parmi les juifs, soit parmi les chrétiens, un 
docteur qui, sans être fort savant, en sût plus que lui , 
puisqu'il ne sa voit rien du tout. Quand les leçons lui au - 
roient été données dans une Jangue étrangère ou en mau- 
vais arabe, il lui étoit encore aisé de les rendre dans sa 
langue maternelle, qui étoit l'arabe le plus pur. 

Une preuve que Mahomet a défiguré toutes les leçons 
qu'il a reçues , et qu'il manquoit autant de mémoire que 
de jugement, c'est qu'il n'a tiré aucune histoire des li- 
vres des juifs ni des chrétiens sans Fahérer, sans y ajou- 
ter des circonstances fabuleuses et absurdes. Il suffit 
de jeter un coup d'ceil sur son livre, pour voir que ce 
n'est qu'une rapsodie de différents traits empruntés 
d'ailleurs , et rendus avec toute la maladresse d'un 
ignorant. 

§XI. 

Dans l'article Arot et Marot^ le même philosophe rc^ 
proche aux controversistes chrétiens d'avoir attribué à 
Mahomet des erreurs et des fables qui ne se trouvent 
point dans l'Alcoran, et auxquelles les mahométans n'-i- 
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joutent aucune foi; ainsi en ont usé, dit-il , presque sans 
exception , tous ceux qui ont écrit parmi nous sur le ma- 
hométisine, jusqu*au temps où le sage Rclaiid et le savant 
Sale nous ont enfin éclairés. -, 

Réponse, i .* 11 est faux qu ayant les ouvrages de Reland 
et de Sale nous n'ayons pas été suffisamment instruits de 
la croyance des mahômélans. Maracci a fait imprimera 
Padoue en 1698, le texte arabe de TAlcoran avec une 
version latine très-exacte ; son commentaire et ses notes 
sont appuyés sur les passages formels dés docteurs 
musulmans les plus accrédités. Avant lui, TAlcoran 
avoit déjà été traduit en latin, en françois, en italien, en 
espagnol. C'est de lui que Sjile a emprunté*^ toute son 
érudition arabique, sans lui en faire honneur ; et si Re- 
land lui-même avoit lu cet ouvrage, il auroit^été beau- 
coup plus circonspect. Notre philosophe a très-mal pro- 
fité des leçons de Tun et de Taulre, puisqu'il passe soiis 
silence au révoque eh doute plusieurs traits dont ces 
deux auteurs sont convenus. 

2.* L'on sait la répugriance qu'ont toujours e\ie les 
mahométans de communiquer le texte de l'Alcoran. lls^ 
ne permettent qu'à ceux de leur religion de le lire et 
de le garder; beaucoup moins souffriroienl-ik qu'on le 
traduisit parnn' eux dans une autre langue. La plupart 
des auteurs qui ont écrit contre le mahométisme ont. 
donc été obligés de sVftrapporter à la croyance commune 
des musulmans, parmi lesquels ils. avoient vécu, et. aux- 
livres de leurs docteurs. 

3.** U ne faut pas croire que leur profession de foi , et 
le catéchisme que Reland nous en a donné , établissent 
parmi eux une croyance uniforme, puisqu'ils sont divi- 
sés* en plus de soixante sectes. Les uns tiennent pour 
une fable, les autres pour une autre; tel docteur suit telle 
tradition; celui-ci en adopte une différente. Il est im- 
possible que chc» des peuples aussi grossièrement igno- 
rants, la croyance soit la même en Turquie, en Arabie, 
en Lgypte, en Barbarie, dans la Perse et dans les Indes. 
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L'Alcoranest leur règle commune, mais chacun lentend 
comme il lui plaîè. 

Notre critique reproche à Gagnier d'aveircitë le voyage 
de Mahomet au cîelsunla jument d'AJborac ; cependant, 
dît-il, dans aucun chapitre de TAIcoran il. n'est question 
de ce prciendu voyage au ciel. C'est Abulféda qui, plus 
de sept cents ans après Mahomet, rapporte cette étrange 
liîstoire. 

Mais «lie est tout au long dans le livre de la Sonna, 
recueil de traditions et de décisions des premiers succes- 
seurs de Mahomet, pour lequel les musulmans sonnites, 
qui sont lé plus grand nombre, ont presque autant de res- 
pect que pour TAlcoran même'. Le voyagé de Mahomet 
au ciel est donc regardé parmi eux comme une histoire 
certaine. Selon eux , Mahomet en parle dans le cha- 
pitre 17 de l'Alcoran, v. i , où il dit : « Louange à celui 
» qui pendant la nuit a transporté son serviteur de l'ora- 
*> ratoire de. la MéCqufc à ùn.oratoire trè*-éloig»é, etc. » 
Les docteurs mahométans entendent par cet oratoire 
très-cloîgné, le temple de Jérusalem , qui ctoil cependant 
dciruît depuis plus d« cinq cents ans ;ilscroient qu'après 
avoir vîsilé ce temple , Mahomet fit son prétendu voyage 
au ciel ^. Sale n'en disconvient pa^^^ 

Il estavé^é chez les musulmans, dit notre censeur, 
que cechapîlre, qui n'est d'aucune authenticité, fut ima- 
giné p?r jébu'Horaïm, qui étoit, dit-on, contemporain 
du prophète. Que diroit-on à un turc qui compteroît • 
parmi nos JLiivFjCs sacrés les lettres de saint Paiil à Sénèque, 
les actes dé Pilate, le testament des douze pàtriarches,.etc.? 

Réponse. Il est donc faux qu'Abulféda soit l'auteur de 
l'histoire en question , puisqu'elle est attribuée à un con- 
temporain du prophète ; il est encord plus faux que le 
chapitre de la Sonna , où elle est rapportée, ne soit d'au- 
cune authenticité-, puisque ce livre est souverainement 

' Kiic^Ttopëdie^ Suhna,' — * V. Marracci sur ce chai>Ure. — 3 5ale, secl. 2 , 
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respecté par la plus nombreuse de toutes les sectes maho* 
métanes. 

La comparaison entre ce recueil et les livres apocry- 
phes n a aucune justesse. Quelle secte chrétienne eut 
jamais autant de respect pour les lettres de saint Paul à 
Sénèque , pour les actes de Pilate, etc. , que les turcs «n 
ont pour la Sonna et pour les traditions des contempo- 
rains de Mahomet? Jamais un turc ne s'avisera de dire 
que le voyage de Mahomet est une fraude pieuse de ces 
derniers temps ^ comme notre critique le suppose; jamais 
les mahométans n'ont attribué des fraudes pieuses à leurs 
anciens docteurs. 

§XII. 

Selon lui, Grotlus reproche mal à propos à Mahomet 
d'avoir imaginé que Jésus avoit été enlevé au ciel , au lieu 
de souffrir le supplice ; il ne songe pas, dit-il , que ce 
sont des communions entières des premiers chrétiens hé- 
rétiques, qui répandirent cette opinion conservée dans 
la Syrie et dans TArabie jusqu'à Mahomet. 

Soit : si Mahomet avoit eu du bon sens, il n'auroit pas 
adopté cette tradition fabuleuse de quelques hérétiques, 
formellement contraire au texte des Evangiles et à la 
croyance universelle des chrétiens. Il Ta consigné dans 
lechapitre4 de TAlcoran, v. i56 et iSy. Telle étoit sa 
méthode ; il recueilloit les fables les plus absurdes des 
juifs et des hérétiques, les mêloit à la narration des Livres 
saints sans discernement ; on peut juger du chaos qui 
en est résulté. 

Mais Téquité de notre censeur est singulière. Il re- 
proche aux controversistes chrétiens d'avoir souvent attri- 
bué aux mahométans des faits ou des opinions qui ne 
sont pas universellement crus parmi eux, et il excuse 
Mahomet d'avoir adopte une fable qui n'a jamais été 
suivie que par une poignée d'anciens hérétiques. 

«Nous croyons, dit-il, que celte religion n'a été em- 
» brassée par tant de peuples que parce qu'elle flatte les 
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» sens. Ouest donc la sensualité qui ordonne Tab&tinence 
» du vin et des liqueurs dont nous faisons tant d'excès, 
M qui prononce Tordre indispensable de donner tous les 
» ans aux pauvres deux et demi pour cent de son revenu, 
» de jeûner avec la plus grande rigueur , de souffrir dans 
» les premiers temps de la puberté une opération dou« 
» loureuse, de faire au milieu des sables arides un pê- 
» lerinage, qui est quelque fois de cinq cents lieues 
M et de prier cinq fois par jour, même en faisant la 
» guerre? » 

Réponse. Ou ce critique est très-mal instruit , ou il fait 
semblant d'ignorer des faits très-connus. L'abstinence du 
vin n'est point pénible aux Arabes; il n'en croit presque 
point en Arabie : les mahométans s'en dédommagent 
par Yopium , qui produit à peu près les mêmes cffels. T^e 
jeûne est beaucoup moins pénible en Orient que dans les 
climats septentrionaux; on n'y vit presque que de fruits 
et de légumes; on y dort pendant la chaleur du jour. Le 
jeûne n'est commandé aux mahométans que pendant le 
mo^s Rhadaman, et la manière dont ils l'observent ne les 
gêne pas beaucoup. 

La circoncision étoit en usage chez les Arabes depuis 
Ismaè'l , aussi-bien que le pèlerinage de la Mecque ; Ma- 
homet n'a pas eu besoin de les commander. Quant àVau- 
mène et à la prière, toutes les religions les ordonnent 
plus ou moins; il n'y a donc pas eu grand mérite à 
en faire un précepte rigoureux. L'article essentiel pour 
les Arabes étoit Timpudicité et le brigandage; Mahomet 
les a pleinement satisfaits. 

Cependant notre philosophe prétend encore justifier 
le premier de ces désordres. Il n'y avoil rien de sale, dit- 
il , à réduire au nombre de quatre le nombre indéterminé 
de femmes que les princes, les satrapes, les nababs, les 
omras de TOricnt nourrissoient dans leurs sérails. Il est 
dit que Salomon * aroil trois cents concubines. Sale s'ex- 
prime h peu près de même. 

' Sale, s«!i. 6, i>. a78. 
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. Réponse. En réduisant à quatre le .nombfe des épouses, 
Mahomet n'a mis aucune réserve à celui des esclaves et. 
des concubines; sa loi, ou plutôt son conseil , est uii rè- 
glement d économie et non de tempérance. Encore trouva- 
^ril bon de s'en dispenser hiî-même, et d'autoriser la 
licence la plus effrénée par son exemple. Salomon n'a été 
loué nulle part du nombre de ses concubines ; les désor- • 
dres d'un roi ne sont point un 'modèle A.suiv.re pour un 
le^slaleui*. Mahomet ne dictoil point. ses lois à des rois 
ou à des princes ,. mais au commun des Arabes... 

§.XIII. . 

11 ne restoit plus qu'à faire 1 apologie du paradis dé 
Mahomet, notre critique n'en rougit point. «Certes, dit- 
» il , il n'y a rien de. sale dans le mariage que nous recon- 
» norssons ordonné sur terre, et béni par Dieu même;. 
» c'est de sa part un trait de puissance et de sagesse de 
» perpétuer par le plaisir tous les êtres sensibles. » Con- 
séquemment il }uge qu'à consulter la simple raijson, il 
est vraisetnblable que Dieu ne nous ressuscitera pas en 
vain avec nos organes ; que les saints seront pendant toute 
réternilé ce qu'ont- élé nos premiers parents pendant 
quelques jours. <^Nos Pères de l'Eglise, dit-il , n'ont point 
i> eu d'autre idée de la Jérusalem céleste* » 11 prétend le 
prouver par des. passages de théologiens qui ont dit qu*à 
la résurrection glorieuse les sens de l'homme recevroiçnt 
une plus grande perfection.. 

Réponse. A né consulter que la simple raison, il. est 
clair que notre philosophe est aussi dépravé et aussi peu 
raisonnable que son protégé. Le mariage est légitime et 
louable , quoique non commandé, parce qu'il a pour ob- 
jet la naissance des enfants et la perpétuité du genre hu- 
main; il ne pourroit plus avoir cette fin parmi les bien- 
heureux, puisque la fécondité n'y aura plus lieu. Ce 
seroit donc une volupté purement brutale, et c'est ainsi 
que Mahomet le coiuevoil. 
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Il est feux que jamais les Pères de TEglise nî les théo- 
logiens aient eu la même idée de la Jérusalem céleste; 
les uns nî les autres n'ont jamais oublié ces paroles de 
TEvangile ! *< A la résurrection il n'y aura plus ni mariage 
i> ni procréation d'enfants; les ressuscites seront sembla- 
» blés aux anges de Dieu *..» . 

Dans rarliclé Eglise , Vauleur des Questions fait en- 
core grâce aux mahométans sur leur intolérance. «Si 
» quelque chose, dit -il, pciit nous donner une grande 
» idée des mahométans , c'est la liberté qu'ils ont accor- 
» déé à l'église grecque ; ils ont paru dignes de leurs con- 
» quêtes , parce qu ils n'en owi point abusé. » * . ' 

On sait en quoi consiste la liberté dont jouit l'église 
grecque isous le joug des mahométans ; à être rançonnée, 
'pillée, insultée. sans cesse comme les Juifs et les secta- 
teurs de toutes les autres religions. «Les Turcs puissants, 
» dit un voyageur très -instruit, ne connoissent d'autre 
» loi qu'une volonté despotique, ils ont xm^ai^ame tou- 
^ jours prêle pour se libérer de ce qu'ils doivent à un 
» particulier^.» Quoique dans le traité de paix, conclu 
entre la Porte et la Russie , il eût -été stipulé que les égli- 
ses des Grecs seroîent rebâties, les Turcs soulevés ont 
fait discontinuer les travaux^ et le gouvernement ottoman 
a eu la foiblesse ou la mauvaise foi -de céder. Les maho- 
métans serendent djgnes de leurs conquêtes en courant 
les mers pour faire des esclaves, en dépeuplant TOrient 
pour garnir leurs sérails, en faisant à l'humanité toutes 
le^ rnsulles possibles. Mais il falloit bien qu'un philoso- 
phe insultât aussi toutes les autres nations, en prenant 
la plus vile de toutes sous sa protection. 

• Matt., C. 22, V. io; Marc, r- la, \. a5; Luc, c. 20, V. 36. — ' Sox^fr 
liltér. d« Grèce, a.* i^tt;e. 
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§xiv. 

Uauteur du Traité des trois imposteurs n^a pas été 
aussi favorable à Mahomet. Selon lui , ce faux prophète 
avoil si peu de termelc qu'il eût souvent abandonné son 
entreprise, s'il navoit été forcé de soutenir la gageure 
par Tadresse d'un de ses sectateurs. Mahomet le fît des- 
cendre dans un puits , du fond duquel il rendit un oracle 
qui dcclaroil Mahomet prophète de Dieu, Celui-ci , assuré 
de Teffet que produiroit cet oi^acle sur le peuple , fit com- 
bler le puits et accabler le malheureux qui Tavoit si bien 
servi. C'est par cette noire ingratitude qu'il fit triompher 
son imposture '. 

Que cette histoire soit vraie ou fausse, peu nous im- 
porte ; d'autres traits que Ton ne peut pas contester» suffi- 
sent pour prouver que Mahomet étoît très- capable de 
cette perfidie. Soit que l'on examine ses talents, ses 
mœurs, sa doctrine, ses lois, les moyens dont il s'est 
servi % les effets qui en ont résulté, il est évident que loin 
d'avoir eu aucune marque de mission divine, il a réuni 
au contraire tous les caractères d'un imposteur. Les his- 
toriens et les philosophes qui ont entrepris de réhabiliter 
sa mémoire, de justifier sa religion , de réfuter les repro- 
ches qu'on lui a faits, seroient plutôt venus à bout de 
blanchir un nègre. L'état d'ignorance, de stupidité, de 
servitude, de corruption dans lequel sont plongés tous 
les peuples soumis à ses lois, est une démonstration con- 
tre laquelle les sophismes et les subterfuges ne tiendront 
jamais, et qui couvrira toujours de confusion les déistes. 

Ils ont répété cent fois que le déisme pur ramèneroit 
sur la terre la paix, la concorde, la vertu, la félicité de 
Tàge d'or; il fait la base du mahomélîsme, qua-t-il 
opéré? Nous le voyons, l'abrutissement de l'espèce hu- 
maine, et de plus grands maux que tous ceux que l'on 

I Traîtd des trois Impost., c. 3 , § ax 
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reproche aux autres religions. Aujourd'hui les matéria- 
listes parlenl de là pour prouver que le déisme n'a jamais 
pu subsister sans se corrompre , sans traîner à sa suite 
les superstitions les plus grossières, et les vices les plus 
odieux; que la seule notion d'un Dieu suffit pour em- 
poisonner le genre humain". Que répondront les déistes? 

Us diront que ces maux ne sont point venus du déisme 
même, ou de la notion d'un Dieu telle que la raison 
nous l'inspire, mais des prétendues révélations sur les- 
quelles les imposteurs ont toujours voulu la fonder. 

Les matérialistes ne tarderont pas de répliquer. Trou- 
vez-nous, diront-ils, dans l'univers un seul peuple , une 
seule société , qui ait reconnu un seul Dieu sans se fonder 
sur une prétendue révélation. Que ce soit fatalité ou au- 
trement , une expérience constante nous démontre que 
jamais la notion de Dieu n'a existé sans traîner à wsa suite 
une révélation dont vous êtes forcés d'avouer la fausseté; 
donc elle ne marchera jamais autrement; donc cette no- 
tion est la cause de fout le mal; donc il faut l'étouffer. 

En attendant que les déistes aient résolu cette objection 
selon leurs principes, nous avons droit de nous en pren- 
dre à eux de l'avantage qu'ils donnent aux athées, en 
couvrant d'un même opprobre la révélation vraie et les 
révélations fausses, en leur attribuant les mêmes effets, 
en donnant même la préférence aux dernières sur la pre- 
mière. Les calomnies qu'ils ont forgées contre la religion 
chrétienne, les apologies absurdes qu'ils ont faites du 
paganisme et du mahométisme, mettent les armes à la 
main des athées, pour renverser l'idole du déisme, cette 
prétendue religion naturelle qui n'exista jamais , que l'on 
ne peut ni déterminer ni définir, qui n'est dans le fond 
qu'une irréligion réelle et absolue. 

Cette chaîne d'erreurs et d'impiétés, tissue par les 
déistes , nous force de revenir au point d'où ils sont par- 
tis, aux marques décisives qui distinguent la vraie révé- 

J ^ifst, de ta nal., t. H , c. 7 , p. 217. 
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lalion d'avec les fausses, rdpéralion de Dîeu d'avec les 
rêveries des imposteurs : Dieu n'a permis celles-cî qu'afm 
de nous faire mieux sentir la nécessité de son secours, 
pour ne point nous tromper en fait de religion. 



ARTICLE IV. 



DES NOUVELLES MISSIONS, 



§1. 



Dieu, qui avoil promis la fécondité à son Eglise, n*a 
pas tardé long-temps à là dédommager des pertes qu*elle 
avoit faites par l'établissement du mahométismê; bientôt 
ir ouvrit aux hommes apostoliques une carrière immei:se 
dans les régions du Nord. L'irruption des différentes 
nations parties de ces contrées , causa des maux infinis^ 
Ces peuples barbares, et dévastateurs parcoururent toute 
l'Europe, et se répandirent jusque sur les côtes de l'A- 
frique; leur ignorance étoutTa les sciences et les arts, 
mais elle n éteignît point. le zèle des ministres de la reli- ' 
gion. En apprenant à connoître le langage, les mœurs, 
le caractère des peuples septentrionaux , ils jugèrent qu'il 
étoit possible de les civiliser par le christianisme , dé les 
rendre sédentaires, de leur ôler l'envie de continuer 
leurs courses et leurs déprédations; une sage politique 
augmenta le désir de les instruire, l'événement prouve 
que Ton ne se trompa point. 

Après quelques siècles écoulés , l'Amérique fut décou- 
verte, bientôt des missionnaires y accoururent pour ré- 
parer les ravages qu'y avoit faits une troupe de brigands 
espagnols. L'esprit du commerce, né chez les peuples 
de l'Europe, 'les conduisit sur les côtes méridionales de 
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r Afrique, ihm les Indes et à la Cbiae; les pr^dlcaleui^ 
de TËvangile marcbèrent sar les traces de lauiblfion « 
allèrent fonder dans ces nouveaux climats des miss^a^ ' 
qui subsistent encore. V 

€e aèle n a pas trouvé grâce aux yeux des incrédule^} - 
ils ont cherché à en empoisonner les motifs. Sdon eux 9 
cest Tambition des papes quia échauffé le zèle^desapô^ 
Ires de TAngleterre ; c^est la cruauté de Charlemagne qui 
a planté TEvangile chez les Saxons et chez les autres peu- 
ples du Nord ; les barbaries exercées sur les Amâ-tcaiiis 
par les Espagnols sont un effet du fanatisme religieux; 
les missionnaires ne sont allés aux extrémités de TAfrique 
et ée Y Asie que pour y exciter des séditions, alarmer les 
gouvernements , troubla le repos des peuples. 

Tel est le tableau des missions , tracé dans l'Histoire 
critique de Jésus-Christ, dans le Tableau des saints, 
dans les Essais sur TBistoire générale , dans THistoire 
philosoi^ique et politique des établissements des Euro^ 
péens dans les Indes, et dans plusieurs autres ouvrages 
de cette trempe. Selon nos sages politiques, il valoit heau- 
coup mieux laisser les peuples barbares dans leur stupi- 
dité, que de porter chez eux Tespril intolérant et persé- 
cuteur du cJiristianisme. 

Il nous s^^it impossible de rassanbler et de réfuter 
en détail toutes les invectives que les incrédules ont lan- 
cées à ce sujet; mais nous ne pouvons nous dispenser de 
disciN^ au moins les faits principaux ; nous en avons 
d^a touché ^u^ue chose en parlant de Tétat ecdésias^- 
ttque ei de la hiérarchie dans le chap. 9 , art. i • 

§ "• 

Sur la Â^ 4xiMiiième^fiède,, .et ^au xommenoement du 
septièa»e;« quelques années avant qiie Mahomet com- 
mençât de prêcher en Arabie , saint Grégoire le Grand 
envoya en Angleterre le moine Augustin et d^autres mis- 
sionnaires. Le christianisme y avoit été établi dès le se- • 
8. 10 
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cond siècle; mais les Saxons^, qui ayoient conquis cette 
fie, et qui éloîent païens , avoient forcé les Bretons chré- 
tidgs de se retirer dans le pays de Comouailles, et 
n avoient aucune liaison avec eux. Plusieurs écrivains pro- 
• testants n'ont point fait de difficulté d'ajouter foi à This- 
toîre de cette mission, écrite par Bède environ un siècle 
après la date des faits. Ils sont convenus que le moine Au-* 
gustin et ses compagnons étoient de saints religieux , qu'ils 
convertirent les Anglo-Saxons par des miracles aussi-bien 
que par l'éclat de leurs vertus , que leurs succès furent 
un eflSet de la grâce et de la bénédiction de Dieu. 

D'autres moins équitables ont dit que le moine Au* 
gustin, en amenant les Anglo-Saxons à la religion cfaré- 
tienne , n'avoit fait que les corriger d'une idolâtrie gros- 
sière pour leur en communiquer une autre plus subfile, 
puisqu'il introduisit parmi eux toutes les superstitions de 
TEglise romaine, le culte des images et des reliques, la 
domination tyrannique du pape , etc '. Les incrédules de 
nos jours ont répété de concert toutes ces déclamations , 
et ont jugé sur parole que la mission de ces moines avoil 
produit plus de mal que de bien. 

11 y a néanmoins deux faits incontestables. Le pre- 
mier, que ces missionnaires prêchèrent aux Saxons la 
même foi que les Bretons avoient reçue au second siècle 
des disciples des apôtres ; que les disputes qu'ils eurent 
avec les évêques Bretons ne rouloient que sur le t^mps 
auquel on devoit célébrer la pâque , et sur quelques au- 
tres points de pure discipline ; que ces évêques Bretons 
n'accusèrent jamais Augustin ni ses associés de prêcher ' 
une foi différente de la leur. 

Le second, que la conversion des Saxons opéra un 
changement très-sensible dans leurs mœurs; que dès ce 
moment ils perdirent le caractère féroce et dévastateur 
qu'ils avoient apporté en Angleterre; qu'il faut dater de 

• 1^ con^enion de TAngleterre au christianbme comparée à sa prrflenikie r^.* 

Met. 9 , C. 4. 
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cette époque la civilisation entière des peuples de cette ile. 
Nous n^ayons pas besoin d'entrer dans une plus longue 
apologie du zèle de saint Grégoire , ni de la conduite des 
missionnaires; les faits parlent et nous dispensent de 
toute autre discussion. 

§ in. 

Mais y eut-il jamais des faits assez constants pour fer- 
mer la bouche à nos adversaires ? L'auteur des établisse- 
ments des Européens dans les Indes a parlé de la conver- 
sion de TAngleterre avec cette haine profonde et maligne 
que conservent les renégats pour la religion qu'ils ont 
abandonnée. Après avoir fait un tableau hideux de la re- 
ligion des druides et de leur pouvoir, il dit que le chris- 
tianisme fit entièrement disparoitre cette religi6;i au sep- 
tième siècle*. 

Cest un anacronisme d'environ cinq cents ans. Le 
druidisme avoit été détruit dans les Gaules par l'empereur 
Claude, et il avoit été éteint en Angleterre au second siè- 
cle par la conversion des Bretons au christianisme ; le pa- 
ganisme des Saxons conquérants de l'Angleterre n'avpit 
plus rien de commun avec la religion des druides. 

« Les Saxons , dit-il , adoptèrent sans répugnance une 
j» doctrine qui justifioit leur conquête, en expioit les crî- 
» mes , en assuroit la stabilité par l'extinction des cultes 
» anciens. » 

1 .• Lorsque les Saxons embrassèrent le christianisme t 
1B y avoit cent cinquante ans qu'ils étoient en possession 
de l'Angleterre; nous ne présumons point qu'ils aient 
conservé pendant si long-temps des remords de leur 
conquête , et qu'ils aient cru avoir besoin , au septième 
siècle, d'expier le crime de leurs aïeux. Cette délicatesse de 
conscience n5 s'accorde point avec leurs mœurs. 2.* Nous 
voudrions savoir par quelle maxime de l'Evangile les 

■ Hifi dttétabl. t. VI, 1. XVn. p. 181. 
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Atiglp-Saxons poavoîenl justifier leur conquête ou ieur 
usurpation, et tranquilliser leur conscience, sHIsavoient 
des remords. 3.** En quoi l'extinction de leur idolâtrie pou- 
voît contribuer à rendre Içur i)ossession plus stable et 
plus légitime. 

Il est bien absurde de chercher si loin des raisons de 
leur conversion pendant qu'il y en avoit de si naturelles. 
Ijes Saxons sédentaires après leur conquête, étoient de- 
venus un peu moins barbares; ils furent touchés dest 
vertus de leurs missionnaires et de la sainteté de TEvan- 
gile; ils sentirent Tabsurdité de leur idolâtrie et la quit- 
lèrenL 

Mais voyons la peinture des effets que produisit che* 
eux le christianisme. « Cette religion ne tarda pas à pro- 
» duire ses fruits. Bientôt de vaines contemplations rem- 
» placèrent les vertus actives et sociales; une vénération 
» stupide pour des saints ignorés étoit substituée au culte 
» du premier Etre ; le merveilleux des miracles étouffbtt 
» la connoîssance des causes naturelles ; des prières et des 
» offrandes expioient les remords des forfaits les plus 
» inhumains ; toutes les semences de la raison étoieni al- 
» térées, tous les principes de la morale étoient cor- 
w rompus. » 

Voilà .sans doute un tableau du christianisme qui fait 
beaucoup dlionneur à la sagacité de notre auteur. Les 
Saxons avoient des vertus actives et sociales, ils les per- 
dirent par de vaines spéculations de notre religion : ces 
idolâtres adoroient le premier Etre, et ils lui substituèrent^ 
des saints ignorés; ils excclloient dans la connoissance des 
causes naturelles, et le merveilleux des miracles étouffa 
leur philosophie; ils étoient tourmentés par les remon\s^ 
et les expiations chrétiennes les endurcirent dans le cricoe^ 
ils avoient des semences de raison et d'excellents prin- 
cipes de morale , et ils furent abrutis par leur conver- 
sion. Jamais le fanatisme antichrétien n^a déraisonne 
d'une manière plus absurde. On n'a qu'à lire le tableau 
que le mêmç auteur a tracé ailleurs des ravages faits en 
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Angleterre par les SaiM^ns', Ton verra quelles ëioient leurs 
mœurs, el s'ils ont perdu quelque chose à embrasser le 
christianisme. 

Il dira peut-être qu'il a eu moins en vue les effets de 
la conversion des Saxons que ceux du christianisme en 
général ; mais outre que l'application qu'il en fait ici 
est d'un ridicule outré, chez quelle nation le christianisme 
a-t-îl détruit le culte du premier être, les vertus sociales , 
la connoissance des causes naturelles, les remords du 
crime, les semences de raison, les principes de la mo- 
rale ? Où trouve-t-on ces avantages réunis dans un plus 
haut degré que chez les nations chrétiennes ? 

Nous ne suivrons point ce rêveur atrabilaire dans la 
peinture qu'il fait des richesses , de l'autorité, de Tindé- 
pendance du clergé, des entreprises et des usurpations 
des papes, des intrigues des moines, de l'asservissement 
des rois, des superstitions et des malheurs de la nation 
angloise, de la réforme introduite par les passions et les 
caprices violents de Henri VIII; nous en avons suffisam- 
ment parlé. Mais quelle connexion y a-t-il entre les abus 
vrais ou prétendus qui régnoient au seizième siècle , et la 
conversion des Saxons arrivée neuf cents ans auparavant; 
Des invectives copiées d'après les protestants les plus fou- 
^,ueux étoient en vérité fort nécessaires dans une Histoire 
(le l'établissement des colonies angloises en Amérique. 

§IV. 

Nos sublimes politiques n*onl pas parlé d'une manière 
plus raisonnable de la conversion des Saxons de la Ger- 
manie sous Charlemagne» au huitième siècle. Déjà sous 
les règnes précédents, ces peuples rendus tributaires, 
ii'avoient cessé de prendre les armes , de passer le Rhin , 
de mettre les provinces du royaume à feu et à sang ; ils 
recommencèrent sous Charlemagne. Vaincus trois fois, 

I Hist. de5 éubiîu.^ l. 1 , 1. II, p. a33. 
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ils espèrent d'ajMtiser plus aisément ce prince, en lui 
promettant de se faire instruire dans la religion chré- 
tienne ^ Après le traité conclu, ils se révollèrent encore 
cinq fois, furent toujours battus et forcés de demander 
la paix. L'on comprend combien il y eut de sang répandu 
dans huit guerres consécutives, dans un espace de trente- 
trois ans. 

Qu'ont fait nos philosophes ? Ils ont assuré avec une 
hardiesse intrépide, que tous ces massacres avoient été 
ordonnés pour établir le christianisme chez les Saxons ; 
que Charlemagne avoit planté la croix sur des monceaux 
de morts, etc^. 

Mais dans toutes les guerres contre les Saxons , avant 
l'an 777, il n'avoit pas été question de religion ni de 
christianisme, elles avoient été cependant aussi meur- 
trières que les suivantes: lesujet enétoit le même, savoir, 
les incursions et le brigandage de ces peuples. Charlema- 
gne comprit sans doute que si les Saxons devenoient chré- 
tiens, ils seroient plus sédentaires, plus paisibles, moins 
avides de pillage; que les provinces du royaume seroient 
moins exposées à leurs incursions ; le désir de les conver- 
tir étoit donc autant l'effet d'un sage politique que du 
zèle de religion. En conclure que toutes les fois qu'ils 
furent battus et massacrés , c'étoît pour les forcer à se 
convertir et non pour venger leurs hostilités , c'est dé- 
raisonner et calomnier de propos délibéré. 

L'auteur même de THistoire des établissements , etc. 
est convenu des. heureux effets que produisit la conversion 
des peuples du Nord. « Les Danois, dit-il, et les Norvé- 
» giens avoient pour la. piraterie ce penchant violent qu'on 
» a toujours remarqué dans les peuples voisins de la mer, 
n lorsqu'ils ne sont pas contenus par de bonnes mœurs et 
» de bonnes lois... Leurs irruptions subites, faîles en 
u cent endroits à la fois, ne laissoient aux habitants des 

« Hîsl. univers, par une socîétë d*Ang1oîs, tom. XXX, l. XXIU, sert. 3, 
p. 309. ^ a Hisl. des ctab!i$s., 1. 1, 1. I , p. 7 ; Essais sur THist. fÇ-^ner., elc. 



Digitized by 



Google 



DE LA RELIGION. l5l 

H côtes maî défendues, que la triste alternative d*è(re ipasr 
u sacrés ou de i«cheter leur vie en livrant tout ce qaiU 
M avoiwit. Odin, ce conquérant imposteur, exalta par 
ift,ses dogmes sanguinaires la férocité naturelle de ces 
» peuples, etc. » Or il est constant que les Saxons n^étoient 
ni moins brigands ni moins féroces que les Danois et les 
Norvégiens. 

« Le christianisme, continue Thistorien, renversa tou- 
n tes ces idées. Les missionnaires avoient besoin de rendre 
M leurs prosélytes sédentaires ,' pour travailler utilement 
» à leur instruction ; et ils réussirent à les dégoûter de la 
»» vie vagabonde, en leur suggérant d*autres moyens de 
» subsister. Ilsfurent assez heureux pour leur faire aimer 
» la culture et surtout la pèche.... La révolution fut si 
» entière, que depuis la conversion des Danois et des 
» Norvégiens on ne trouve pas dans l'histoire la moindre 
» trace de leurs expéditions et de leurs brigandages'. » 
Le même phénomène étoit arrivé à Tégard des Saxons et 
des autres peuples de la Germanie. 

Après une confession aussi claire , de quel front ose- 
t-on écrire que le christianisme dans le Nord a étouffé les 
vertus actives et sociales, les semences de raison , les prin- 
cipes de morale » etc. ? 

11 est bon de faire une observation. Notre religion a 
été portée chez les peuples du Nord , dans des siècles où 
Ton suppose qu elle étoit altérée et défigurée par Tigno- 
rance du clergé, par les superstitions des moines, par 
Tambition despapes ^« Voilà néanmoins ce qu elle a opéré, 
la civilisation des Barbares , la cessation de leur brigan- 
dage , le repos de l'Europe. Nos philosophes , zélateurs 
de l'humanité, déplorent ce malheur, invectivent contre 
les missionnaires, suspectent le zèle de TEglise romaine. 

Allons plus loin. Supposons que les Saxons aient été 
poursuivis à outrance par zèle de religion; le sang de 

iHîsroire flesëublîsMinenti, lom. U, 1. rV.pag. i46.-^»IftW.» ••«• MI, 
l.VlU.|>.3o3. 
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L'Amérique fut découverte à la fin du quinzième siè- 
cle. Une troupe d'aventuriers espagnols dont îa plupart 
avoient mérité le gîbet, allèrent chercher de For en Amé- 
rique cl satisfaire leur férocité en liberté. On a décrit de 
nos jours sous les couleurs les plus noires , les violences , 
le brigandage , les cruautés qu'ils exercèrent contre les 
Américains, Quelques moines, dit-on, qui les accompa- 
gnèrent , et qui avoient contracté dans leur société une 
parlie de leurs vices, furent assez aveugles pour ne pas 
voir l'énormité de ces excès. Le gouVernemeirt espagnol , 
trop foîble ou trop dîsrrait pour veiller sur des objets 
aussi éloignés de ses regards, toléra long-temps des crimes 
que Ton affecloit de lui déguiser. Enfin le vertueux Bar- 
thélemi de Las Casas, évêque de Chiappa, qui s^éloil 
consacré à rinstrûclion des Américains, vînt exprès à la 
cour de Madrid porter des plaintes amères sur lés massa- 
cres et les barbaries que Ton exerçoit contre ce^ peuples 
malheureux. Il cria si haut que Ion fut forcé de l'écou- 
ter, d'envoyei* enfin des officiers et des magisîra(s, pour 
établir un peu d'ordre daiis ces pays dévastés. 

Mais Ton commence à convenir que ce tableau est 
trop chargé; que l'on a beaucoup exagéré les cruautés 
des Espagnols, et nous en fournirons les preuves. 

Cependant les incrédules reprochent au christianisme 
la barbarie des Espagnols ; il y a eu, disent-ils, douze ou 

« * TéMéau 4(erÂihit5, i.« Pari., c lO, p. ^€9; Qocst. sur rKncjclopédic, 
Athasme , sect. 4 ; Hist. des ëtabliss., t. Vil, c. i , etc. 
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de l'or? Ce n'étoient pas des chrclîens ; c'étoît la lie et le 
rebut de TEurope entière. Après avoir assouvi leur cruauté 
dur les Indiens, ils finirent par se massacrer les uns les 
autres ; étoît-re encore par zèle de religion ? 

Afin que Ton ne nous accuse pas de déguiser les faits , 
nous copieroils Fauteur de THistoirc des établissements 
des Européens dans les Indes, et THistoire de l'Améri- 
que par Roberlson. 

Le premier ait : « Les malheureux Sauvages de Saint- 
n Demi Tigue se lassèrent de cultiver, de chasser, de pécherai 
n de fouiller des mines pour les insatiables Espagmds ; 
» et à celte époque on ne vit plus en eux que des traîtres, 
» des esclaves révoltés dont on se permit de verser le 
n sang.... Il falloit des colons; Tamiral Colomb proposa 
» de les prendre dans les prisons parmi les malfaiteurs, 
» de dérober les jplus grands scélérats à la mort , à Tinfa- 
*» mie, pour les faire servir à étendre la puissance de leur 
» patrie , dont ils étoient le rebut et le fléau... Ils formè- 
» rent le peuple le plus corrompu qu'on ait jamais vu , et 
» qui ne connut ni subordination, ni bienséance, ni huma- 
» nité. Sa rage s'exerçoit surtout contre Tamiral , qui vit 
» trop tard Terreur où il étoit tombé. . . La mésintelligence, 
H l'esprit de haine et de rébellion divisèrent cette colo- 
j» nie*.. Ils en vinrent à se faire ouvertement la guerre^.» 

En parbnt de la conquête du Mexique , « Jamais peut- 
» être , dit- il , aticune nation ne fut plus idolâtre de ses 
• 

feTâMeau âes saints, a.« Part. , c. lO, pag. ^69; Quest. sur rEncyclopëdîc , 
Atheisnif, secl. 4; Hi5t. des clablfss. , l. VIE, c. i , etc. — 2 Hist. des éiabli»., 
eln. , t. 1U,Î.V1, ji. geUuiv. 
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• prcjygés, que réioîent alors les Espagnols; janiais la 
n dérafsoo na été plus dogmatique, plu9 décidée, plu« 
u ferme et plus subtile. Avec cet orgueil national , loiplus 
» aveugle, le plus extrcme qui fût jamais, ils auroient 
iÊ traité tous les autres peuples^ comme des' bêtes, et par- 
^ tout ils auroient opprimé, ouiragc, dévasté ". » 

§ VI. 

« Plusieurs causes conccmrurent à rendre les travaux 
f* des missionnaires inutiles. A mesure qu ils rassem- 
i> bloient , qu'ils civilisoient quelques Indiens, on les eur 
M levoit pour les précipiter dans les mines.... On croit 
» communément que les premiers conquérants se fatsoient 
» un jeu de massaerer les Indiens; que les prêtres mêmes 
>» exclloient leur férocité. Mais la vraie cause, la source 
» principale de la dépopulation du Mexiqw fut Touvrage 
% d'une tyrannie sourde et lente de Tavarice, qui exigeoit 
n du ces malheureux habitants plus de travail, un travail 
n plus rude que leur tempérament et le climat ne le corn- 
M portoit. » 

Après avoir raconté les efforts du zcle de Barthélemi 
de Las Casas il dit : ^ La cour de Madrid , réveillée par 
M les cris du vertueux Las Casas , et par Tindignation de 
» tous les peuples, sentit enfin que la tyrannie qu'elle 
>» permettoit étoit contraire à la religion, à Thumanité, 
» à la politique^. » 

Mêmes réflexions sur la conquête du Pérou. « Les ri- 
M chesscs du Pérou furent le partage de deux cents £spa- 
M gnols qui, possesseurs de trésors immenses, en cher* 
>• choient encore par une suite de cette soif de Tor qui 
H s'augmente dans son ivresse même.... Pizarre et Al- 
n magro, avec leurs partisans, en vinrent bientôt aux 
Il mains pour le partage de ces dépouilles*... Les Espa^ 

< llUi. des ëtabliss. , etc. , I. III , 1. VI , p. a5. Hist. de l^mérique par Ro- 
bcriKm , 1. II , p. a8a. -- a Hisi. des éubliss. , I. lU, 1. VI, p. 38 , 44 1 4^' 
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n gnols s*exlerininoient !s^ » L;ts Casas 

proposoil de civiliser les louceur, et sV 

bligeoit à les conipertir ; son projet tut rejcLé ^. 

Apres toutes ces remarques , comment le même aalesr 
a-t<ril osé dire que les Espagnols , en établissant leur reli* 
gion par le fer et par le feu dans des payft.dëvaslés et dé- 
peuplés, Vont rendue odieuse en Europe; que leurs 
cruautés ont détaché plus de catholiques de la commu- 
nion romaine» quelles n^ont fait de chrétiens parmi les 
Indiens^? Ce n'est ni le christianisme, ni le catholicisme 
qu! avoient donné aux Espagnols la déraison^ Torgueil 
national, la soif de Tor, la cruauté qui les dominoient ; 
ce n'est point le zèle de religion qui les portoit à croiser 
les travaux des missionnaires, et a rejeter le projet de 
Las Casas. Jamais le fanatisme des protestants n'est allé 
jusqu'à délester la religion romaine par ce motif; il n*est 
allégué dans aiicun écrit des prétendus réformateurs; 
ce travers d'esprit étoit réservé aux philosophes de notnt 
siècle. 

M. Robertson , dans son Histoire de l'Amérique , a été 
plus équitable; le témoignage rendu aux missionnairei 
catholiques par un protestant ne peut pas être suspect. 
« Du moment, dit-il , que l'on envoya des missionnaires 
n en Amérique pour convertir les Indiens, ils représen- 
» tèrent que la rigueur avec laquelle ou traitolt ce peu- 
» pie rendoit leur ministère presque inutile. En i5ii| 
w Montesina , l'un des plus célèbres prédicateurs domî- 
» nicains, déclama à Saint-Domingue contre l'usage de 
» réduire les Indiens en servitude.... Ces religieux refu- 
» sèrent l'absolution auxEspagnoIs coupables dece crime.. 
» Las Casas qui prêcha cette morale et la soutint de toutes 
» ses forces fut souvent en danger d'être mis en pièces 
» par les Espagnols.... Tous les laïques intéressés à la 
» servitude et à l'oppression des Indiens , prctendireiii 

' Hi5t..de$ élablisÂ. , p. laa. — > Ibid. , 1. VIT , p. ai i ; Hisl. de rAmënque 
par HoberUon , I. H, p. 8i et $utv. — 3 IbUi. , I. VII, c. i. 
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>» qu ils ctoient ^Jjsolument stapides^ incapahtes d^in* 
H struclion et de civilisation... Tous les ecclésiastiques 
» soutinrent le contraire. .•« Les Espagppols regardèreat 
M d'abord les Indiens comme des animaux d'une cla£»e 
N^ inférieure t et ne purent se persuader quils appar* 
» tinssent à Tespèce humaine ; il fallut une huile pour dé- 
» truiré celte opinion ^.» 

£t nos philosophes osent écrire que les missionnaires 
ae sont rendus complices de la cruauté des Espagnols « 
que les Américains ont été massacrés le crucifix à la 
main. 

§ VIL 

Un d'entre eux a poussé plus loin l'entêtement : il a 
fait un livre exprès pour prouver que les cruautés des 
Espagnols en Amérique leur ont été inspirées par le fa- 
natisme^. Il est vrai qu'il s'est réfuté lui-même , selon la 
méthode constante de nos oracles modernes; il Ta été 
encore plus complètement par M. Robertson^. 

a Par le fanatisme , dît -il, j'entends l'esprîl d'inlolé- 
» X^nce et de persécution, Tesprît de haine et de ven- 
>> geance pour la cause d'un Dieu que l'on croit irrité, et 
i> dont on se fait les ministres. » Ainsi selon lui , les Es- 
pagnols ont massacré les Indiens , parce qu'ils croyoîent 
Dieu irrité contre ces peuples. On conçoit déjà de quel 
zèle pour la causé de Dieu^ étoient capables des scélérats 
que le libertinage et la soif de l'or conduisoient en Amé- 
rique. 

L'auteur observe que leurs crimes n'étoîent ni permis 
hî avoués par le gouvernement espagnol , que la volonté 
d'Isabelle, de Ferdinand, de Xîménès, de Charles- 
Quint, fut constamment de ménager les Indiens et de les 
traiter avec douceur 4. 

t Hisl. derAmcr.,t. II, p.8i, 83,87, 98 ,aa3,aa4, SSa. — » Le» locas ou 
k dettruction du Pérou. — ^ Hist. de P Amérique , t. il. '- 4 Les Iftcaft, Préf. , 
[I* I ; notr t', p. ai. 
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n avoue que les Castillans qui passèrcnf dans Tlmle 
avoc Christophe Colomb étoîenl la lie de la nation , le 
rebut de lapopulftcc , auxquels on joignit les malfaiteurs. 
« ïja mîsère^ dît-il, Tavidité, la dissolution, la débau- 
» che, un courage déterminé, mais sans frein comme 
» sans pudeur, mêlé d'orgueil et de bassesse* formoient 
» le caractère de celte solda tesque;... Chacun en arrirint 
M aux Indes étoit pressé de s enrichir. • . . Fainéants et 
M avares, ils voulurent avoir dans leur oisiveté superbe 
H des esclaves et des trésors. Les Indiens fuyoieni, il 
» fallut les asservir; voilà les premiers pas de la tyrannie '• • 

Dans Tabsence Je Colomb , à force de crimes et de dés- 
ordres, ils excitèrent le resseniinient des habitants de 
Saint-Doona^ie, qui en massacrèrent un grand nombre : 
Colomb de retour voulut se venger ; il poussa les cniaulé» 
à lexcès : ainsi commença le carnage ^. 

C'est de la même manière , et par les mêmes motifs 
qu il continua. L'auteur fait dire à un Espagnol^ en par« 
lànt des Indiens : ^ Us ont dévoré mon fils , mon uniqufi 
» espérance^; ah ! tout leur sang peut- il rassasier ma iu- 
I» reur? S'il en échappe un seul, je ne me croirai pas 
» vengé 5. » 

II est donc évident que Tavidité damasser, l'orgueil 
qui veut tout obtenir par la force, le ressentiment contre 
les Indiens dont on avoit provoqué la cruauté, Fhabi* 
tude de répandre le sang, furent les seules causes des 
excès auxquels les Espagnols se portèrent. Cela est si 
vrai i,.;i|ue ces tigres, après s'être abreuvés du sang des 
Indiens, finirent par se faire la guerre et s'entr'égor- 
ger; ils se traitèrent les uns les autres avec la même 
barbarie dont ik avoient usé à l'égard des Américains ; 
M. Robertson le fait remarquer. 

Sur quoi fondé , l'auteur peut-il soutenir que le fana- 
tisme ou un iUe frénétique pour la cause de Dieu , en- 
fanta les forfaits de cette conquête? On va voir ses preuves. 

1 Us Incas/Pn(f., p. 3et 4. — «iftiW. , p. 5. — îlftw/., c. 11 , p. 14S. 
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§ VIII. 

La première, c'est qu'Alexandre VI autorisa par une 
bulle, les rois d'Espagne et de Portugal , à subjuguer et 
à amener à la foi chrétienne les habitants de l'Ame- 
rifue '• 

Mais les subjuguer et les amener à la foi chrétienne, 
ce n'étoit ni les réduire en esclavage, ni les massacrer. 
Y a-t-il dans la bulle quelques termes qui paroissent au- 
toriser la cruauté des Espagnols? L'auteur lui-même fait 
dire à Las Casas , que la concession du pape est faite pour 
UB peuple d'apôtres , et non pour une troupe de bri- 
gands ^. Les ' rois d'Espagne et de Portugal , prêts à se 
brouiller au sujet des limites de leurs conquêtes respec- 
tives, s'en rapportèrent à l'arbitrage du pape; ils le priè- 
rent de tracer une ligne de démarcation pour séparer 
leurs possessions. La bulle n'avoit donc d'autre objet que 
de prévenir la rupture et la guerre entre ces deux puis- 
pnces. Conclure de là que le pape donnoit ce qui n'étoit 
pas à lui, que sa bulle fut la cause ou le prétexte du 
carnage , que ce fut là le plus grand des crimes de Borgia^ 
c'est déraisonner. Quand Alexandre VI n auroit pas été 
consulté, les conquérants n'auroient pas répandu une 
goutte de sang de moins , et la guerre entre fes deux rois 
auroit été un malheur de plus. La bulle n'étoit pas 
encore donnée , lorsque Colomb sévit contre les habitants 
de Saint-Domingue, et les fit dévorer par des chiens» Y 
a-t-il dans l'histoire une seule preuve que les Espp^aole 
aient argumenté sur celte bulle, pour s'autoriser à mas- 
sacrer les Indiens? 

La seconde preuve , c'est que le fanatisme étoît alors la 
maladie nationale des Espagnols, témoins les édits contre 
les Juifs et contre les Maures; en quatre ans, l'inquisi- 
tion fit le procès à cent mille personnes , dont six mille 
furent brûlées^. 

1 Préf., p. la. ^ ^Ltslncas, t. I, c. xa, p. 167.— 3Xom. II, n. p. ai4* 



Digitized by 



Google 



DE LA RELIGION. iSp 

Sans examiner si ces calculs sont vrais ou faux , tenons- 
nous-en à Tayeu qu a fait Fauteur. Ce même gouTeme- 
ment espagnol , qui séyissoit contre les Juif^ et contre 
les Maures , Touloit cependant que les Américains fussent 
traités avec douceur, et que Ton n'attentât point à leur 
liberté. On ne peut citer aucun ordre de sa part qui ait 
, pu autoriser les cruautés des meurtriers ; elles furent 
donc Teffet de leur caractère particulier , tel que Tauteur 
Ta représenté, et non Teffet de Tesprit général de la na- 
tion. Iiphquisition ne fut point consultée sur la manière 
dont on deyolt en agir envers les Indiens. 

Troisième preuve. Lorsque Tévéque deChiappa plaida 
la cause des Indiens au conseil d'Espagne , il se trouva 
des théologiens qui soutinrent qu'il étoit permis de les 
réduire en esclavage, et qui abusèrent de l'exemple des 
Hébreux, des Grecs, des Romains, et de Tautorité d'A- 
rîstote, pour appuyer cette odieuse prétention >. 
-4h Du moins aucun théologien n'approuva des massacres 
commis de sang froid. L'auteur observe que ces théolo- 
giens étoient gagnés par les grands de la cour, qui avoient 
des possessions dans l'Inde ^. Cétoit donc Tavarice et non 
le faiptisme qui plaidoit la cause de la cruauté. Dans le 
vrai, ces théologiens se réduisent à un seul, au docteur 
Sepuhéda^ lorsqu'il soutint qu'il étoit permis de faire la 
guerre aux Indiens, et de les réduire en esclavage, il ne 
fut pas assez insensé ppur soutenir qu'il étoit aussi permis 
de les tuer au lieu de les convertir. Le conseil des Indes 
s^opncM à l'impression de son livre ; il fut censuré par 
les uffrersités de Salamanque et d'Alcala ; le roi d*Es- 
pagne en fit saisir tous les exemplaires. Où est donc le 
fanatisme de la cour, des théologiens, de la nation es- 
pagnole? Ce n'est point le fanatisme qui a poussé Aris- 
tote à décider que les peuples barbares sont nés pour être 
esclaves des peuples policés, c'esl l'orgueil national. 

Quand ce fanatisme seroil prouvé, ce seroit encore 

I Les Incas, p. 14. — Mhrrf., n. /, p. a3. 
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uùe absurdité de ineHre dans la tâte d'une tFoii|>e<]e 
brig^ds échappé^ des prisons, les sophismos des doc- 
leurs de Salaœanque. Le mal éloit fait lorsque les sophis* 
les cfierchèrent à Texcuser. « Tous le^ lajîques intéresses 
>r à la servitude et à loppression des Indiens préten- 
H. dirent qu'ils étpient absolument stupides, incapable 
» d'instruction et de civilisation , tous les ecclésiastiques ., 
I» soutinrent le contraire ^ 

Quatrième preuve. « Je laisse, dit Tauteur, à la cu- 
» pidité, à la licence, à la débauche toute la part qu'elles 
» ont eue aux forfaits de cette conquête... Mais le bri- 
n gandage, sans mélange desuperstition, peut-il aller jus- 
n qu'à déchirer les entrailles des femmes enceintes, 
» égorger les vieillards et les enfants?... Les forcenés! 
» en égorgeant , en faisant brûler tout un peuple, ils in- 
» voquoient Dieu et les saints ! Eloit-ce impiété ou fana*- * 
» tisme? Il n'y a pas de milieu ; et l'on sait bien cjue les 
» Espagnols n'étoient pas des impies... En guerre avec 
» les catholiques , en auroient-ils donné la chair à dévo»- 
» rer à leurs chiens f auroient-ils tenu bouche A des 
» membres de Jésus-Christ^ ? » 

•■ Us l'ont fait , l'auteur en est convenu. « Quand ces 
» loups dévorants, dit-il , se furent enivrés du carnage 
» des Indiens, leur rage forcenée se tourna contre eux* 
» mêmes. » Il fait dire à un mourant : « Je vous con- 
» nois, je vois l'orgueil et l'avarice allumer entre vous 
» les feux d'une haine infernale, armés l'un contre l'au- 
» tre, vous vous déchirerez comme des bêtes carnassières; 
» vous vous arracherez ces entrailles avides et ces cœurs 
» altérés de sang , que n'ont jamais pu émouvoir ni les 
» larmes de l'innocence, ni les cris de l'humanité'. » 
C'est ce qui arriva. 

I Hist. de TAmér. , t. Il, p. aaS. — a Les Incas, p. i5 et i6. — > Ihid., t. II, 
c. 5o, p. aa3; c. 53, p. 371. 
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t<acupidilé, la licence » la débauche, IWgueîl stu- 
pîde, Ja paresse, la vengeance combinées ensemble, ne 
sont-elles pas des passions assez fortes pour en&nter tous 
le^ criine^? Lorsque Carvaîal, prêt à être écartelé, se 
Tanlojt d avoir massacré de sa main quatorze cents £5^ 
«pagnols et vii^ oiî)]^ Indiens, étoit-ce par fanatisme^ 
par zèle pour la cause de Dieu ? ^ 

Selon Vauteur, les JEspagaols n étoient pas des impies. 
Nous présumons qu'en effet ils n'avoient pas un système 
d.atht^Mpe rai^onoé. li^i$ des scélérats qui se font 
rompre une hostie en trois pour sceller entre eux lepacU 
4e Vamrke^ sont encore <;hrétiens? Quand ils auroient 
professé Tatjiéisme , ils n'auroient pas pu pousser plus 
loin la prolanation. ^ Vous sauvez un dieu, leur dit Las 
Casas, maas ce dlîeu, est Timpitoyable avarice'. i> 

En eSet, ces forcenés ne lourmentoient pas les Indiens 
pour les forcer à se faire chrétiens, mais pour les obliger 
â découvrir leurs trésors et à travailler aux mines. Ils 
traversoient les desseins des missionnaires; ils s'opposè- 
s*ent au prijet de Las Casas qui vouloit convertir les 
Indiens par la douceur; et on ose soutenir que ce n'é- 
toienjUpas des impies ? 

Il 7 a plus. Selon un écrivait^ anglbis^ , ses compa^ 
Iriotes exercent dans les Indes Orientales un despotisme 
et une tyrannie intolérables ; les Indiens sont réduits iT 
Tesclavagl, opprimés, dépouillas, réduits au désespoir^ 
il n*y a point de vexalions , de «monopoles , de brigan- 
dages, ^ont les administrateurs ne soient coupables ; 
THistc^re des nationsn'offre pasdes atrocités aussi crian- 
tes : plusieurs dévideurs de soie crue se sont coupé les 
pouces , pour n'être pliis forcés à travailler pour leurs 
tyrans ; le despotisme du conseil de Calcutta est si dur, 

> Les incas, t.l, c. la, p. iSa, i58. — > AnnalM polît. «îviUs et liUér^, 
m. I, n. 5, p. SyS; EutcWil, polît, et commerce du Bengale, t.I, p. 169, 
93: « «m. II, p. 5o, i4o, ^86i Oa peut ivoii*. encore la Uaianguedu ^néra) 
Burgoyne , gazette de Holl. , 18 maî 1773. 

8. Il 



Digitized by 



Google 



l6a TRAITÉ 

que dans Ma Turquie et la Barbarie on le regardcroit 
comme insuppoi:{ab1e. Est-ce encore le fanatisme qui 
conduit les Angloîs? 

Le motif qui a porté Fauteur à déraisonner ainsi, est 
'remarquable. « Que pour avoir de Tor, dit-il, on ait 
»:^ersé du sang , que la paresse et la cupidité aient fait 
y> réduire en servitude des peuples enclins au repos, pour 
n les forcer aux travaux les plus durs , ce sont des vérités 
» stériles^. » 

Selon ce beau principe , fl ne sert à rien d^^pontrer 
aux hommes à quels excès les passions exaltées sont ca- 
pables de les porter : ce but qu'envisagent ordinaire- 
ment les historiens et les moralistes n*est pas assez phi- 
losophique. Il est bien plus utile de persuader à tout le 
monde que le zèle excessif de religion est le père de 
tous les crimes ; par ce manège , on inspire peu à peu 
l'indifférence de religion , et Ion rend odieux tous 
ceux qui conservent le moindre attachement au christia* 
nisme. 

A cet artifice on ajoute une calomnie , OD les accuse 
de confondre le fanatisme avec la religion^. Mais n'est-* 
ce pas là plutôt le sophisme de nos adversaires ijue le 
nôtre? Ils regardent l'intolérance fanatique comme une 
^ maladie essentiellement attachée au christianisme; ils lui 
reprochent d'en avoir été entiché dans tous les temps ; ils 
ne déclament que contre lui ; ils prennent toifttes les au- 
tres religions sous leur protection, et ils viennent nous 
dire que leur dessein n'est pas d'attaquer la vraie religion. 
Où est-elle donc sur la terre ^.'^ 

§x. 

Nous avons vu les forfaits commis par les passions . 
nos adversaires mêmes nous apprendront ce qu'a fait le 

» I^ Incas , Prrff., pag. 9. — * Prëfiice, pag. 16. — 3 Voy. ci-dcssui . c. 7 » 
art. 5, § ai. 
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wle de religion pour réparer ces ravages ; fauteur de 
rhistoire des établissements des Européens dans les In* 
des sera notre garant* 

« En 1697 les jésuites demandèrent à s'établir à la Ca- 
» lifornie... Le fanatisme ne guidoit point leurs pas. Ils 
» arrivèrent chez les Sauvages qu ils vouloient civiliscTt 
>» avec des curiosités qui pussent les amuser , des grains 
» destîaés à les nourrir , des vêtements propres à leur 
» plaire. La haine de ces peuples pour le nom espagnol 
» ne tiiil point contre ces' démonstrations de bienvcil- 
>» lance.... Les religieux instituteurs se firent charpen* 
» tiers, maçons, tisserands, cultivateurs, et réussirent 
>» par ces moyens à donner la connoissance , et jusqu'à 
i> un certain point le goût des arts utiles à ces peuples. 
tt'On les a tous réunis en 174S, ils formoient quarante* 
» trois villages I. 

» Les missions des jésuites dans le Paraguay, après 
» avoir long-temps partagé les esprits, ont obtenu Tap- 
» probation des sages. Le jugement que Ton en doit por- 
» ter paroit* désormais fixé par la philosophie.... Ces 
» missionnaires se sont bornés à la persuasion, ils ont 
« été dans les forets pour chercher les Sauvages, ils les 
» ont déterminés à renoncer a leurs habitudes , à Igurs 
» préjugés , pour embrasser une religion à laquelle ces 
» peuples n'enlendoient rien, et pour goûter les dou- 
» ceurs de la société qu ils ne connoissoient pas... Us ont 
» eu la sagesse de civiliser jusqu'à un certain point les 
» Sauvages, avant de penser à les convertir; ils n'ont 
» essayé d'en faire des chrétiens qu'après en avoir fait 
» des hommes. A peine les ont-il rassemblés qu'ils les 
» ont fait jouir de tout ce qu'ils leur avoieni promis; ils 
» leur ont fait embrasser le christianisme, quand, à 
» force de les rendre heureux, ils les avoient rendus do- 
I» ciles... 
» Rien n'égale la pureté des mœurs, le zèle douxe> 



'llist dctélabliM.,t.m,l.VI,p. O7. 
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* tendre, les soins paternels des jésuites du Paraguay. 

» Chaque pasteur est vérîtablemenl le père comme le 

» guide de ses paroissiens Si la population n'y est 

» pas plus prompte et plus nombreuse, c'est qu'il y a des 

» causes physiques qui s y opposent Des peuplades 

« entières sont venues de plein gré se soumettre à leur 
» coitduite*. 

» Les missions des jésuites cheï les Chiquites,eift 1692, 
fft furent traversées par lavidilé féroce des Espagnols; 
« mais elles n'ont pas laisse de réussir comme celles 
I» du Paraguay et celles qu'ils avoient établies chez les 
» Moxesen 1670. Ita£sillu absolument écarter les Espà- 
» gnols de ces habitations, pour les empêcher d'y porter 
» leur fierté et leur corruption. Les missionnaires fai- 
» soient le commerce pour la nation, et non pour eux. 
» La facilité inattendue avec laquelle ces missionnaires, 
» proscrits par la cour de Madrid , ont évacué un empire 
n qu'il leur étoitsi aisé de défendre, les a justifiés aux yeux 
» d'une grande partie du public, du reproche d'ambition 
n dont leurs ennemis ont fait retentir TEurd^e^. 

» La gloii^ d'adoucir et de civiliser les Brasiliens, étoiî 
» encore réservée aux jésuites... Ceux de ces missïonnai- 
» r^ qui, en haine du nom portugais , étoîent massacrés, 
» se trouvoient aussitôt remplacés par ^'autres <iui n'a* 
» voient dans la bouche que les tendres notns de paix et 
» deeharité. Cette magnanimité confondit des Barbares 
» qui n'avoient jamais su pardonner. Insensiblement ils 
» prirent confiance en des hommes qui ne paroissoient 
» occupés que de leur bonheur ; leur penchant poar les 
» missionnaires devint une passion... Si quelqu'un dou- 
» toit de ces heureux effets de la bienfaisance et de J'hu- 
» manité sur des peuples sauvages, qu'il compare 1^ 
» progrès que les jésuites ont faits en Irès-peu de temps 
» dans l'Amérique méridionale, avec ceux que les armes 
»» et les vaisseaux des cours d'Espagne ^ de Bn^lugal 

i Hi»t^ des éubliss. . l. III , ï. VIIÎ, p. tt48 et jbÎ». ^^IkM., .p. iSlk 
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m n onl pu faire en deux siècles. Tandis que des milliers 
>» de soldats cbangeoient deux grands empires polices en 
M déserts de sauvages errants, quelques missionnaires ont 
1^ changé de petites nations errantes en plusieurs grands 
>' peuples policés *• » 

§XI. 

Nous n*9urions pas oié rendre un témoignage aussi 
tionorable à des hommes cqntre lesquels les incrédules 
ont vomi tant d'invectives; celui d'un philosophe ne peut 
êlre suspect à aucun lecteur. 

Un militaire qui paroiten parler comme témoin ocu- 
laire et en homme désintéressé a porté le même juge- 
ment. « L'éloge, dit-il, quafait M «de Montesquieu, dans 
» son£sprit des lois, des établissements des jésuites au Pa- 
» raguay, étoit bien mérité, et ce grand homme avoit été 
» assurément bien informé.de leur état et de leur police. 
» .11 seroit ridicule de dire que les jésuites n'ont pas 
» consulté kurs intérêts en formant ces établissements; 
» mais qu'importe de quelle manière on entreprenne de 
» fairele bonheur des humains , pourvu qu'on y réussis- 

» se? Les jésuites ont rassemblé plus de cent mille 

» Sauvages, errantset vagabonds dans les forêts, et en ont 
» formé des sociétés oii tout étoit en commun, à peu près 
» comme chez lesllemotes, où rien ne manque à chaque 
» individu, quoiqu'il n'ait rien en propre. Ils ont été 
» sans douté très-circonspects, en ne permettant pas aux 
» Espagnols de venir examiner leurs actions ; ••••ils crai- 
» gnoient leur envie et leur ayarice, ils craignoient d*étre 

** débusqués ou rançonnés Mais il est bien absurde 

w de vouloir faire croire que dix-huit à vingt pères jé- 
M suites, car ils n*ont jamais guère été davantage, ont 
»> forcé cent cinquante mille Indiens à être esclaves mal- 
» gré eux , et à être tyrannisés, accablés de travaux et de 
• 

> }IUt. des «tablÎM. , t. m , 1. IX , p. 33; , 338. 
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» mauvais traitements, tandis que toutes les semaines on 
» leur mettoit les armes à la main pour les exercer à tirer 
» au blanc; tandis qu'ils pouvoient, quand ilsTauroienl 
» voulu ,massacrer les pères, ou tout au moins leur écfiap- 
» per comme des lièvres : car les jésuites n'avoient assu- 
» rément pas une armée de soldats européens pour les 
» garder; et tout animal qui se trouve mal dans un en« 
» droit, ny reste que quand il ne peut pas s'éeliapper. 
» Bien loin de tout cela, ces Indiens étoient extrême^ 
» ment attachés aux jésuites, et ils se sont désespérés lors 
» de leur expulsion I. » 

Un autre voyageur vient de nous apprendre que les 
missionnaires franciscains qui travaillent chez les sau- 
vages Tégas, près du golfe du Mexique, imitent la mé- 
thode des jésuites du Paraguay; que les Indiens du Po- 
tosi ne peuvent pardonner aux Espagnols l'expulsion 
des jésuites^. 

Nous attendrons long-temps avant de voir nos philo- 
sophes , qui brûlent d'un amour si ardent pour Thuma* 
nité, former et exécuter une entreprise semblable à celle 
des missionnaires. 

§XII. 

Peu de temps avant la découverte de TAmérique, les 
Portugais parvinrent à doubler le cap de Bonne-Espé- 
rance , et à pénétrer jusqu'aux extrémités de TAsie. Des 
missionnaires intrépides les suivirent sur les côtes occî- 
deplales et méridionales de l'Afrique, au Malabar et 
au Coromandel, àSiam, à la Cochinchine, auTonquin, 
au Japon, à la Chine. La plupart des missions qu'ils ont 
fondées, subsistent encore après deux siècles de dangers, 
d'obstacles, de révolutions. Nos sages philosophes se sont 
plu à suspecter leurs motifs, à noircir leur conduite , à 
exagérer leurs fautes, à déprimer leurs succès. Les uns, 

I De rAmérîque et des AroeVicams, par le philosophe Ladouccur, Berlin,* 
177 1 , p. 6a. — * Voyages de M. de Pages , 1. 1 , p. 88 et 11 1 . 
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disent-ils, ont été guidés par rambition, les autres par 
un génie. inquiet et vagabond ; ils ont troublé le repos de 
ces royaumes lointains , ils y ont excité des troubles et 
des séditions, y ont rendu le christianisme odieux, se 
sont fait chasser par leur caractère querelleur et turbu- 
lent ' . De courtes réflexions sur les circonstances et sur. 
les événements dissiperont aisément ces reproches in« 
justes ou exagérés. 

X .'' Les missionnaires marchoient à la suite et sous la 
protection des négociants, ou des officiers envoyés parles 
différentes cours de r£urope; ils étoient de différentes 
nations : ils ont donc été forcés, pour ne pas paroitre in- 
grats ou infidèles à leur souverain, d^épouser les intérêts 
du gouvernement qui les protégeoit. Les antipathies na- 
lionales , Tinlérét et la jalousie de commerce, Timpru- 
dence de divers envoyés ont souvent brouillé ces nations 
Européennes ; les missionnaires se sont trouvés envelop- 
péssans le vouloir, dans ces démêlés, dont le contre-coup 
n'a pas manqué de retomber sur les missions. Il seroit 
injuste d'imputer à la religion et à ses ministres les suites, 
fâcheuses de ces querelles. Ce sont les passions des navi- 
gateurs et doi négociants , et non celles des missionnaires , 
qui ont causé tout le mal. La jalousie decommerce entre 
les Hollandois et les Portugais a été la véritable cause de. 
la ruine des missions du Japon ; les premiers ont calom- 
nié les missionnaires et leurs prosélytes, pourpallierleur 
propre tugpitude; et les incrédules ont adopté, sans 
preuve et sans connoissance toutes leurs accusations. 

2*. Il faut avouer que les intérêts de corps , de société , 
d'institut, y ont souvent influé. Mais comment trouve^ 
des missionnaires qui eussent tous le même esprit, le 
même désintéressement, le même zèle apostolique, éga- 
lement supérieur partout aux foibles de l'humanité ? La 
grandeur de Tentreprise, les diverses branches auxquelles 

» Quttt. lur TEncyclop. , Chine , Eglise, p. 117 ; Japon, Hwt. def élabiUi. 
t. VQ, c. I : Tableau des saints, etc. 
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elles*ëMtldait , rëlotguement prodigieux des Heux, leTKi' 
é3itd de» événements, ont dû nécessairemenl faire naifre 
des obslacîles împrétus. Le schisme arrrivc au seizième 
siècle en divisant les nations de l'Europe , a porté ses fa- 
csrfes influences aux extrémités du monde; les Hollandots 
àrti mieux aimé que le christianisme fût anéanti au Japon, 
qttt d'y voir le catholicisme florissant*. 

3.* Il n'étoit pas aisé de saisir d'abord le caractère , 
les mœurs, la politique, le langage, la croyance, les 
idées de tant de peuples différents; de prévoir ce qui 
pouvoit plaire à l'un, indisposer l'autre, de se faire tout 
à tous pour les gagner tous. Plusieurs sont policés jusqu'à 
un cerlaîn point , ont. des lois , des usages , des préjugés 
qu'ils regardent comme sacrés; il n'est pas aussi facile de' 
les gagner que des peuples ignorants et sauvages ; on ne 
peut pas leur rendre les mêmes services, ni les attacher 
par les mêmes bienfaits. Ils sont défiants, soupçonneux, 
souvent irrités par les procédés des négociante et des ar- 
mateurs européens; ils confondent aisément le dessein 
des missionnaires avec ceux de ces hommes avides et 
suspects. 

4'* Dans cet état des choses, il n'a pas été possible aux 
lïiissionnaires de suivre parfaitement le plan qui leur a 
été tracé par les premiers prédicateurs de l'Evangile, de 
choisir des nationaux pour en faire des ministres de la 
religion ef les apôtres de leurs compatriotes. Ce n'est qu'a- 
près bien des années et des tentatives inutiles, que l'on 
a senti enfin la nécessité d'en venir à cet expédient, seul 
capable de rendre les missions stables et florissantes. . 
La dépendance dfims laquelle elles sont demeurées jusqu'à 
présent à l'égard de l'Europe , a dû en retarder le succès. 

Fermer les yeux sur les obstacles qui naissent de la 
chose même , pour s'en prendre à la religion et à ses mi- 
nistres, ce n'est plus raisonner. Dans un ouvrage récent, 
M. le Baron de Haren tâche de disculper la nation hollan- 

■ Apul. pour les catliol. , t. Il . c. i6« 
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doise de rextînetioû du diristianisme au Japon ; mais if 
justifie les missionnaires et les chrétiens contre les incré- 
dules qui les accusent d'avoir excité des séditions dans 
cet^empire. Il soutient que dans les deux guerres civiles 
qui sYsont élevées, les chrétiens ont suivi constamment 
le parti du souverain légitime contre les usurpateurs* 
Ceux-ci , victorieux et devenus les maîtres , se sont vengés 
de la fidélité des chrétiens envers leur véritable prince; 
la religion n'a point à rougir de ce malheur ^ 

§ XIII. 

Le zèle apostolique , toujours subsistant dans l'Eglise 
catholique , ne s'est point borné aux contrées nouvelle- 
ment découvertes ou devenues accessibles depuis peu ; il 
y a des missionnaires répandus dans toutes les parties de 
l'Orient et de la domination mahométane, pour ramener 
les différentes sectes d'hérétiques, pour consoler ^ in- 
struire les esclaves, pour eonverlir les infidèles. Il y a 
eu des missions même chez les Tartares et dans le royaume 
du Thibet. M. de Pages ^ dans ses voyages, rend justice 
aux travauxf'au courage, aux succès des missionnaires 
qui travaillent en Egypte , dans les montagnâ de Syrie 
et à Damas, en Turquie, en Perse, dans les Indes, au 
Pégu, à Sîam , à la Cochinchine , et même à la Chine ; il 
parte de la plupart comnie témoin oculaire. L*Espagne 
seole, dit-^i^, a fiiit plus de chréùens en Amérique et. en 
Asie, quelle ne possède de sujets en Europe^. Les phi- 
^losopiies oilt beau tourner ce zèle en ridicule, il n'a point 
*sa racine dans les passions humaines; la charité chré- 
tteniK peut seule l'inspirer; il ne produit que du bien 
partout ou il porte ses pas. 

Une preuve qu'il est inspiré par la grâce divine, c'est 
qu'il ne s'est point soutenu dans les communions sépa- 

» Recherch. Kist. sur l'élat de la relig. chrét. au Japon, 1778. — 2 VojagM 
;iiftoar du inonde et aux deux pôles , tom, I, pag. aSa et »uiv. 
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rées deTËglise catholique. Les protestants se reconnoi»- 
sent incapables de convenir les infidèles, sans une vo- 
ciition spéciale et sans une mission extraordinaire ^ Un 
sentiment de rivalité leur a fait tenter quelques enlue- 
prises en ce genre; mais ce zèle dont la source n'étoît 
pas assez pure s'est promptement refroidi. On sait dans 
quel engourdissement sont tombées les missions an* 
gloises, hollandoises , danoises, que ces nations ayoient 
voulu établir en différentes parties du monde; Timpos^ 
sibîlité de soutenir long-temps le personnage d'apôtre, 
lorsqu'il est affecté, les a déterminés à en parler sur le 
même ton que les philosophes^, 

On dit que la plupart des missionnaires sont des moines 
dégoûtés du cloître, qui vont chercher la liberlé dans les 
pays éloignés , et y parvinrent souvent à se donner de la 
considération. S'il y en a quelques-uns dans ce cas, 
peut-on le présumer du plus grand nombre ? Puis- 
qu'il # en trouve d'assez courageux pour se consacrer, 
dans leur patrie, à la desserte des hôpitaux et des maisons 
de charité, à soigner et à instruire les pauvres, les en- 
fants, les prisonniers, pourquoi la même charité n'en 
porteroit-elle pas d/autres à s'expatrier et à afc dévouer à 
la conversion des infidèles ? Accusera-t-on de motifs sus- 
pects ceux qui ont fondé les miswsions pour les Sauvages, 
ceux qui vont consoler et soulager les esclaves sur les côtes 
de l'Afrique, les ecclésiastiques du séminaire des missions 
étrangères, etc. ? Ces différentes œuvres de charité ne 
sont pas exercées plus exactement par les sectes protes- 
tantes que les missions lointaines. Ici le parallèle ne peut, 
dans aucune de ses parties , tourner à leur honneur. L es- 
prit philosophique les a gagnées , et nous voyons les pro- 
diges qu'il opère. M. de Pages observe que la tran- 
quillité et la soumission des colonies espagnoles vient 
de ce qu'elles ont la même religion que leur souverain : 
au lieu que celles des Aoglois et des Hollandois sont 

« Apol. pour lescalhol. ^ t. Il, c. i5. — > Londres, t. H, p. io5 el»uiv. 
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toujours prêtes à se révolter. Un curé , dit-il , vaut mieux 
pour maintenir le bon ordre , qu une compagnie de gre- 
nadiers. 

Au troisième siècle de l'Eglise, Tertullîen reprochoît 
déjà aux hérétiques que leur ambition n etoit pas de 
convertir les idolâtres, mais de pervertir les catholiques ^ 
II est âcheux que les prédicants du seizième siècle et leurs 
successeurs ressemblent de si près à ceux du troisième* 
Nous ne sommes pas surpris de voir les incrédules leur 
servir aujourd'hui de recors, et copier leurs invectives 
contre les missions. 

L'ordre donné par Jésus*Christ, il y a dix-sept cents ans, 
de prêcher TEvangile à toute créature, n'a point souffert 
de près iption par le laps des siècles; il aura son effet 
jusqu'à la fin du monde. 11 est bon que ce caractère 
serve toujours à distinguer parmi les différentes sociétés 
chrétiennes, celle dans laquelle Jésus-Christ continue de 
présider et de répandre son esprit : « Vous recevrez, 
» dit-il à ses apôtres, la vertu du Saint-Esprit, et vous 
» me rendrez témoignage à Jérusalem, dans toute la 
9 Judée et la Samarie» jusqu'aux extrémités de la 
» terre ^. » 

L'obstination des incrédules à décrier ces missions , à 
soutenir qu'elles ont fait plus de mal que de bien, a 
vouloir que les nations infidèles demeurent slupldes et 
barbares plutôt que de devenir chrétiennes, et un tra- 
vers inconcevable^. Il faut espérer que ces hommes, si 
éloquents à déplorer en Europe les pernicieux effets des 
missions , partiront incessamment pour aller les réparer; 
ils porteront aux Sauvages de l'Amérique, aux habitants 
des terres australes, aux Nègres de l'intérieur de l'A- 
frique, aux Indiens, aux Chinois, aux Tartares, leurs 
savantes dissertations sur les ravages du christianisme, 
sur la nécessité de professer le déisme ou l'athéisme, 

t De Prœscript, , c. 43. — * Act. , c. i , v. 8. — 5 Espion chinois , tom. II, 
Lf lire 4> 
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sur la f;ii]sseié des religions et des rérélations, afin de 
fair-e régner dans lôures les parties du globe la raison, 
la saine morale, la paix, le bonheur. Les exhortations 
pathétiques de Tauteur de THistoire des établissements des 
Européens dans les Indes doivent les y engager'. Il se- 
roi t temps de penser aux préparatifs de leur voyage ; nous 
les supplierons de im)us envoyer au plus tôt une relation 
fidèle des merveilles qu'ils auront opérées. 



ARTICLE V, 



M L INrLrENCE QU A E»1B LA RELIGION CHRETIBNNK DANS LA CONSERVA- 
TION DU SaBNCCS ET DES ARTS. 



§!• 



Si l'amour du genre humain étoît le vrai motif qui con- 
duit la plume des philosophes, ils sauroient gré au chris* 
tianisme d'avoir opposé une digue au torrent de la bar- 
barie qui se répandit sur notre hémisphère au sixième *et 
au septième siècle. Quelques-uns ont eu la bonne foi de 
convenir que, sans la religion chrétienne, les sciences et 
les arts auroient été anéantis. Mais cet aveu, qui a dû 
leur coûter, n'a pas été assez motivé de leur part; c'est 
à nous de démontrer en détail les divers remèdes que le 
zHe de la religion a opposés à la grandeur du mal, et de 
rassembler plusieurs observations que nous avons indi- 
quées dans les différentes parties de notre ouvrage. 

Dès sa naissance, le christianisme, loin de détourner 
de l'étude et de la culture des sciences, donnoit un motif 
de s'y appliquer avec plus d'ardeur, le désir de réfuter 
les philosophes et de les convertir. L'Ecole d^Àlexandrie 
fut bientôt occupée par des chrétiens ; Pantaenus, Ammo- 

iToni.t.l. I, p. 41,4a. 
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nîus Saccas, Clément, Orîgène, y firent briller des talents 
distingués , amequels les païens mêmes ont rendu justice. 
L'empereur Julien , peu reconnoissant des leçons qu'il 
avoit reçues de ces maîtres, jaloux de la gloire que ré- 
pandoient sur le christianisme les lumières -de ses secta- 
teurs, leur défendit de fréquenter les écoles et de professer 
les sciences. Sa mort , arrivée peu de temps après, rendit 
XiVLX chrétiens tous leurs avantages. 

Ils auroient augmenté de siècle en siècle , sans uue ré* 
vohiHon subite qui changea la face du monde connu. 
Des essaims de Barbares inondèrent successivement l'Eu- 
rope et l'Asie , les parcoururent le fer et le feu à la main. 
Les provinces ravagées et dépeuplées, les nations dé- 
pouillées et asservies, les villes réduites en cendres, les 
monuments renversés, les mœurs et le langage chanrn^^ 
les sciences et les arts presque anéantis : tel est le îrisle 
tableau qu'offroient au sixième siècle et dans les suivants, 
toutes les contrées qui avoient formé l'empire romaÎTi ; 
tel il nous est tracé par les témoins oculaires '.SS une 
marn toute-puissante WaTort soutenu la religion , ccWe-cî 
eût succombé sous les mêmes coups que les connoissaryres 
humaines. 

C'est la reWgion même qui devoîl apporter le remède 
à des plaies si profondes : mais les ravages continucreni 
^ndant pltisieurs siècles; iis ne purent être réparés que 
lentement et par des progrès sensibles. 

§n. 

Axx milieu des guerres continuelles, du brigandage, 
de larservitude, tristes fruits de la domînation dss Bar- 
bares., il &Uoit nécessairement opter, ou de participa 
Bux désordres publics^ ou d'aller $ervir Dieu dan^ lei 
^serls.: les hommes les plus emiemis d^ la violence pri- 
rent ce dernier parti. Telle fut l'origine de la vîe 1 

I Salv^en , Sidoine Appollinaîre , Orose, etc. 
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tique dans rOccidenl , comme les persécutions ravoient 
été dans TOrient ; les cloîtres devinrent le seul asyle où 
rhumanité et la vertu pussent se réfugier. Le détache^ 
ment, la modestie, la piété, la douceur, la charité, 
Taustérité, le recueillement des premiers solitaires im- 
primèrent la vénération ; Ton respecta le silence et la 
sainteté âe leurs retraites; ils goûtèrent la paix loin du 
commerce des hommes. Cachés dans l'épaisseur des £e>^ 
rets, sur le sommet des rochers , ou .dans des vallées pro- 
fondes , ils les fertilisèrent par leurs travaux ; ils partagè- 
rent leurs moments de repos entre l'étude et la prière; ils 
transcrivirent les livres qui avoient échappé à la dévasta- 
lion générale. C'est dans les archives des églises et des 
monastères que l'on a retrouvé ce qui restoit de ces 
précieux monuments. 

I)*autre côté , les ecclésiastiques, obligés à l'étude par 
leur état, conservèrent une foible teinture des ♦sciences 
qui avoient fleuri sous la domination romaine. Pendant 
que les nobles , dévoués à la profession des armes , re- 
gardoient la culture des lettres comme une marque de 
roture, les clercs et les moines sauvoient du naufrage 
les débris des anciens auteurs ; toute science fut nommée 
clergie , et le nom de clerc devint synonyme à celui de 
leUré. 

Par la confusion du langage des vainqueurs avec celui 
des vaincus, la langue latine fut à la veille de périr pour 
toujours; heureusement elleétoit seule usitée dans l'office 
divin : quoique défigurée et abâtardie, elle a servi dans 
la suite à reprendre la lecture des anciens écrivains. 

Un philosophe a formé sur ce sujet des plaintes amè- 
res : Les lettres , dit-il , étorent étouffées par le barbarisme 
continuel d'une latinité corrompue et défigurée par la 
religion^. Assurément la reh'gion n'avoit pas appelé les 
Barbares ; elle ne leur avoit pas donné la commission de 
corrompre la latinité. 

t Ilist. (Itis cubliss., t. VII, c. la. 
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D'autres censeurs plus passionnés qu'instruits, nous 
font un crime de ce que renseignement public ne semble 
encore aujourd'hui destiné qu'à former des ecclésiasti- 
ques et des religieux. 11 falloit ajouter au moins des mé- 
decins et des jurisconsultes. Ce défaut, si c'en est un/ 
est la preure toujours subsistante du fait que nous éta* 
blissons , et des obligations que nous avons aux clercs et 
aux moines dont on affecte de méconnoître les services. 
Après la chute des écoles romaines , la jeunesse ^eroit 
demeurée sans instruction ; mais la religion n*abandonna 
point le soin de ses enfants ; il se forma des écoles dans 
Fenceinte des églises et des monastères. Les chapitres de 
chanoines érigés en communautés régulières tinrent la 
main à cette institution; les titres A*Eœlâire et d^ Chan- 
celier nous rappellent encore l'importance attachée pour 
lors à la fonction d'enseigiter ; et l'on en voit des preuves 
dans des conciles du sixième siècle. Déjà la maison épis- 
copale avoit été regardée comme l'école des jeunes clercs. 
Les déprédations fréquentes des biens du clergé firent 
souvent tomber ces établissements; la religion, victo- 
rieuse du brigandage , sut toujours les relever. 

Quelque grossier que l'on suppose cet enseignement , 
il éloît susceptible de perfection; Ton s'en est aperçu^ 
lorsque des temps plus heureux ont permis de lui donner 
plus d'étendue et une forme plus avantageuse. Ceux qui 
ont observé qu'avant la renaissance des lettres, toutes les 
institutions avoient pris un air monastique, n'auroient 
pas dû en dissimuler la raison; c'est que pendant plu- 
sieurs siècles la vertu et les talents ne se trouvoient plus 
sous un autre habit. 

§ in. 

Il n'est donc pas nécessaire de recourir à des motifs 
odieux pour trouver l'origine des privilèges , de la juri- 
diction , des richesses , des prérogatives du clergé. Les 
peuples, viclimes de l'ignorance et de la tyrannie des 
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nobles , n'avoienl de ressource que dans les ministres de 
la religion I. Ceux-ci conservèrent une foible connoist 
sance du droit romain; les seigneurs et leurs oiïiciers 
étoient incapables d'y puiser les principes de jurispru- 
ftdence; les lois des Barbares, aussi grossières que leurs 
mœurs , n'étoient propres qu à maintenir une apparence 
de police dans des sociétés de malfaiteurs* Ce fut donc 
la nécessité qui força les clercs de continuer lelude dlf 
droit écrit. Toutes les fois que le peuple étoit le maître 
de choisir les arbitres de ces différends , il n hésitoit jpias; 
souvent les seigneurs mêmes renvoyèrent aux clercs ou 
aux ofBciaux , les affaires qu ils se sentoient incapables de 
décider. Est-il étonnant que les peuples aient accordjé 
leur confiance , aient fait de grands dons à un corps qui 
leur étoit si utile , dans lequel ils trouvoient des docteurs, 
des magistrats, des défenseurs contre l'oppression? 

L'on se récrie sur la multitude énorme des fondations 
pieuses : pourquoi en dissimuler l'origine et les moli&? 
Les églises et les monastères étoient alors les seules res* 
sources de la misère publique. Des seigneurs , devenus 
riches à force de concussions , et tourmentés par de justes 
remords, firent la seule espèce de restitution qui fut p'ra* 
ticable ; ils mirent dans le dépôt des aumônes , et consa- 
crèrent ainsi à l'utilité commune, des biens dont l'acqui- 
sition avoit été peu légitime. La clause /iro remedio^mimœ 
meœ, si commune dans les anciennes chartres, a souvent 
un sens qu'il n'étoit pas à propros de développer. Vu l'in- 
certitude et l'instabilité des possessions et des successions 
sous le gouvernement féodal , plusieurs particuliers aî- 
moienl mieux faire des dons aux églises , que de laisser 
tomber leur héritage entre les mains d'un seigneur qui 
les avoîent tyrannisés^. On nepouvoîl fonder alors des 
hôpitaux d'invalides ou d'incurables, des maisons de tra- 
vail, des manufactures, des collèges, des académies* on 
n'en avoit pas seulement l'idée* 

-« Disc, sur THlsl. de France , p. 3o6 et sutv. — » Pe TAmër. et des Atnërîc. 
par \t philos, la Douceur , Préf. , p. 7 ; Ix^ndrcs, t. III, p. 44* 
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11 fut un temps , îl n'est pas encore fort éloigné , auque* 
la médecine ne pouvoit être exercée que par des clercs 
preuve qu'ils avoient toujours cultivé cette étude, et que 
le préjugé des séculiers contre la profession des lettres, ^ 
avoît été pousisé à Texcîès. Cet usage a dû cesser, lorsque 
les choses ont pris une nouvelle face; mais il ne démon- 
tre dans Torigine , que le zèle religieux âes clercs , et la 
stupidité des laïques. 

A la fondation des universités , toutes les places ftreni 
occupées par des clercs ; on envisagea ces établissements 
comme un acte de religion, dans lequel intervint Tauto- 
rite du chef de TEglise. Croirons -nous que les ecclésias* 
tiques , semblables aux pharisiens , s*ctoient saisis de Is^ 
clef des sciences, et en réndoient le sanctuaire inaccessi-- 
blc aux séculiers? Ifs Touvroient à tout le monde; mais 
peu de personnes avoient Tambition d'y pénétrer : les 
nobles auroieiit cru déroger, et à peine le permeltoient- 
ils à leurs serfs. Quand on voit un Gerson» chancelier 
de IXglise de Paris , exercer par charité la {onction de 
maître d^école , on comprend jusqu^ou peut aller le zèle 
inspiré par la religion pour Tinstruction des ignorants : 
il nV pas eu de modèles parmi les sages de l'antiquité , 
il n'aura point d'imitateurs parmi les philosophes mo* 
dernes. 

Les princes qui eurent assez de bon sens pour com- 
prendre l'utilité des lettres les favorisèrent par politique 
et par motif de religion. Ils augmentèrent les biens et les 
privilèges des clercs , parce qu'il falloit des bienfaits exces- 
sifs pour exciter quelque sentiment d'émulation , et pour 
tirer les esprits de la léthargie dans laquelle ils étoieni 
plongés *. C'est ce que fit Charlemagne ; et en cela il 
donna des preuves d'un génie supérieur à son siècle^ 

s Londres, I. II, p. 78, 77« 
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§ VI. 

iJîi pompe extérieure du culte divin contribua lou- 
• joiirs à entretenir un reste de goût pour les arts*; vaine- 
ment on auroit cherché dans la société civile quelques 
vestiges de magnificence; les Barbares avoient tout détruit.^ 
Des conquérants sortis des forêts du Nord , couverts de 
la peau des bêtes, aussi dégoûtants que les Sauvages du 
Nouveau-Monde, ne connoissoient aucune espèce de luxe; 
des princes qui se parfumoient la chevelure d'un beurre 
rance' nétoient pas fort intelligents dans Tart des déco- 
rations. Mais cette grossièreté des souverains et des sujets, 
qui nous paroit incroyable, disparoissoit au moins dans 
les temples du Seigneur; on y retrouvoit la décence 
bannie du reste de Tunivers. Les reines peu occupées de 
leur parure ne dédaignoient point de manier raigullle 
et le fuseau pour décorer les autels ; Tor , la pourpre, les 
pien*es précieuses étoient réservés pour orner les tom- 
beaux des saints. Ainsi les églises devinrent le dépôt des 
richesses. La somptuosité et la grandeur des édifices bâtis 
pour lors nous étonnent encore; si le dessin en est dé- 
fectueux, leur hardiesse nous surprend : dans la bizar- 
rerie d'un goût gothique et tudesque, on voit un génie 
qui va au grand, auquel il ne manquoit que des règles 
et des modèles pour mieux faire. L*art de travailler les 
métaux, la peinture, la sculpture, retombés dans leur 
première enfance, ne pouvoient produire que des mons- 
tres, parce que Ton avoit oublié les principes du dessin 
et des proportions ; mais enfin le ciseau et le burin conf i- 
huoient de s'occuper; c'éloil encore beaucoup de tra- 
vailler si mal. Si la fureur des iconoclastes avoit prévalu 
au huitième siècle , tout auroit été anéanti ; Tart auroit 
péri avec les modèles; pour le ressu.<îriter, il auroit fallu 
partir du moment de la création. 
Dans l'Histoire des établissements des Européens dans 

z SIdpn. Apoll; , carm. i3. 
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les Indes, Tauleur prélend que rabàtardîssemeiit de» 
arls est venu de la religion. « Tous les temples, dît- il , 
» furent bâtis en croix, couverts de croix, remplis décroît, 
» décores d'images horribles et funèbres, d'éctiafauds» 
» de supplices, de martyrs, de bourreaux. Que devinrent 
» les arls, condamnés à effaroucher continuellement Tî- 
» maginalion par des spectacles de sang, de mort, d'en- 
n fer, etc. * ? » 

Il faut donc empêcher qu'on ne finisse TEglise de sainte 
Geneviève; elle sera bâtie en croix, le fronton est déjà 
thargé d'une croix. Quoi ! lesVîergesde TAlbane, la Trans- 
^guralîon de Raphaël , les tableaux de la Gloire éternelle 
par Michel-Ange, la Résurrection de Carie Vanloo, eïc. 
effarouchentrimaginatîon de notredisserfafeur? Laissons- 
4uî, pour le récréer, les furies et les parques, les fureurs 
d'Ajaxet d'Oreste, lessupplices d'Ixion et de Proméfhée, 
la mon d'Hercule , etc. peints par les anciens, et mis sur 
le théâtre. Mais non, il lui faut peut-être des magots 
chinois, ou les obscénités de nos brillants artistes, formés 
par le goût philosophique. Il sait bien que c'est la ragé 
des mahomëtans, des iconoclastes, des barbares du Nord, 
qui a détruit les chefs-d'œuvre anciens , et qui a pres- 
que anéanti les arts ; mais il est plus beau de s'en pren- 
dre au christianisme, qui n'a cessé de réparer les ravages 
de ces brutaux. 

§v. 

Dans son origine , la poésie avoit été consacrée à célé-^ 
brer la divinité ; elle revint à sa destiriation primitive ; 
les hymnes et le chant furent conservées dans l'office di- 
vin. Le feu de l'ancienne poésie étoit éteint ; mais il en 
subsistoit toujours une étincelle prête à se ranimer. La 
représentation des mystères , mélange monstrueux de 
piété et de ridicule, a été dans la suite le germe de l'art 
dramatique, que nos premiers poêles étoient incapables 
de puiser dans les écrits des Grecs. T^'ancienne musique 

»Toin.VII,c. la. ' 
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s*est perdue , parce qu'elle n'a pas eu le même appui ; oh 
|ugea que des airs , employés sur le théâtre à chanter les 
louanges des fausses divinités, â réveiller les passions, ne 
dévoient pas entrer dans le culte du vrai Dieu. 

Oserons-nous parler d'éloquence dan^ des siècles où 
Ton en avoit oublié toutes les règles ? La langue romance , 
seule entendue du peuple , n'étoit qu*un Jargon grossier, 
formé du débris de trois langues différentes » sans force , 
sans harmonie, sans construction régulière : malgré sa 
difformité , elle servoit à instruire les peuples et souvent 
à les émouvoir. On sentoit encore qu il étoit utile de ras- 
sembler les hommes , de les occuper de leurs intérêts les 
plus chers , de leur inspirer Tborreur du vice et Tamour 
delavertu.Lesévêquesn'éloicntplusdesLéon ni desChry- 
sostôme; il y a bien loin des sermons du douzième et du 
treizième siècle aux sublimes discours de Bossuet, de 
Bourdaloue et de Massillon. Mais ces orateurs populaires 
^toient encore écoutés ; dans les assemblées de la nation, 
en présence du souverain et des vassaux, c'étoient des évê- 
quesou des abbés qui portoient la parole. On ne peut pas 
refusera saint Bernard une éloquence vive, touchante , 
persuasive ; l'influence qu a eue cet homme célèbre dans 
les affaires de son siècle, est une preuve certaine de las* 
rendant qu'il avoit sur les esprits. L'abbé Suger, son con- 
temporain , auroit été un grand homme dans quelque 
temps qu'il eût vécu. 

Tant que dura l'usage vulgaire du latin, on lisoit les 
homélies des Pères , ou l'on en faisoil des extraits : de là 
est venue la coutume d'en réciter quelques parties dans 
l'office divin. Quand la langue romance fut établie, oi) 
Içs traduisit ; c'est ce qui a donné naissance aux Epîtnes 
FarcUs^ <>u l'on réunissoitle texte latin de l'Ecriture avec 
une traduction ou paraphrase en langue vulgaire. Dan» 
aucun temps, la lecture des Livres sainlsne fut inlerrom^ 
pue, et cettesource divine fournit toujours l'élévation des 
pensées, la vivacité des sentiments, la noUesseel la majesté 
4^ expressions: il n'en faut pas davantage pour faire bril- 
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1er Tcloqucncedans le langage le plus informe et le plus 
grossier. Si 1 on «voit perdu Thabitude de parler de Dieu , 
;le la religion , de la morale aux hommes rassemblés; si on 
les eût abandonnés à la férocité des mœurs de la Germanie, 
transplantés dans nos climats, y auroit-il eu beaucoup de 
différence entre eux et les troupeaux de Sauvages errants 
dans les forets. 

s VI. 

A la décadence de la maison de Charlemagne, lorsque 
les grands vassaux se furent rendus indépendants, toutes 
les provinces de son vaste empire devinrent autant de 
souverainetés isolées, d*états séparés, sans communication 
libre, et presque toujours en guerre les unsconire les au- 
tres. Les tyrans subalternes, multiplicsà Tinfinî, tous ja- 
loux de leurs voisins , se retranchèrent chacun chez eux , 
se bornèrent à exercer, du haut d'un donjon, une auto- 
rité despotique sur une poignée de serfs pauvres et mal- 
heureux. Ils établirent des contributions et des péages 
pour les étrangers, c'esl-à-dire pour des hommes de même 
nation, situés à quelques lieues deleur triste demeure. 
Plus de commerce, plus de liaison entre les habitants 
d'une même contrée, sinon lorsqu*il falloit se rassembler 
sous le drapeau du suzerain , pour aller dévaster quel* 
ques habitations voisines, désordre qui recommençoît 
tous les jours. La religion trop foible pour l'arrêter en 
empêcha da moins la continuité, en établissant /a /r^^^ 
de Dieu, qui suspendoit les hostilités pendant trois jours 
de la semaine. Des monuments durables du défaut d'u- 
nion et de commerce dans ces temps-là, sont les châteaux 
forts dont les montagnes de nos provinces sont hérissées, 
U diversité des jargons parmi le peuple, la bizarrerie du 
droit contumier, la différence des poids, des mesures, 
dt la monnoie de compte, différence contre laquelle ou 
iiût^sans cesse des spéculations qui n aboutissent à rien. 

Si l'unité de religion n^avoit pa^ subsisté, il n'y auroit 
pas eu plus de société entre les diverses peuplades qu en* 
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tfe les hordes de Tartares. Mais la réunion des paroisses 
en un seul diocèse, plusieurs diocèses soumis à un nié- 
tropolirain , toute la chrétienté obéissant à un seul chef,, 
étoient autant de liens pour enlr^enirla sociabilité, que 
Tambition et l'humeur farouche des nobles travailloient 
à détruire. Les relations indispensables a?ec le siège de 
Rome forçoient les hommes, devenus presque sauvages , 
à sortir quelquefois de chez eux. Dans cette capitale du 
monde chrétien , la barbarie fut toujours moins excessive 
qu'ailleurs; les études se soutinrent,: et malgré les fré- 
quentes dévastations de Tltalie, il y eut toujours des éco- 
les célèbres. C'est de Rome que Cbarlemagne fit venir 
des savants , pour rétablir la culture des lettres dans son 
empire; Alcuîn, dont il prit les leçons, avoit étudié à 
Rome. C'est de l'Italie que sont partis les premiers rayons 
qui ont éclairé l'Europe , avant que les Grecs, chassés de 
Constantinopte , nous eussent rapporté ce qui leur restoil 
des connoissances de l'antiquité. 

Les pèlerinages dans les lieux de dévotion furent pen- 
dant long- temps la seule espèce de voyages praticables. 
Un négociant , un envoyé , un courrier , auroient été 
inquiétés , arrêtés et peut-être dépouillés ; l'extérieur de 
pèlerin en imposoit. On s'est aisément dégoûté de ces 
courses pieuses , lorsqu'elles ont cessé d'être nécessaires > 
et que les communications libres ont été rétablies. L'his- 
torien de Cbarlemagne remarque comme une chose digne 
d*attention, que ce princ^e, malgré sa piété « n*est allé 
que quatre fois à Rome visiter le tombeau des saints apô- 
tres. Ces voyages avoient souvent un autre objet, la dér 
votîon a servi plus d'une fois de voile à la politique.. 

Il s'éloit détaché des colonies des principaux monas- 
tères; mais elles conservoient de l'attachement pour leur 
chef-lieu, et de la subordination à l'égard de leurs pre- 
miers supérieurs. Il y avoit peu de ces monastères^ qui 
n'eussent quelque objet de dévotion particulière ; les pè- 
lerins y étoient reçus par charité, et parce qu'ils cofitri- 
buoient à entretenir les correspondances. Les peuples^ 
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pour sortit de chez eux , n avoîent de ressource que dan» 
la religion. 

Ce concours des peuples au tombeau des saints fit 
renaître le commerce. Avant rétablissement des foires et 
marchés libres , les apports , ou assemblées dans les lieux 
de dévotion, furent le rendez-Vous ordinaire des négo- 
ciants. La première foire franche en France a commencé 
à Saint- Denis ; les souverains qui entendoient leurs în^ 
térets favorisèrent ces assemblées , les fêtes , les associa-" 
lions d'une contrée à une autre, pour renouer ainsi parc 
ta religion la société entre leurs sujets. 

§vn. 

. Nous avons fait voir que Tinfluencc* qu'ont eue pen- 
dant long* temps les papes, dans toutes les affaires de 
TEùrope , éloit un effet du besoin et de la supériorité des 
lumières de leur cour sur celles des autres souveraiqs. 
Cette discipline a prévenu de plus grands maux que ceux 
dont on prétend qu elle a été la source. En général , les 
rois les plus respectueux envers le saint Siège, sont ceux 
qui ont fait le moins de mal aux hommes; jJus ils ont eu, 
de zèle pour dissiper Tignorance, plus ils ont été étroi- 
tement unis à ce centre de la religion. 

Déjà quelques philosophes, dans des moments de 
phlegme , en sont convenus. « Dans notre coin d'Europe, 
»> dit Fauteur des Questions sur l'Encyclopédie , le petit 
» nombre étant composé de hardis ignorants vainqueurs, 
^ et armés de pied en cap, et le grand nombre d'igno- 
n ranls esclaves désarmés , presque aucun ne sachant ni 
» lire ni écrire, pas même Charlemagne, il arriva irès- 
» naturellement que l'Eglise romaine, avec sa plume et 
» ses cérémonies gouverna ceux qui passoient leur vie à 
» cheval, la lance en arrêt et le morion en tête. Leurs 
» descendants sentirent qu'ils avoient besoin de lois ; les 
» éiéques de Rome en savoient faire en latin : les Bar- 
» bares les prirent avec d*aulant plus de respect , qu'ils 
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» lie les enlendoient pas. Lcsdocrétales, yraiîeiou fausses 
» devinrent le code des nouveaux régas, des leudes, 
» des barons qui avoient partagé les terres» Ils gardèrent 
« leur férocité; mais elle fut subjuguée par la crédulité et 
x> par la crainte que la crédulité produit '# » 

Un autre a fait les mêmes réflexions , quoiqu il ait cher* 
ehé . à les empoisonner. ^ Durant ce long période d*w 
vgnorance et de férocité» dit- il, la politique fut toute 
» concentrée dans la Cour de Rome; elle y étoit née 
M des artifices qui avoient fondé le gouvernement des 
1» papes. Comme les pontifes influoient , par les lois de la 
X» religion et par les règles de la hiérarchie , sur un clergé 
» très-nombreux , que le prosélytisme étendoit sans cesse 
» au loin dans tous les états chrétiens , la correspondance 
y> qu ils entretenoient avec les évéques établit de bonne 
» heure à Rome un centre de communication de toutes 
n ces églises ou de ces nations. Tous les droits étoient 
» subordonnés à une religion qui dominoit exclusivement 
n sur les esprits; elle entroit, comme motif ou comme 
n moyen, dans presque toutes les entreprises; et lespapei 
» ne manquoient jamais , par les émissaires italiens qu ils 
» avoient placés dans les prélatures de la chrétienté , 
» d'être instruits de fous les mouvements, et de profiter 
» de tous les événements. Ils y avoient le plus grand de 
» tous les intérêts, celui de parvenir à la monarchie uni- 
» verselle '• i» L'Espion Chinois parle à peu près de 
même ^. 

Ce verbiage , réduit à sa juste valeur, n'est qu'un chaos 
de bévues, d'anachronismes , de puérilités, i."* Le projet 
de monarchie universelle, attribué aux papes, est aussi 
réel que celui ^ont on aecusott Louis XIV. Que deux 
cents papes , qui se sont succédés , aient conçu , suivi , 
exécuté le même plan pendant seize cents ans, c'est une 
absurdité palpable. 

I An., Lois. — a llisl. «]^ établiss., t. VU, c. 3. — 3 Tom. 1 , Lettre 4iè>. 
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2.® Les p^t^idus aiilfi€€s qui ont fondé le gouverne* 
ment des papes , sont rinstîtution même de Jésus-Christ , 
et la calholicUt^ qu'il a donnée pour base à renseignement 
de l'KgHse : telle» sont les lois de la religion et les règles 
de la hiérarchie 4 depuis la naissance du christianisme; 
nous Tayons fait voir. Sans doute Jésus- Christ a eu le 
proiet ambitieux de procurer au chef de son Eglise la 
monarchie universelle. 

3.^ Le prosélytisme .n'est autre chose que l'exécution 
de Tordre donné par ce divin maître de prêcher VEvan- 
^ile a toule créature. Toutes les nations de l'Europe sont 
redevables à ces paroles, de la civilisation , de la sécurité, 
du bonheur dont elles jouissent depuis la conversion des 
peuples du Nord. 

4." Tant que les élections ont duré, les papes n'ont 
point été les maîtres de placer des Italiens dans les préla- 
tures , cela ne s'est fait dans les derniers siècles qu'en 
vertu des réserves, des expectatives, des règles de chan- 
cellerie. Cette manière de disposer des bénéfices n'a com- 
mencé qu'après le grand schisme d^Occidenl , et le séjour 
des papes à Avignon. 

5/ Les différents changements de discipline, quant à 
cet objet , ont été évidemment la suite de plusieurs révo-^ 
lutions imprévues , et de l'état dans lequel TEurope s'est 
trouvée après Tirruplion des Barbares. Il est donc absurde 
d'envisager cet ordre des choses comme l'ouvrage de l'au- 
dace, de l'adresse, des vues profondes d^une Cour an s^ 
iocraiique , telle que celle de Rome. Le siégé de Rome 
n'est une Cot/r que depuis que les papes sont devenus sou- 
verains. Pendant plus de douze cents ans ils ont été élus 
par le clergé et par le peuple , comme les autres évoques; 
on ne pensoit guère alors à une monarchie universelle. 
A moins que les papes n'aient tous été doués de l'esprit 
prophétique , il leur a été impossible de former le plan de 
politique qu'on leur attribue. Ce rêve des protestants ne 
valoîiy^s la peine d'être renouvelé par un philosophe. 

6.*^ rlos oracles modernes ne savent pas que les peuples 



Digitized by 



Google 



l86 TRAITÉ 

septentrionaux ont donné , dans tous les tempaiy beaucoup 
d'autortlé aux ministres de la religion. Dion Cbrysos- 
tôœe, qui a écrit sous Trajan , dit que <' chez ces peuples 
» les druides régnent au milieu delà splendeur du trône, 
» les rois ne sont dans le fait que les exécuteurs des or- 
» dres, des décisions, des inspirations des prêtres '• » 
Quand ces peuples auroient conserve le même esprit après 
leur conversion, ce ne seroit pas un prodige, ni Teffet 
d'une politique profonde de la parj des papes, 

§VIII. 

Les contestations entre l'empire et le sacerdoce , dont 
on fait tant de bruit , sont évidemment nées des mémos 
causes , et n'ont pas été infructueuses ; le plus grand des, 
malheurs auroit été que les esprits demeurassent plongés 
dans l'ignorance et dans Finertie. « L'objet des disputes 
» de religion , dît le même historien, intéresse plus vive- 
» ment qu'aucun autre par sa liaison avec le premier, le. 
» plus respectable des êtres. On veut avoir raison : et 
y» quand le voudroît-on, si ce n'est dans les questions 
» qu'on lie avec le salut éternel? On lit, on médite. A 
» propos d'une sottise, l'esprit s'exerce et se porte à de 
» bonnes études. On remonte aux sources primitives; on 
» étudie l'histoire, les langues anciennes. La critique 
» naît, on prend un goût solide. Bientôt le sujet qui 
» échauffoit les esprits tombe dans l'oubli ; les livres de 
» controverse passent, l'érudition reste. Les matières de 
» religion ressemblent à ces parties acides et volatiles^ 
»> qui existent dans tous les corps propres à la fermenta- 
» lion. Elles troublent d'abord la limpidité de la liqueur, 
>» mais elles mettent bientôt en action toute la masse. Dans 
» le mouvement elles se dissipent ou se précipitent. Le 
» moment de la dépuration arrive , et il surnage un fluide 

•Oral. 49. 
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M (loux , agrëable-et vigoureux , qu! sert à la nutrition de 
« rhoraiBe*. » 

Puisque tel a été le fruit des disputes de religion de- 
puis dix-sept cents ans , nous avons lieu de présumer qu'il 
en sera de même des querelles que nous font aujourd'hui 
les philosophes ; cela est d'autant plus probable , qu'ils 
se bornent à ressusciter de vieilles questions , et à rajeunir 
de très-anciens arguments. 

«L'Europe, dit un écrivain tràs- instruit, étoit un 
» corps vicié jusque dans les principes de la vie; il falloit 
» l'afToiblir potir lui faire un nouveau tempérament; 
» c'est à quoi les croisades contribuèrent. Elle étoit vi- 
» ciée, parce qu'elle étoit ignorante et superstitieuse; il 
n falloit donc l'éclairer; ce fut l'effet des querelles entre 
» le sacerdoce et l'empire ^. » Ce sont ces contestations 
mêmes qui ont engagé les théologiens et les jurisconsultes 
à remonter aux anciens monuments de la discipline , à 
en suivre le cours dans les différents siècles, à cclaircîr 
enfin toutes les questions sur lesquelles le laps des temps 
avoit répandu l'obscurité. 

§IX. 

Nous ne sommes point tentés de faire une apologie 
complète des croisades, projets mal conçus, plus mal 
exécutés, effet de l'inquiétude qui agiloil les souverains 
et les grands de l'Europe : mais on les blâme aujour- 
d'hui avec trop d'aigreur et avec trop peu de réflexion. 
Elles ont coûté ^ dit-on , deux millions d'hommes , n'ont 
abouti qu'à transporter en Asie des sommes immenses , 
à enrichir le clergé et les moines , à ruiner la noblesse , à 
augmenter la puissance des papes ^. 

Soit, pour un moment. Il y périt deux millons d'hom- 
mes libres, qui écrasoient vingt millions d'esclaves ; des 

« Hi»t. des éuh\us. . tom. III , 1. VIll, p. a85. — * Discours de M. Tabbe de 
CondilUc à TAcad Françoise, p. 7. — 3 Encyclop. , Croisades, 
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sommes immenses furent portées en Asie, maïs on y ap* 
prit le secrel d'en faire rcnrrer en Europe de plus consî- 
dérable.<^ ; le clergé et les moines s'enrichirent , parce 
qu'ils rachetoient ce qu on leur avoit pillé ; la noblesse 
se ruina, mais elle perdit Thabitudedu brigandage ; la 
puissance des papes augmenta pour quelques instants « 
mais une puissance plus formidable, celle des mabomé*. 
tans, fut réprimée et perdit de vue le projet d'abrutir 
TEurope entière ^ Mettons ce^ diverses considérations 
dans la balance, et voyons de quel coté elle penchera. 

D'abord la religion en fût-elle la cause principale? D^à 
on nous accorde que ce fut une passion désordonnée 
pour les armes , et la nécessité d'une diversion , pour 
suspendre des troubles intestins qui duroient depuis 
long-temps^. Des hommes qui ne pouvoient vivre en puix 
chez eux, résolurent de porter la guerre au loin ; las de 
s'égorger les uns les autres , ils jugèrent qu'il seroit plu$ 
beau de répandre le sang des infidèles* Le mieui^ auroit 
été de s'abstenir du meurtre pour toujours* Par le por- 
trait que Ton fait de ceux qui périrent, par la conduite 
que tenoient les armées de croisés , il ne paroit pas que 
la religion ni la société aient eu beaucoup à regretter, C'é- 
toient des hommes inquiets, avides , enivrés d'une fausse 
gloire , malheureux dans leur patrie , qui alloient tenter 
la fortune ailleurs* 

Mais à côté des mauvais effets que produisirent ces ex- 
péditions , ne nous sera-t-il pas permis de placer le bien 
qui en est résulté? « Les croisades, dit un écrivain très- 
» prévenu contre la religion , épuisèrent en Asie toutes 
» les fureurs de zèle et d'ambition , de guerre et de fa- 
» natisme, qui circuloient dans les veines des Européens; 
» mais elles rapportèrent en Europe le goût du luxe asia- 
» tique, et elles rachetèrent , par un germe de commerce 
» et d'industrie, le sang et la population qu'elles avoient 
» coûté. Trois siècles de guerres et de voyages en Orient, 

* Lun.Jies, t. Itl , [i. a85. — > Encjrclop.i, ikid» 
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» donnèrent à Tinquiétude dt TEurope un aliment dont 
n elle avoîf besoin pour ne pas périr d*une sorte de con- 
i soinption interne : ils préparèrent cctie effervescence 
» de génie et d'activité, qui depuis s*exhala, et se dé- 
» ploya dans la conquête et le commerce des Indes ôrien« 
» taies et de l'Amérique ». » 

Rien n'a plus servi que les croisades à établir solide- 
ment la puissance de nos rois. Des vassaux ruinés par 
ces voyages dispendieux devinrent moins entrcprenaïUi 
et plus soumis; il fut plus aisé de retirer de leurs maim 
les domaines aliénés de la couronne. « Les premiers a£* 
» franchissements des serfs furent faits par des seigneurs 
» qui avoient besoin d'argent pour passer la mer : TEa- 
» rope doit donc aux croisades les commencements de 
» sa liberté^.» Cet exemple une fois donné , se répandit, 
et fut imité dans tous les besoins pressants. 

On porta degrandes sommes en Asie ; mais on y prit une 
idée de navigation, decommerce , d'industrie, qui fit bien* 
lot revenir en Europe des richesses immenses , augmenta 
la culture et la population. « Des vues de négoce, deve- 
» nues communes aux peuples et aux souverains , établi- 
» rent des manufactures, peuplèrent les villes, en au^ 
j» mentèrent Tenceinte, distribuèrent, pour la commodité 
» des ateliers, les eaux nécessaires, établirent des bains 
» et des fontaines publiques. D'après ce qu'on avoit vu 
» en Orient, nos maçons devenus architectes exéciitè- 
» rent ces monuments dont nous admirons encore la 
» hardiesse et la légèreté. VEtirope se remplit d'hôpU 
j» taux et d'iiospitaliers^. » Une partie du patrimoine des 
nobles passa entre les mains des corps ecclésiastiques; 
mais ceux-ci (aisoient moins d'ombrage à l'autorité sou- 
veraine , que des vassaux toujcnars prêts à prendre les 
armes. La meilleure partie de ces biens avoit été enlevée 
au clergé dans la chute de la race carlovingicnne ; il ren- 

« Bîst. des ëtabîÎM. , I. VTI , c. 6 et 8.— allîsî. des étahliss. , lom. I, I. t^ 
p. (»i. — 3 Londres, t. IH , n. p. a5S. 
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^tra pour lors, à prix d'argent , en possession 4« ce qui 
lui avoît élé enlevé par violence ^ Ajoutons que plu- 
sieurs seigneurs, par une restitution mal.entendue^ ren- 
dirent aux monastères ce qu ils ayoient ôté au clergé sé- 
culier^. 

§x. 

Personne ne doute que les croisades n'aient contri- 
bué à introduire un changement dans le gouvernement et 
dans les mœurs ^ : or , aucun changement ne pouvoit les 
fendre pires qu'ils n'étoient. Les guerriers qui revinrent 
d'outre-mer se trouvèrent un peu moins ignorants qu*ils 
n'étoîent partis ; ils avoient vu d'autres climats , d'autres 
peuples, d'autres gouvernements. Les malheurs cau- 
sés par tant d'entreprises mal concertées, leur firent sen- 
tir que la paix est préférable à la guerre, la justice à Top* 
pression, la subordination à l'anarchie. L'impuissance 
de continuer le brigandage les accoutuma à s'en abstenir : 
dès lors l'Europe commença de respirer, et prévit une 
révolution dans les idées et dans les mœurs. 
* « Les suites des croisades, disent les auteurs anglois 
» de l'Histoire universelle , ont été très-avantageuses au 
» christianisme; elles mirent obstacle à l'accroissement 
» de la puissance des mahométans , lorsqu'elle éloit à son 
» plus haut point : elles apprirent aux princes de l'Eu- 
» rope le prix d'une marine; et en leur procurant la 
» connoissance de la situation, des productions et de l'é* 
» tat des grands pays de l'Asie, elles frayèrent le chemin 
» aux découvertes et aux conquêtes qui ont été ensuite 
» la source des plus grands avantages. Ce fait n'a pas 
» échappé à un vénitien qui, dans ce temps-là, com- 
» posa un savant et judicieux traité sur ce sujet ; et quoi- 

>Fleury, 3«c Disc, sur l*Hist. ecclés., n. lO, i4. *•<* Hist. tcclés, , i. XU, 
n. Sj; 1. LXin, n. 49» !• LXTV, n. 39. — 3 Hist. du siècle de Charles- 
Quint, par Rubertson, t. I, .p. 4, t. lî, p. io5; Uist. de 1* Amérique » par le 
même, t. I, p. 60 et suiv. 
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» quHl ne produisît point d'effet pour lors, il fournit 
» néanmoins une preuve incontestable que Ton a prévu 
» ces heureuses suites long-temps avant qu elles soient ar* 
» rivées, et qu'on les a comprises*. » 

Les premiers voyages faits aux extrémités de TAsie , 
immédiatement après les croisades furent entrepris par 
des religieux, sous la protecrion des papes et de saint 
Louis : ils avoient un objet politique ; mais la religion y 
entra pour beaucoup , et ces premiers essais enhardirent 
les Européens à former de plus grands projets^. 

11 n'est donc pas aisé de concevoir ce qu'affirme TEn- 
cyclopédie, que les croisades ont été également funestes 
à la religion et à la société. De tous les fléaux TignorancQ 
est le plus redoutable; il traîne tous les autres à sa suite : 
orjes croisades ont contribué à le dissiper; si elles ont 
causé des maux passagers, elles ont aussi produit des 
biens durables ; mais nos adversaires n^ont pas la tête assez 
froide pour les comparer. 

Les sciences et les arts ne pouvoîent fleurir sous l'a- 
narchie; il falloit commencer par établir la subordina- 
tion et la police, en rendant les rois véritablement sou-, 
verains : la religion y eut beaucoup d'influence; les 
incrédules le lui reprochent. Souvent nos rois, inquiétés 
par des vassaux rebelles, demandèrent du secours aux 
évêques : ceux-ci leur procurèrent l'assistance des œm^. 
munes^. Les rois de leur côté , protégèrent les communes 
contre les violences des seigneurs; ils augmentèrent 
le pouvoir des évêques , pour abaisser à proportion 
celui des nobles : telle est l'origine d'une partie des 
droits temporels du clergé; il ne sera jamais tenté d'en 
rougir. 

I Hisl. unîv, , t. XXI , p. a« — a Ibid, , p. 3.-5 Robert, fils àft Hii^çucs- 
Capct, Louis le Gros, Louis Vil son tils, furent dans ce ras; Ducange, t. l. 
CommunitaSt C. 
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§ Xï. 

Ainsi, par l'influence directe ou indirecte de la reli- 
gion, les obstacles diminuoient, les ténèbres devenoient 
moins épaisses. Lorsque des philosophes tentèrent de 
percer robscurité qui régnoit encore , la reh'gion ne dés» 
approuva point leurs cflbrts , tant qu'ils furent prudents 
et circonspects : mais lorsqu'ils annoncèrent de nouvel- 
les découvertes avec trop de confiance, et sur un ton dog- 
matique, elle craignit avec raison leur témérité. Ils ont 
si souvent trompé les hommes que Ton ne sauroit trop 
se défier d'eux. 

Galilée fut persécuté, dit-on , pour avoir découvert le 
mouvement de la terre et le vrai système du monde f il 
n*en est rien. 

Dans le Mercure de France, du 17 juillet 1784» n*® 29^ 
il y a une dissertation dans laquelle l'auteur prouve par 
les lettres de Galilée lui-même , par celles de Guichardia 
et du marquis Nicolini, ambassadeurs de Florence, ami» 
et disciples de Galilée, qull ne fut point persécuté 
comme bon astronome, mais comme mauvais théologien, 
pour s'être obstiné à vouloir concilier son système avec 
la Bible. Ses découvertes, dit l'auteur, lui firent à la vé- 
rité des ennemis ; mais c'est sa fureur d'argumenter sur 
l'Ecriture sainte qui lui donna des juges, et sa pétur* 
lance des chagrins. 

Dans son premier voyage à Rome, en 161 1 , Galilée 
fut admiré et comblé d'honneurs par les cardinaux et, 
par les seigneurs auxquels il fit part de ses découvertes. 
Il y retourna en 161 5; sa seule présence déconcerta les 
accusations formées contre lui par les jacobins entêtés 
de la philosophie d'Aristote, et inquisiteurs. Le car- 
dinal del Monte ^ et plusieurs mcjmbres du saint office, 
lui tracèrent le cercle de prudence dans lequel il devoit 
se renfermer. Mais son ardeur et sa vanité remportèrent. 
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Il exigea, dit Gùîcharcîin, que le pape et Tinquisllion 
déclarassent le système de Copernic fondé sur la Bible; 
il écrivit mémoires sur mémoires : Paul V , fatigué par 
ses instances, arrêta que cette controverse seroit jugée 
dans une congrégation. 

Rappelé à Florence au mois de Juin l6i6, il dit lui- 
même dans ses lettres : « La congrégation a seulement dé- 
H cidé que Topinion du mouvement de la terre ne s'ac* 

H corde pas avec la Bible je ne suis point intéressé 

» personnellement dans Tarrêt.» Avant son départ, il 
avoit eu une audience très-amicale du pape; le cardinal 
Bellarmin lui fit seulement défense, au nom du saint 
Siège, de reparler davantage de Taccord prétendu entre 
la Bible et Copernic, sans lui interdire aucune hypothèse 
astronomique. 

Quinze ans après, en i632 , sous le pontifical d'Ur- 
bainVIII» Galilée imprima ses dialogues del/e massimê 
Sisieme del mondo, et il fit reparoitre ses mémoires écrits 
en 1616, où il s'efforçoit d'ériger en question de dogme 
la rotation du globe sur son axe. On dit que les jéjsuites 
excitèrent contre lui la jalousie et l'indignation du pape. 
« Il faut traiter cette affaire doucement, écrivoit le mar- 
>• quis Nicolini dans ses dépêches du 5 Septembre i632 ; 
» si le pape se pique, tout est perdu : il ne faut ni dis- 
» pu ter, ni menacer, ni braver.» C'est ce que Galilée 
n' avoit cessé de faire. Cité à Rome, il y arriva le 3 Fé- 
vrier i633. 11 ne fut point logé à Tinquisition , mais au 
palais de Tenvoyé de Toscane. Un mois après, il fut mis, 
non dans les prisons de Tinquisition, mais dans Tap? 
parlement du Fiscal , avec pleine liberté d'avoir corres* 
pondance au dehors. Dans ses défenses, il ne fut point 
question du fond de son système, mais de sa prétendue 
conciliation avec la Bible. Après la sentence rendue et 
la rétractation exigée, Galilée fut maître de retournera 
Florence. 

En i633, il écrivît lui-même au père Récénéri son 

disciple : « Le pape me croyoît digne de son estime 

8. i3 



Digitized by 



Google 



194 TRAITE 

m Je fus logé dans le délicieux palais de. la Trinité du 
»» MonL.«..Quànd j'arrivai, au Sainl-Office, deux jacobins 
^ m'inlimèrenttrès-honnêlementde faire mon apologie... 
H J'ai été obligé de rétracter -mon opinion en bon catho- 
n Ilque. » Mais son opinion, sur le; sens de rÉcriture 
sainie, ne touchoit en rien au fond de Thy.pothèse de la 
rotation de la terre. ^ Pour me punir,- ajoute Galilée, on 
» m*a défendu les dialogues , et congédié après cinq mois 
n de séjour à Rome. . . • Aujourd'hui je suis à ma campa- 
» gne d'Arcètre, où je respire un air pur auprès de -ma 
I» chère patrie. » 

CepeÀdant Ton s'obstine encore à écrire que- Galilée 
fut persécuté pour ses découvertes, emprisonné à l'inqui- 
sition, forcé d'abjurer le système de Copernic, et con- 
damné à une prison perpétuelle. 

L'Eglise, loin d'être alarmée des découvertes des as- 
ironomes a eu recours à eux pour réformer le calendrier, 
parce que Tordre de la religion a réglé de tout temps ce- 
lui de la société. 

e On écrit de nos jours que la théologie scholastique , 
.fille bâtarde delà philosophie d'Aristote,mal traduite et 
mal entendue, fit plus de tort à la raison et aux bonnes 
études que nen avoient fait les Huns et les Vandales'. 
Ce^t une exagéra tioa ridicule. La scholastique fut le pre- 
mier effort d'une raison en enfance^ et qui n'osoit en- 
core marcher qu'à la lisière. Nous lui sommes redevables 
de la méthode qui règne dans nos compositions, et qui 
étoit inconnue aux anciens. Définir et expliquer les ter- 
mes, poser dés principes, en tirer des conséquences, 
prouver une proposition, résoudre les objections, c'est la 
méthode géométrique. Cette marche est lente, mais elle 
est ferme ; elle amortit le^feu de imagination , mais elle 
en prévient les écarts, elle n'accommodepoint un gënie 
bouillant, mais elle satisfait un esprit juste. Une manière 
différente de procéder d'abord nous auroit peut-être 

« Etsai «urr-HIst. génér., c» 78} Hîst. des étaUist., t. yn, c. «A. 
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{étés fort loin du terme. Dejpuîs que les philosophes mo-» 
demes ont seeoué le jbug de cette méthode scholastique, 
nous ne voyons pas ce que nous y ayons gagfié ; ils ne 
raisonnent plus, ils déclament.* La logique les incom- 
mode , la métaphysique leur déplaît , Térudition leur 
pèse, un raisonnement serré leur donne des convulsions; 
ils vantent les progrès de Ja géométrie , et ils ne veulent 
plus de la méthode des géomètres. Un philosophe croit 
nous avoir instruits, lorsquil a lancé quelques éclairs; 
il semble n'avoir d'autre dessein en écrivant que de per- 
suader au lecteur qu'il a beaucoup d'esprit. 

§ XII. 

A peine les navigateurs du quinzième siècle, eurent-ils 
découvert l'Amérique et le passage aux Indes, que la reli- 
gion conduisit sur leurs traces les minisires de l'Evangile. 
Les productions d'un hémisphèrje nouveau étoient un 
objet de curiosité pour les philosophes; des nations 
innombrables à instruire, étoient un appât encore plus 
touchant pour la charité chrétienne. Le courage . des 
hommes apostoliques surpassa celui des navigateurs ; 
ceux-ci n'avoienl bravé que les périls d'un élément redou- 
table ; les premiers domptèrent encore la férocité des 
peuples sauvages aigris par la cruauté des EspagnoU^ 

. Pour connoître les.productions et les curiosités naturelles 
de l'intérieur des terres; pour peindre les mœurs, le ca- 
ractère, les idées de tant de nations différentes, il falloit 
se familiariser avec elles , apprendre leurs langues , les 
apprivoiser par des bienfaits. Cette entreprise n'a point 
été exécutée par des philosophes , mais par des mission- 
naires. Sans diminuer l'application qu'ils dévoient au 
succès dé leur ministère, ils ont mis successivement $oU8 
nos yeux tous les objets capables de nous inréresscr. La 
Chine nous ctoit presque aussi inconnue querAmérique* 

' des missionnaire infatigables nous ont rendu cette na* 
tion, située à six mille lieues de nous, presqu'aussi fami- 
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lîèrc quç celles de l'Europe même. Par leurs travaux , la 
piiysique, Thisloire naturelle, la géographie , la connoiV 
sance de Tantiquité, la science des langues , ont fait des 
progrès rapides, et nous en promettent die nouveaux pour 
Favenîr. 

Si Ton veut juger au premier aspect des services que 
le christianisme a rendus aux sciences et aux arts, il suf- 
fit de jeter un coup d'œil sur les contrées où le mahomé- 
tismes*est établi. Autrefois elles étoient le centre de la 
politesse, deTindusIne, des connoissances et des talents; 
aujourd'hui elles sont le séjour de Tinertie, de Tigno- 
rance, de la servitude, de la stupidité. Depuis douze 
siècles, Tesprit humain n'y a fait aucun progrès ; la nature 
humaine y paroit abâtardie, parce qu'une religion fausse 
et meurtrière n'a cessé d'y déclarer la guerre aux scien- 
ces, et ne fonde l'espoir de sa durée que sur l'ignorance 
commandée par son fondateur. Si les tentatives qu'elle a 
faites pour pousser ses conquêtes jusque dans nos cli- 
mats, n*avoient pas été vaines , l'Europe entière auroit 
subi le même sort que l'Asie, l'empire de la barbarie se* 
roit établi pour jamais. Nos adversaires sont forcés d'en 
convenir*. 

Si cette réflexion ne suffisoit pas, considérons l'une 
après Vautre toutes les nations de l'univers; voyons 
quelles sont les plus instruites, les mieux civilisées, les 
plus raisonnables , les plus heureuses à tous égards : sont- 
ce les nations infidèles, ou les nations chrétiennes? Quand 
des Chinois, des Turcs, des Indiens, aveuglés par la 
vanité nationale, oseroîent se préférer à nous, à peine 
daignerions-nous leur répondre. Mais ce sont des philo- 
sophes nés, instruits, engraissés dans le sein du chris- 
tianisme, qui méconnoissent ses bienfaits, ne rougissent 
point de lui attribuer toutes les calamités du genre hu- 
main , exhortent l'Europe entière a s'en débarrasser ^. 

> Hist. des éubliss., t. T, 1. 1, p. 6a. — ^Hist. crit. de Jésus- Christ, Conclus.; 
T»Ueaii des tainU^ ^ I« fin. 



Digitized by 



Google 



DE LA RBLIGION. 197 

§X11I. 

Nous pourrions nous dispenser de répondre à leurs 
reproches; ils sont détruits par des faits positifs, et ces 
faits sont avoués par des incrédules mêmes : n importe ; 
quelque absurdes que soient leiirs plaintes , il faut avoir 
la patience de les écouter. 

Première obJ€Ction. Jésus -Christ, dans VEvangile, a 
réprouvé la sagesse de ce monde , il rend grâces à son 
père d'avoir caché la vérité aux .sages pour la révéler aux 
enfants et aux ignorants; il appelle bienheureux ceux 
qui ont cru sans voir, etc. C'esl évidemment canoniser 
riguoraticc^ condanrmer Tétude et Tusage de la raison >. 

Réponse. Considérons d'abord qui éloient c^s sages si 
respeclables que Jésus-Christ condamnoit; c'éloient des 
dccleurs de la Synagogue ; nos philosophes ontnls envie 
de les adopter pour confrères? Ils n'étoient rien moins 
que sages; mais ils se donnoient pour tels : leur orgueil 
étoil aussi révoltant que leur ignorance étoit profonde. 
Ils déraisonnoient sur les miracles de Jésus-Christ, sur 
«a doctrine» sur sa conduite, sur la loi de Moïse, sùi* le 
sens des prophéties, sur les caractères du Messie. Jésus- 
Christ avoil-il tort de condamner leur fanatisme et leur 
opiniâtreté? « Si vous étiez aveugles , leur dispit-il , vous 
» ne seriez pas coupables ; mais vous vous obstinez à dire, 
» nous voyons clair; voilà votre péché^. » Leur crime 
consisloit donc à fermer volontairement les yeux à la lu- 
mière, à s^aveuglcr par des sophismes, à repousser la 
vérité qui Icséclairoit malgré eux. Certainement la doci- 
lité du peuple étoit plus louable à tous égards, que To^ 
piniâlreté des faux sages. 

Jésus-Christ ajoute : « Malheur à vous, docteurs de la 
» loi , qui avez pris la clef de la science sans vouloir y 

« De THoinrae, par flelvct. , tom. II, scct. 7, c. 3, pag. aa8. — ^Joan,, 
C.9.V.41. 
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» entrer, et qui avez fermé la porte à ceui^ qui vonloient 
» y pénétrer > ! » II ne blâme, donc point Tétude ni la 
science, niais Fabus qu'en faisoient ceux qui s'en étoient 
rendus dépositaires-: loin de condamner Tusagede la 
raisoa, il rappelle sans cesse ses adversaires à ce que la 
raison leur dictoit, et qu'ils ne youloienl pas entendre* 

A qui dit- il : Heureux ceux qui n'ont pas vu, et qui 
ont cru? A un disciple qui n'avoit pas voulu ajouter foi 
au témoignage réitéré et uniforme de ses collègues, qui 
s'obstiuoit à ne pas croire la résurrection de son maître, 
jusqu'à ce' qu'il l'eut vu, entendu et louché lui-même* 
^ous convenons que, par cette sentence, Jésus -Christ 
condamne tous les incrédules qui n'imitent que trop 
fidèlement ce disciple : il ne s'ensuit point qu'ilcanonise 
l'ignoraiire et réprouve l'usage delà raison. 

§ XIV. • 

Deuxième objection. Saint Paul ne cesse de déclamer 
contre les philosophes et contre la philosophie , contre la 
science et hi sagesse Aes Grecs. Selon lui , Dieu n'a pas 
voulu. sauver le monde par la sagesse , ïuais par la folie 
de la prédication; c'est déclarer ouvertement qu'il faut 
renoncer au bon sens pour croice à l'Ëvangile. Pans tous 
les siècles, les théologiens ont fidèlement* répété cette 
leçon ; ils ont décrié de leur mieux- les philosophes qui 
cherchent à instruire leurs seihblables. 

Réponse. Disons plutôt qu'il faut renoncer au bonsens, 
pour entendre saint Paul de cette manière. L'apôtre 
explique très^lairement ce qu'il entend par la sagesse du 
monde et des philosophes ; on ne peut pas s'y méprendre. 
Il peint les philosophes comme dés hommes qui retien* 
nent ou cachent injustement la vérité de Dieu« «Car, 
» dit*il, ce qui peut être connu touchant la divinité, leur 
• a été manifesté , et c'est Dieu même qui le leur a fait 

» Luc, c. IL, V. Sa. 
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» connoître* £n effet, depuis la création du monde, les * 
» .attributs invisiblesde Dieu, sa puissance étemelle , sa 
» providence , sont devenus sensibles par ses ouvrages; 
» telleinent que Ton doit juger inexcusables tpus ceux 
» qui, ayant connu Dieu , ne. lui ont point rendu dé 
» culte ni d action de grâces, mais se sont livrés à de 
n vaines pensées et aux ténèbres de leur cœur : en se 
» donnant pour sages, ils sont devenus insensés; ils 
»» oui transformé la majesté d'un Dieu incorruptible 
>» en statues et en images d'hommes mortels et de vils ani« 
» maux, etc^ » 

Saint Paul blàme-t-il les philosophes d*avoir étudié la 
narure? Au contraire, il dit que Dieu se fait connoître 
par-là. Réprouve-t-ll Tusagede la raison? Il condamna 
les philosophes pour ne Tavoir pas écoutée. Ëtoit-ce sa-r 
gesse de leur part ? Cétoit une folie complète , volon* 
taire et inexcusable. Il déclare que pour punir cet abus, 
Dieu a exécute la menace qu'il avoit faite par Isaïe : « Je 
». détruirai la sagesse de$ sages, et je. réprouverai leur 
» prudence^. » En effet, par rétablissement de la vraie 
religion , la fausse sagesse des philosophes est tombée dans 
uii»profond mépris. « Ainsi , continue rapotre^ comme 
» malgré la sagesse de Dieu , le monde île la point connu 
» par sa propre sagesse, if à plu à Dieu de sauver les fidè* 
» les par la folie de la prédication 3. » 

Etrange sagesse du monde, de ne pas eonnoître Dieu, 
d^adorer ses ouvrages et de ne pas .ladorer lui-même ! 
Lés philosophes cependant se cpoyoient tr-ès^-sage»; ils 
traitoîent de folie l*£vangile et la doctrine de. Jésus? 
Christ. Cest dans leur sens et non dans le sien que saint 
Paul prend les noms de sagesse et -àe folie. Il le fait assez 
comprendre, ei^ ajoutant que ce qui paroit folie de la 
part de Dieu, est plus sage que toutes les vues des hom- 
mes 4. 



' Rom. » c. 1 , V. 18. — a baie ,0.29, v. 14. — ^ i • Cor. , c. i , v. 19, — 
k Jbid., V. a5. 
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Nous n'avons pas iori d'envisager de même la préten'^ 
due sagesse des philosophes modernes, qui nous donnent 
Tathéisme et l*irréligion pour résultat de leurs recher- 
thti et de leurs méditations. 

§XV. 

Troisième objection. Exiger une foi aveugle, comme le 
teul moyen de salut, c'est évidemment détourner les 
homnies de la recherche de la vérité : or tel est le dogme 
fondamental du christianisme : celui qui croira sera 
^auré, cl quiconque ne croira pas sera condamné >. 
Croire une doctrine sans savoir si elle est vraie ou fausse, 
est le propre d'un enthousiaste, et non d'un homme 
raisonnable. 

Réponse. Il est faux que le christianisme exige nne/oi 
étveugfe; elle n'est point telle lorsqu'elle est fondée sur 
des preuves analogues à la nature des objets qu'il s'agit 
de croire. Il y a bien de la différence, dit saint Augus- 
tin , entre un croynnt et un Yiomtae: crédule^. 

Lorsqu'un aveugle- né croît, sur le témoignage des 
hommes , les phénomènes de la vision et des couleurs ; 
htk croyance n'est ni imprudente, ni mal fondée, ni l'ef- 
fet de l'enthousiasme, ni contraire à la raison. Nous 
.sommes évidemmetit dans le même cas à l'égard des 
dogmes dont la lumière naturelle ne peut nous dém'on- 
ircr ni la vérité ni la fausseté , non plus que celle des cou- 
leurs n un aveugle. Pour savoir si le dogme de la Trinité 
en Dieu est vrai ou faux , que peut faire la raison? Exa- 
miner le dogme en lui-même ? Il faudroît avoir une idée 
claire et nette de la nature et de la Personne divine; la 
raison ne peut nous la donner. Tout l'examen se borne 
donc à savoir si Dieu a révélé ce dogme, ou s'il ne l'a 
pas révélé. Or la révélation est un fait qui se prouve 
comme tout autre fait quelconque. Des que les preuves 

> Alarr. . c. 16. v. 16. — > L. Df UtiUtate crtdendi, c. 9, n. 12» 
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en sont incontestables, il est absurde de refuser encore 
de croire le dogme révélé ; il l'est de soutenir que Dieu 
ne peut pas révéler ce que nous ne pouvons pas conce- 
voir; il Test d'affirmer que ce que nous ne concevons 
pas est faux ; il Test enfin de vouloir que Tignorance-ou 
le défaut de pénétration prévale aux preuves positives et 
incontestables delà révélation. Si l'incrédulité, en pareil 
cas, est un trait de sagesse , tout aveugle qui croit Texis- 
tence des couleurs est un insensé. 

La vraie philo^phie , l'usage légitime de la raison , 
consistent à n*exiger, pour chaque question, que le genre 
de preuves dont elle est susceptible i des preuves méta- 
physiques pour une proposition démontrable , des preu* 
ves physiques pour les faits qui sont à portée de nos sens, 
des preuves morales ou historiques pour ceux qui ne sont 
ni sensibles ni démontrables; à peser la valeur de cha** 
cunc de ces preuves , à s'y rendre lorsqu'elles sont solides. 
Voilà ce que nous faisons dans toutes les questions qui 
ont rapport à la religion : les incrédules ne veulent point 
de cette méthode. S'agît-il d'un fait qui les incommode? 
ils soutiennent qu'aucun témoignage n'est suffisant pour 
lé prouver. Faut- il constater un miracle? ils disent que 
la déposition des sens ne peut pas nous en convaincre* 
Quand on en vient à une vérité démontrable, tell€ que 
l'existenco de Dieu, ils rejettent encore le» démonsirar 
tions. 

En récompense ils sont pleins de foi, lorsqu'il est de 
leur Jtitérei de croire. Qu'un imposteur quelconque ait 
avancé un fait peu avantageux au christianisme , ils le 
croient fermement et l'affirment, quand vingt auteurs 
dignes de foi auroient assuré k contraire. Ils récusent le 
témoignage des sens en fait ôe miracles , et ils attribuent 
à la nature des miracles sans nombre. Ils ne veulent 
point des mystères de la nature divine, et ils admettent 
ilans la matière des mystères plus révoltants que celui 
de la Trinité. Eïisuite ils nous reprochent une foi aveu- 
gle; ils ne font que répéter les clameurs des protestants. 
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, §xvi.; 

i^ualrième objection. Le christianisme à retarde le pro- 
grès des connoissancés humaioes, en occupant* à . des . 
questions frivoles , à des disputeis inintelligibles^ les es* 
prits capables de faire des recherches plus soKdes. On a 
négligé Tétude de la nature, de la morale, de la législa-* 
tiôn, delà politique, seule capable de 'contribuer au 
bonheur de Thumanité , parce qu on perdoit le temps -à 
de£r disputes de religion. 

Réponse. Les -Chinois et les Indiens qui, selon .nds 
adversaires,, cultivent la philosophie depuis quatre mille 
ans I n'ont pas été distraits dç leur$ recherches par les 
disputes- du cliristianisme : le climat étoit propre à leur 
donner beaucoup d*esprit , puisqu'il a fait éclore parmi 
eux les sciences plutôt qu'ailleurs. Nous invitons les in* 
crédules à étaler, les progrès que ces philosophes non 
chrétiens ont faits dans Tétude de la nature, de la jnoralet 
de la politique , de la législation. Les Grecs si ingénieux 
dans les arts ont parcouru la carrière philosophique 
pendant près de huit cents ans : on convient cependant 
que leurs découvertes n*ont pas été* fort merveilleuses; 
que ce qu'ils avoient de mieux étoit un emprunt. Il tij 
a.pas encore quatre cents ans que nous nous sommes ré- 
veillés d'un profond sommeil ) cependant Ion prétend que 
noussommes plus avancés que les Grecs et que tous ceux, 
qui nous ont précédés. La nature, le climat,* les causes 
physiques nous ont-elles mieux servis? 11 n'y a pas d'ap- 
parence. Il faut donc que nOiis soyons redevables à une 
cause morale quelconque. Philosophe^, n'en rougisses 
pas; une religion pure, sensée, raisonnable, vous a fait 
faire un saut que vous n'auriez pas franchi sans elle : et 
vous l'accusez d'avoir relardé vos progrès. 

Enfin, vous en avez secoué le joug, elle ne met plus 
d^entravesà la pénéiralion de votre génie : depuis environ 
un siècle , qu'avez-vous découvert ? Vous nous avez appris 
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que tout -est matière, quil n^ a point de Dieu, que 
Vhomme n*est qu'un animal , qu'il lui faut la morale des 
brutes. Plaise au ciel qu il ne prcinne point celle des lions 
et des tigres ! Selon tous , la société, la législation , la por 
litique sont fondées sur un contrat ; jquiconque en est mé< 
content peut le rompre: le premier écervelé à qui le gou- 
verneinent déplaît. doit en conscience sonner le tocsin,- 
ameuter le peuple ,tout renverser et tout détruire. Voilà 
de grands progrès* Dites- nous dé grâce où vous voulez 
nous conduire encore. 

Si les disputes de religion retardent le progrès des 
sciences et des arts , pourquoi les philosophes ont-ils cora. 
mencé par- là? Ils ont débuté par renôuveîçr toutes les 
disjiutes nées depuislà création ; les plans de morale, d'é^- 
ducation, de législation, de politique, de commerce, etc. . 
ne sont venus qu après. Dans des livres, dont Tuni- 
que objet de voit être le commerce, Finaustrie, l'admi- 
nistration , le gouvernement des colonies , ces sages dis- 
sertateurs ont rempli toutes les pages d'invectives contre, 
la religion, sans doute pour détourner Fattention des 
lecteurs de Tobjet principal ; et ils s'en- prennent à nous - 
du retard produit dans la marche. des sciences utiles, par 
les disputes de religion. S'ils a voient eu réellement en 
vue l'avancement des sciences , il falloit-laisser la religion . 
aux théologiens , s'occuper du reste, et ne pas oublier la 
maxime : Ne sutor ultra crepidanw Mais nos sages maîtres 
ne manqueront jamais d'attribuer à la reh'gion et à ses 
défenseurs les maux réels ou imaginaires dont ris sont les . 
seuls auteurs. .„...., 

Le motif de religion peut seul être assez puissant pour 
engager un savant à se livrer à l'étude des langues , de 
l'histoire, de l'antiquité, des origines du' monde et. des 
peuples; ceux qui s'y sont appliqués jusqu'à présent , 
n'étoieutpas des incrédules : aucun de nos philosophes 
n'en a le courage; et s'il dépendoit d'eux , ce genre d'é- 
tude seroit bientôt anéanti. 
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§XVII. 

Cku/aièmê objection. Un des înconvënîeûts de Tesprit 
fanatique du chnslianlsmc est la destruction de toute 
critique, et Fextinction absolue du flambeau de This- 
toire. A la place des Xénophon, des Tite-Live, des Po- 
Ijrbe, des Tacite, on ne voit plus que des hommes de 
parli , qui ne racontent des faits que pour étayer des 
opinions; tes Mémoires du quatrième siècle ne sont plus 
que d'insipides Fciciums. Deux seuls auteurs estimables 
ont prévalu sur les effonis que Ton a faits pour anéantir 
leurs ouvrages, Zozyme et Ammien Marcellin; maison 
tes récuse dès qu ils disent du mal dès chrétiens, ou *du 
bien des empereurs païens 'T 

Réponse. En blâmant resprit de parli , il ne falloit pas 
Tafficher d'une manière aussi visible, ni faire un Facium 
infidèle pour décrier les Factums insipides des auteurs 
chrétiens. 

Nous soutenons que lorsque deux écrivains, de parli 
contraire, ont traité le même sujet, les faits dont ils con- 
vienneni sont plus certains que sî'ils n'étoient rapportés 
que par Tun des deux. 

.Quant à ceux sur lesquels ils ne sont pas d'accord, 
r/est le cas d'exercer la critique, de voir lequel des deux 
montre plus de sagesse, plus de discernement et d'im- 
partialité. Nous présumons que si un auteur carthaginois 
avoit écrit l'histoire des guerres puniques , il ne s'accor- 
deroit guère avec Tite-Live, si ce n'est sur le gros àe& 
événements. Il est absurde de penser que le récit de 
Tite-Live est plus certain, parce qu'il ne s'est point trouve 
là d'auteur carthaginois pour le contredire. 
. Une preuve de la nécessité de consulter plusieurs au^ 
teurs, est rhistoîre même dont nous parlons. Lorsque 
Polybe^ moins enthousiaste que Tite-Live, raconte les 

• De la Félicitd publ., toni. I , p. àiy. 
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mêmes fails avec des circonstances difliérenics , on fait 
plus de cas delà narration du premier, parce qu*il paroit 
moins entiché que le second de la vanité romaine ; bon 
militaire lui-même , il étoit plus en état de juger d'une 
expédition militaire, qu un homme de cabinet. 

Celte règle de critique, dictée par le bon sens, une fois 
admise, nous demandons sur quel motif Tauteur de Yob^y 
ieclion préfère le jugement de Zozyme et d*Ammien Mar« 
cellin , à celui des écrivains ecclésiastiques. Leur stile ne 
ressemble guère à celui de Xénophon. ou de Tite*Live. 
Quelle preuve avons-nous que les deux premiers ont été 
moins prévenus en faveur de leur religion , moins portés 
à décrier les princes qui lui étoient contraires, plus sages, 
plus désintéressés, plus équitables que les Pères de r& 
glise? Lorsque nous aurons entendu ces raisons, nous 
jugerons nous-mêmes de la sagacité critique de notre au*' 
tcur. 

Partout , dit-il, où la critique ne voit pas l'impartialité, 
elle suspend son jugement'. A-t-il suspendu le sien, 
lorsqu'il décide que Zozyme et Ammien Marcellin sont 
les deux seuls auteurs estimables de ces temps-là ? La seule 
preuve qu il donne du mérite de Zozyme, c*est qu'il a 
dit du mal des moines : excellente démonstration ! 

Gomment est-il instruit des efforts que Ton a faits /toi//* 
anéantir les ouvrages de ces deux auteurs? La preuve de 
cette anecdote étoit indispensable, puisque c'est une ca- 
lomnie. Iwioin d'être fâchés de la conservation des écrite 
de nos anciens ennemis, de Celse, de Julien, de Liba^ 
nius, des historiens païens, nous savons gréa ceux qui 
nous les ont transmis; souvent nous y trouvons la réfu^ 
tation complète de nos accusateurs modernes* 

II est faux que nous les récusions précisément parce 
qu'ils disent du mal des chrétiens; nous n'avons récusé 
Zozyme que quand il est contredit par d'autres auteurs 
païens : et nosadversaires récusent sans raison le témoi- 

I De laFéiicUé publ., 1. 1, p. aao. 
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gnage qae rend Ammien Marcelliii au miracle ^ui arriva 
lorsque Julien vpulut rétablir le temple de Jérusalem. ' 

Ce sont donc eux qui^ par entêtement et pair haine, 
travaillât à éteindre leflaaEibeau de la critiquent de This- 
toire. Selon leur avis, tout ce qui a été écrit. contre le 
christianisme est yrai , tout ce qui a. été dit eu sa faveur, 
est (aux ; «les Pères de r£glise , les historiens ecclésiasti- 
ques sont tous dés enthousiastes ou des faussaires ; les 
païens, entêtés d'idolâtrie, de théurgie, de magie, de divi- 
nation, de sortilèges; de prodiges, sont des sages et des gens 
de bien. jFables, impostures, fausses citations, fausses tra- 
ductions^ faux ouvrages, tout est bon pour décrier le chris- 
tianisme ; et on couronne ces chefs-d'œuVre de critiques, 
en nous accusant d'esprit calomniateur et de malignité <• 

Hérodote et Diodore de Sicile ont écrit avant la nais- 
sance du christianisme; comment ont-ils été traités par - 
liôs philosophes historiens? On ne leur ajoute foi que 
quand ils disent du mal des Juifs. 

iSous.stUrions bien d'autres observations à faire sur les 
services essentielsqueTincréduIité a rendus aux sciences: 
mais nous en avons assez dit pour faire comprendre 
combien notre siècle lui a d'obligation. 

§XVIIL 

sixième objection. Les Pères de l'Eglise ont eu une at- 
tention singulière de supprimer les ouvrages de leurs 
ennemis. « C'est apparemment de ses prédécesseurs, que 
w Saint Grégoire le Grand avoit hérité du zèle barbare 
» qui l'anim^ contre les lettres et les arts* S-'il n'eût tenu 
» qu'à ce pontife, nous serions dans le-<*asdes mahomé» 
» tans, qui en sont réduits, pour toute lecture, à celle de 
» leur Aljcoran ; car quel eût été le sort, des anciens écri- 
n vains entre les mains d'un homme qui^lécisoit par 
w principe de religion,. qui s'imaginoit qu'observer les 

> De U YiXïcné publ. , 1. 1 , p. aai. 
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n règles de la grammaire , i *éloît soumettre Jésds-Christ 
M à Donat, et qui se crut, obligé en conscience de com^ 
j» bler les ruines de l'antiquité»? » 

Réponse. Nous avons déjà fait yoîç ailleurs^ , que c'est, 
encore ici une calomnie. Les Pères dé TEglise nous ont 
conservé les ouvrages de Celse et de Julien contre le 
chrislianîsme : y en eut-il jamais contre lesquels le zèle 
de religion eût pluis de motifs de sévir? Nous aurions de 
même ceux de Porphyre, si la réfutation qu en avoient 
faite les Pères deVEgliise eût été conservée; cène sont 
ni les papes ni le$ ministres de la religion qui Font fait ' 
périr. 

Bayle et Barbeyrac, quoique très-injustes envers les 
Pères , sont convenus que Taccusation dont on charge 
saint Grrégoire le Grand li'esl pas prouvée^. L'auteur de 
l'Histoire dé l'Eclectisme a fait voir qu'elle n'a même au- 
cune vraisemblance4. I.* Elle'n'est fondée que sur le 
récit de Jean de Sarîsbery, écrivain sans critique du dou- 
zième siècle ; il ne l'appuie que sur une tradition. Com- 
ment cette tradition dont il né reste aucun vestige a- 
l-e11e pu se conserver pendant six cents ans de barbarie ? 
2.^ Avant saint Grégoire, Rome avoit été saccagée deux 
ou trois fois parles Barbares; il est impossible que sous 
son pontificat la bibliothèque du mont Palatin ait encore 
subsisté, et qu'il ait pu en faire brûler leis livres. 3.® Le 
seul fait vrai est que saint Grégoire écrivit à Didier, ar- 
chevêque devienne, pour le blâmer de ce qu il enseignoit 
la grammaire à quelques personnes : en effet, un cvêque 
a des devoirs plus pressants et plus sacres que celui-là. 
4*^ Quoique saint Grégoire ait fait profession de ne pas 
rechercher les ornements du langage, on peut voir par • 
ses écrits j s'il est vrai qu'il solécisoil par principe de rcli- 



> Pensées phîlos., n. 44 « ^tres à Sopbîe , i.<« Part., p. aaSetsuSv., Bruker 
Hîit. crit. philos.. , t. ni , p. 5S9 et suiv. — a Gliap. S , art. 4, § lo. — ^ l>in. 
criu, GiVfMiv, M. de la Morale des Pères, c. 19, §.Xyi, d. 33a.— 4 Tom.l, 
p. 3pa et suiv. 
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gioii, i.*^ On dit qu alors les mathématiciens ou astrolo^ 
gués qui se décoroient du nom de philosophes, éloîent 
détestés ; ce n'est pas à tort ; quand les livres des astrolo- 
gues auroient été brûlés , ce qui n^est pas prouvé ,* Funi- 
vers n'y aûroit rien perdu. 

Mais Montagne, Bruckçr et d'autres ont trouvé bon, 
malgré le défaut de preuves , d'ajouter foi à l'autorité de 
Jean de Sarisbery : nos incrédules moutonniers , sur la 
parole de Montagne, répéteront éternellement la même 
accusation contre saint Grégoire. Qu'elle soit vraie ou 
.£ausse, probable ou improbable, cela ne fait rien ; elle 
peut imposer' aux ignorants, et rendre odieuse la re- 
ligion , cela leur suffît: et c'est ainsi qu'ils travaillent à 
perfectionner la critique et l'histoire'. S'ils étoient les 
maîtres d'anéantir tous les titres du christianisme', et de 
brûler tous nos livres, ils n'en laisseroient pas subsister 
un seuU 



ARTICLE VI. 



DE flNFlUBNCE DB LA MORALE CHRETIBMIIB SUR LE BONHEUR DE LA 

SOCIÉTÉ. 



§1. 

Il lie seroit pas nécessaire de revenir à ce sujet , si nous 
n^avions affaire qu'à des aggresseurs sages et modérés ; 
nous avons assez vengé la morale chrétienne des calonr>- 
nies de ses ennemis. Mais elle tient dans la religion une 
place si importante , elle a été si indignement traitée par 
les incrédules, ils ont tant multiplié les accusations, que 
nous ne pouvons apporter trop d'exactitude à les dé- 
truire. 

'• Essai sur le mérite cl la vertu , extrait de Shaftsburi , Epist. dédie. , p. 3 
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. l^es viVcs el les passions des hommes ne sonl cerlaine* 
ment pîis Touvrage de la morale cvangéliqiic; elle les 
réprîmeroit si elle éloil suivie : ils vienneni de la nature, 
et sont aussi anciens.que rhumanlté, ils dureront autant 
quelle; Viiia erunt donec hommes^. Supposer qu'une 
morale est fautive, parce que l'on a de la répugnance à 
la suivre f et qu'elle ne prévient pas tous.les crimes, ce 
n'est pas raisonner. Peut-il y en avoir une qui ail le pou* 
voir de rçTondrerhonirae, et de le rendre impeccable. 

Depuis trois mille ans que les philosophes raisonnent 
sur la morale, ils l'ont tournée dans tous les sens, lui ont 
cherché des appuis de toutes partSi ont étalé à l'envi les 
divers motJ& capables de la renforcer. En quel lieu du 
monde l'ont-ils rendue plus efBcace qu*ellc est parmi 
nous ? Peut-on en imaginer une dont les hommes n'aient 
jamais entendu parler, ou lui donner une base à laquelle 
personne n'ait encore pensé ? Quand celaseroit possible, 
quelle certitude aurions<-nous de soii efficacité, après six 
mille ans de malheurs et de crimes ? Voilà trois questions 
auxquelles les incrédules n'ont pas encore satisfait; nous 
en attendrons long-temps la solution^. 

Par la comparaison des nations chrétiennes avec celles 
qui ne le sont pas, nous avons prouvé que jamais il n'a 
existé nulle part une morale plus raisonnable, plus solide, 
plus populaire, qui ait produit de plus grands e£Fets que 
la morale évangélique. Celle des incrédules n'est point 
une nouvelle création, ils l'ont reçue d'Epîcure avec quel- 
ques palliatifs ; elle est fausse et porte sur un fondement 
ruineux ; les Grecs fet les Romains qui la suivirent cou- 
rurent rapidement à leur destruction ;- l'histoire l'atteste ; 
le fait est incontestable; il démontre que quand cette mo- 
rale irréligieuse prévaudroit aujourd'hui, elle produiroil 
infailliblement dans la société les mêmes effets qu'autre- 
fois ; Thomme du dix-huitième siècle n'est pas pétri d'un 

I Tacite, Hisl., l. IV, n. 74. — > a.c Lettre écrite de la Monta^ne^ p. 71 . 
n. I. 
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autre limon que ceux qui yiyoient il y a deux mille 
ans. 

Cequil peut y avoir de bon dans la morale épicurienne 
n'est point réprouvé par celle de TEvangîle. On nous 
dit que la morale humaine doit être fondée sur la nature 
de l'homme, et sur son intérêt actuel ; nous y consentons, 

' pourvu que cet intérêt soit bien entendu et sagement cal- 
culé. Dans le fond disons-nous autre chose, lorsque nou3 
fondons la morale sur la volonté d'un Dieu bon , père et 

. bienfaiteur de ses créatures ? Puisqu'il nous a donné Têlre 
pour nous faire du bien , sans doute il veut que ses lois 
tournent à notre avantage, lorsque nous saurons peser 
notre intérêt sans passion et sans préjugé, nous sentirons 
que nous n'avons rien de mieux à faire, même poûrcette 
vie, que de suivre les préceptes de l'Evangile. 

Mais Dieu ne s'est pas obligé à nous faire trouver tou- 
jours dans la vertu un avantage réel et sensible ; il est 
des actions héroïques, ignorées, méconnues, punies même 
comme des crimes; l'espérance chrétienne peut seule 
nous engager à les faire. 

§H. 

C'est une calomnie d'affirmer que Jésus-Christ, en 
nous donnant des règles de morale, n'a tenu aucun 
compte de nos intérêts pour ce monde; qu'il nous a or- 
donné d'y renoncer absolument ; qu'y avoir égard , c'est 
perdre le mérite de la vertu , et les récompenses de l'au- 
tre vie; rien n'est plus faux*. 

En commençant le sermon sur la montagne ; il dit : 
Bienheureux les pauvres desprit , parce que le royaume 
descieux est h eux! Il suppose donc que l'espérance du 
royaume des cieux est plus capable de faire notre bon- 
heur sur la terre, que l'attachement aux richesses. En 
peut-on douter, lorsque l'on considère le petit nomjbre 

> i.K Lettre écrite de la Montagne , p. 3:2, 36. 
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de ceux qui les possèdcul , riuquiétudc qui les agile , les 
revers auxquels ils sonl exposés. 

Jésus-Chrisl ajoute : Bienheureux les débonnaires ^ parce 
ffuils posséderont la terre! c'esl-à-dire , qu'ils subjugue- 
ront les esprits et les cœurs par la douceur. « Accordes* 
» vous promptement, dît-il, avec votre adversaire, lors- 
» que vous voyagez avec lui, de peur quil ne vous 
» dénonce au juge , ne vous fasse mettre en prison , et 
» payer jusqu'à la dernière obole. » Il nous apprend à 
demander à Dieu notre pain de chaque jour; il promet 
à ceux qui chercheront i en premier lieu , le royaume de 
Dieu et sa justice, que le reste leur sera donné par sur- 
croît». 

« Apprenez de moi , dit-il ailleurs , que je suis doux 
}i et humble de cœur, et vous trouverez le repos de vos 
» âmes; mon joug est doux, et mon fardeau léger ^. 
» Donnez , et on vous donnera ; on vous rendra une me- 
» sure pleine, comblée, surabondante; vous serez me- 
» sure comme vous aurez mesuré les autres^. » Il défend 
l'hypocrisie, parce qu'il n*est rien de caché qui ne vienne 
enfin à être révélé; l'avarice, parce que les richesses ne 
peuvent nous conserver la vie ; l'orgueil , parce que les 
superbes sont toujours humiliés. Il peint l'enfant prodi- 
gue puni par la honte, les remords et la misère4. Voilà 
certainement des motifs présents et sensibles , des peines 
et des récompenses pour ce monde, sans préjudice de cel- 
les de la vie à venir : un plus long détail seroit inutile. 

Les apôtres n'ont pas parlé différemment. « Les peines 
» intérieures et les remords, dit saint Paul, régnent dans 
» l'âme de tout homme qui fait le mal, soit juif, soit 
» gentil : gloire, honneur et paix à quiconque. fait le 
M bien, de quelque nation qu'il soit! Dieu n'excepte 
» personne. » C'est pour cela qu'il ordonne aux fidèles 
de ne se laisser jamais vaincre par le mal , mais de vain- 

« Mail., c. 5, V. 3, 4,a5;c. 6, ▼. u, 33. — > ZWrf.» c. if, v. 29. - 3 Uc, 
c. 6, ▼. 38. — k Jbid,, c. la, V. i , a , i5; c. i5, ▼. i5. 



Digitized by 



Google 



212 TRAITE 

cre le mal par le bien; d'obéir aux puissances, parce 
qu'elles sont armées du glaive et oui droit de venger les 
crimes; de faire le bien parce qu'elles sont établies pour 
le récompenser". 11 ne désapprouve point un père qui 
marie sa fille, pour éviter la honte de la garder dans un 
âge plus avancé. S'il conseille la continence et la i>ersé- 
vérance dans l'état de viduité, c'est parce que l'on y est 
exempt des peines , des sollicitudes, des chagrins du ma- 
riage; il ajoute, Jt le dis pour voire bkn,. cei élat est le 
plus heureux. Il recommande aux fidèles de ne bles^r 
ni les Jui(s, ni les gentils, ni l'Eglise de Dieu, et se donne 
lui-même pour exemple^. Après avoir repris les fautes 
des Corinthiens; il les loue de leurs vertus; il s'en fait 
gloire., afin de les piquer d'honneur et les engager à 
se rendre irrépréhensibles-; il se sert d'un motif d'émula- 
tion afin de les engager à être charitables^. Il dit aux 
Ephésiens que celui qui aime son épouse s'aime lui- 
même ; il exhorte les enfants à honorer leurs pères et 
mères , à cause des récompenses tempprelles attachées à 
ce commandement 4. Il excite les Philippiens à faire tout 
ce qui peut les rendre aimables et respectables, et leur 
donner bonne réputation; tous les fidèles à garder la con- 
corde, l'amitié, la charité fraternelle , la joie , le con- 
tentement d'une conscience pure^. Il écrit à Timolhre 
que la piété est utile à tout; qu'elle a les récompenses de 
la vie présente et de la vie future ^* 

Dans le même esprit , saint Pierre recommande aux fi- 
dèles de garder une conduite irréprochable parmi les gen- 
tils, afin que ceux qui seroîent tentés de mal parler d'eux, 
soient forcés de glorifier Dieu en voyant leurs bonnes œu- 
vres : il les exhorte à l'obéissance envers les puissances de 
, la terre, parce que Dieu veut qu'en faisant le bien ils ré- 
duisent au silence les ignorants et les hommes indiscrets 7. 

1 Rom., c. a, V.9; c. la, t. ai ; c. i3, v. 3 el4. — ^ i.Cor.,c. 7, v. af, 
28 , 35 , 40; c. io , T. 3a, 33. — ^ a. Cor. , c. 6 , v. 4 ; c. 9, v. a. — 4 Ephes., 
c, 5, ▼. a8; c. 6, v^ a el 3. — 5 riiilip. , c. 4f ^« 8. — ^ i. Tim. , c. 4i ▼• ^ 
— 7 1. Petir,, c. a, v. i;2 et suhr. v 
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§111. 

Jësus-Christ et ses apôtres 11*001 donc passé sous si- 
lence aucun des motifs tirés de notre întérel personnel 
et présent pour nous porter à la vertu. Le calme des pas- 
sions, Tempire sur les cœurs, la paix avec nos sembla- 
bles , le repos de la conscience, la crainte de la honte, 
des remords, des reproches, des représailles, le respect 
qu'inspire la vertu, la protection des lois, les principe 
d'honneur et d'émulation, l'amour bien réglé de nous- 
mêmes, la douceur de la société, etc., sont certaine* 
ment des avantages temporels et sensibles : nous osons 
défier les prédicateurs de la morale naturelle , philoso- 
phique , épicurienne , d'en alléguer de plus pressants ou 
de plus solides. L'Evangile ne nous ordonne de fermer 
les yeux sur les motifs humains et d'y résister,, que quand 
ils peuvent être pour nous une tentation de mal faire et 
de violer nos devoirs ; danger très-fréquent dans les so- 
ciétés corrompues , où le vice puissant est encensé, et la 
vertu presque réduite à se cacher : des matérialistes mê- 
mes ont été forcés de l'avouer'. 

S'il se trouve des méchants dans le christianisme , cela 
vient-il de ce que la religion leur interdit le motif de 
leur intérêt bien entendu ? Aucune religion ne fait mieux 
sentir cet intérêt aux hommes. C'est parce qu'une orga- 
nisation vicieuse et des passions plus fortes que la rai- 
son les aveuglent , leur font également oublier les inté- 
rêts de ce monde et ceux de l'autre ; malheur qui leur, est 
commun avec les incrédules. 

Supposons pour un moment que des esprits de tra- 
vers ou mal instruits se persuadent que les intérêts de 
cette vie sont toujours en opposition avec le salut éternel, 
qu'il faut absolument se rendre malheureux en ce monde, 
pour mériter d'êlre heureux en l'autre. La religion seroit- 

> Sjst. de la nat. , 1. 1, c. iS , p. 3i8, 5a4* 
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elle responsable de cette erreur et du sens faux que ces 
gens-là donnent à quelques maximes de FEvangile ? Ar- 
gumenter sur ce sens absurde, sur la conduite de ceux 
qui l'adoptent, en conclure que cette morale est perni- 
cieuse , puisque Ton en abuse, c'est déraisonner, Y a-t-il 
une maxime de morale quelconque, dont un esprit faux 
ne puisse abuser? Alors il faut démontrer l'abus , et non 
censurer la loi ou la maxime. 

L'auteur du Tableau des saints conclut deux volumes 
d'invectives contre la religion , par l'étalage des plaies 
que la morale chrétienne a faites à la société. C'est une 
satire cynique et amère de nos mœurs, dont on peut 
voir le canevas dans le Système de la nature', dans le 
Christianisme dévoilé, et ailleurs. Nous pourrions y op- 
poser le tableau que Cicéron, Lucien, Quintilien, ont 
trace des philosophes de leur temps, les reproches que 
fait Plutarque aux épicuriens ; leâ décrets des magistrats 
qui les ont chassés des villes dans lesquelles ilscorrom- 
poient la jeunesse ; les mœurs de Rome épicurienne , 
peintes dans les satires de Juvénal et dans Pétrone ; le 
portrait que nous avons fait ailleurs des disciples de la 
nouvelle philosophie, fourni par les coryphées de la secte : 
ce parallèle ne wseroit redoutable pour nous dans aucune 
de SCS parties. Mais il vaut mieux répondre directement 
à toutes leurs déclamations. 

§iv. 

Selon notre censeur , on peut partager les sectateurs 
de la morale chrétienne ou les saints en deux classes. 
« Les uns ont été des chefs de parti , des fondateurs de 
.> sectes; leur but invariable fut de dominer, et de sub- 
i> sister aux dépens de ceux auxquels ils annonçoieni 
» l'Evangile. Les autres ont été des enthousiastes de 

» Sysl. de la Nal. , l. I , c. 1 5 , p. 34^ r t. I! , c. 3 , note, p. 79 ; c. 6 , p. i85 : 
c. fci p 3^7 , clc. 
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>» bonne foi qui , trompes par des fourbes , sonl devenus 
» dans leurs mains les instruments de leurs passions et 
» de leur politique intéressée. Ni les uns ni les autres 
» n'ont été des hommes utiles. Si les fourbes, après avoir 
» gagné des adhérents , ont trouvé le secret de tyranni- 
» ser et de vivre à leurs dépens , les fanatiques sincères , 
» les enthousiastes pénétrés de la bonté de leur cause , 
p en consultant les lumières de leur conscience erronée , 
» n ont pas fait moins de mal à la société par les troubles 
M et les ravages qu'ils y ont fait naître : d'où Ton voit 
>i que le dévot hypocrite et le dévot de bonne foi ont été 
» des êtres très-nuisibles >. » 
_ Réponse. Les fondateurs de secte auxquels Tauteur en 
veut sont connus; c'est Jésus-Christ et ses apôtres. Ail- 
leurs il n'a pas osé décider que Jésus-Christ fût \m fourbe 
hypocrite, il a dit que ce fut im enthousiaste , ou un char- 
latan maladroit^. Dans un autre ouvrage il dit « qu'il 
>> est très-possible que notre aventurier soit parvenu à se 
» croire réellement envoyé par la divinité; qu'il fut un 
» visionnaire, et trouva des gens assez simples pour don- 
n ner dans ses rêveries. Il conclut qu'un mélange assez 
» constant d'enthousiasme et de fourberie paroît consti- 
» tuer le caractère de Jésus ^. » Auquel de ces jugements 
nous arrêterons-nous ? Nous avons démontré que ce mé- 
lange est absurde et impossible. 

Mêmes variations sur le caractère des apôtres. Souvent 
l'auteur les accuse d'avoir été ignorants, simples, crédu- 
les ; d'autres fois il les récuse comme des témoins intéressés 
et fourbes. Il dit qu'il a pu se trouver parmi eux des 
hommes simples, crédules, de bonne foi, d'autres qui 
étoient plus rusés et plusadroits, qui se sont rendus mai* 
très des autres ; il pense qu'un homme qui aura com- 
mencé par être fourbe, finira par être enthousiaste de 
bonne foi 4. Nous ne savons pas si l'auteur a senti en lui 

> ralileaii des saiiils , a.^ Parr. , c. lo , pag. aoa. — a J6/W., c. I , pa». III .— 
^Hist. crit. de Jésus-Christ , c. 17, p;ig. 334* 339. — 4 Tableau des saiiitç, 
a.« Pari., p. 160, i6i. 
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ref alliage, maïs sûrement il îi*a n» commencé nî fini par 
la bonne foi. 

Jésus-Christ n*a cherché ni à dominer ni à vivre aux 
dépens de ses prosélytes, ni à tyranniser personne, ni à 
faire des apôtres les instruments de sa politique. Il a 
constamment prévu et prédit sa mon ignominieuse; il a 
dit que la conversion du monde ne seroil point son ou- 
vrage, mais celui de TËsprit saint? Il a défendu à ses 
apôtres l'esprit de domination, d'intérêt, d'intrigue, d'am- 
bition ; il ne leur a promis que des souffrances pour ce 
monde : ce n'est pas à ce prix que l'on fait des dupes. Il 
a fait du bien à tout le monde ; saint Pierre en prenoit à 
témoin les habitants de la Judée i. Ses disciples ont fait 
de même : il y a de la démence à soutenir que des vertus 
si pures , si constantes , si populaires , ont été inutiles ou 
nuisibles. 

Ils ont causé des troubles. Soit. Les philosophes en 
causent aussi, et ils en feroient davantage, s'ils étoient 
aussi puissants et aussi accrédités que les apôtreS' Des 
peuples, nourris dans l'erreur et habitués au crime, n'é- 
toient pas assez dociles pour embrasser sans résistance 
une religion aussi sainte que celle de Jésus-Christ : vaut-ii 
mieux laisser les hommes dans l'ignorance et dans le vice, 
que de s'exposera les révolter en les instruisant? De quoi 
s'avisentdonclesincrédulesdedogmatlsersous prétexte de 
nous instruire? S'ils croient leur doctrine assez merveil- 
leuse pour subjuguer le monde entier sans résistan)ce; 
ils se trompent, leurs conquêtes ne sont pas fort brillan- 
tes ; ils n'ont enlevé à la religion que des déserteurs que 
le vice lui avoit déjà débauchés. Ils disent que leurs sys- 
tèmes ne sont pas faits pour le commun des hommes, et 
ils les prêchent à tout le monde. 

Quand les troubles et les ravages qu'ils attribuent faus- 
sement au christianisme seroient vrais, il faudroît encore 
lui tenir compte des vertus paisibles et sociales qu'il a 

• Aci. , c. lu, V . 38. 
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fait pratiquer, de la cWilisation des Barbares, desavan- 
lages dont nous jouissons aujourd'hui. Pour un ou deux 
hommes dans chaque siècle auxquels nos adversaires iui- 
putenl le fanatisme , il y a eu des millions de citoyens 
honnêtes , charitables, bienfaisants, irrépréhensibles, qui 
ont puisé leurs vertus dans la morale chrétienne. 

§v. 

- Le portrait que fait Fauteur des saints de tous les états 
est digne d'un cœur pervers qui ne croit plus à la vertu. 
Selon lui , les prédicateurs de l'Evangile sont des hom- 
mes qui se prêchoient eux-mêmes etvouloient dominer; 
les saints docteurs, des chefs de parti, peu délicats sur les 
moyens de faire triompher leur cause ; les saints martyrs 
sont ou des imposteurs qui ont péri à la peine d'établir 
leur doctrine , ou des insensés dont les guides enthou- 
siastes ou fripons avoient troublé le cerveau ; les saints 
rois, des dupes du clergé, ou de mauvais politiques, tou- 
jours prêts à verser le sang pour faire régnerlcurs prêtres; 
les saints anachorètes, des hommes nuisibles à eux-mê- 
mes, et inutiles à la société , les saints moines, des esclaves 
dangereux de leurs supérieurs, ou- des frelons qui se sont 
qourris du travail d'antrui<. 

Réponse. C'est donc assez d'avoir été saint pour n'a- 
voir eu aucune bonne qualité ; quiconque n'est pas athée, 
païen ou apostat , ne peut être homme de bien. Mais il y 
a des saints qui n'ont été ni apôttt^, ni docteurs, ni mar- 
tyrs, ni rois, ni anachorètes, ni moines ; ils ont vécu dans 
les états communs de la société civile, en ont rempli tous 
les devoirs, n'ont fait que du bien à leurs semblables, et 
n'ont troublé le repos de personne. Ils sont le plus grand 
nombre : qui les a formés ? Ils ont cru en Dieu et en Jé- 
sus-Christ ; ils ont suivi rEvangilc h la lettre : si la morale 

> Tableau des saints, a.e part., c. xo, p. 2o4; De l*Homiiie » pr Hclvel., 
totn. I. sect. X ,c. 9, p. 64* 
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en est si détestable, comment peut-il y avoir une seule 
â«ie honucle dans le christianisme? 

Si avec un pinceau aussi trempé dans le fiel de rirréli« 
gion , nous avions la témérité de noircir tous les grands 
hommes dont parle l'histoire , de calomnier leur$ inten« 
tions , leurs actions , leurs talents, leurs vertus, les incré- 
dules seroient les premiers à nous dire anathème. 

Nous avons vu ce qu'ont fait chez les peuples barba- 
res les prédicateurs de TEvangile; Tincrédulitc même a 
été forcée de rendre hommage à la pureté de leur zèle. 
Cependant ils avoient pris les apôtres pour modèle. Un 
exemple si pernicieux a-l*il pu produire des copies aussi 
respectables? Jamais la philosophie n'a rien exécuté ni 
rien tenté de semblable. 

Les païens mêmes admiroient la constance des mar- 
tyrs ; Celse convient qu'il est louable de mourir pour la 
défense de la vérité; Julien nosa pas en renouveler le 
spectacle, dans la crainte d'y succomber. Nos sages mo- 
dernes jugent qu'il eût été mieux d'adorer Jupiter ou 
Vénus que de confesser Jésus-Christ. Si les prédicateurs 
les mieux instruits avoient été des imposteurs ou des doC' 
teurs peu délicats sur les moyens de faire triompher leur 
doctrine, il ne tenoit quà eux d'échapper au supplice; 
quelques grains d'encens o£Eerts aux idoles les auroient 
Élit renvoyer absous. 

Nous voudrions savoir en quoi un roi , tel que saint 
Louis , a été dupe du clergé , où est le sang qu'il a ré- 
pandu pour faire régner les prêtres. Sage législateur , 
guerrier magnanime , fidèle époux , tendre père , ami de 
ses sujets, arbitre respecté de ses voisins, il n'a violé au- 
cun devoir, n'a négligé aucune vertu. Jamais souverain 
n'a joui d'une gloire plus pure , plus brillante , plus du- 
rable que la sienne; il n'est aucun peuple de TEurope 
qui n'eût désiré Fa voir pour maître. 

L'exemple des anachorètes et des moines a fait éclore 
plus de vertus que toutes les maximes de Socratc et de 
Zenon. Si des hommes qui ont fertilisé les déserts, sauvé 
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les débris des sciences , civilisé le Nord , nourri le peuple 
dépouillé par les grands , fondé des colonies, préparé un 
asyle aux enfants maltraités par leurs pères , ont éié inu- 
tiles ou pernicieux au monde, quel service égal lui ont 
jamais rendu les philosophes. 

§VL 

Mais le tableau des saints n'ctoit pas encore assez chargé; 
Toici des traits plus forts. « 11 n*est point de brigand ni 
I» d'assassin qui ait fait périr autant d'hommes que les 
» rois persécuteurs , qui ont fait souvent égorger des mil- 
» liers de sujets pour maintenir et propager la foi; point 
» de séditieux qui ait causé autant de ravages que les saints 
» fanatiques ou pervers qui ont prêché la révolte et Tin- 
» tolérance; point de voleur qui ait plus efficacement 
ir pillé sa nation que les saints fondateurs des moines; 
» point d'écrivain qui ait corrompu les mœurs avec plus 
s» de succès que les docteurs de FEglisc, dont les ouvrages 
» sont remplis de maximes les plus destructives de la saine 
j> morale. Ce n'est qu'à la raison qu'il appartient de ren« 
n dre les hommes meilleurs •• » 

Réponse. Jugeons par celte tirade combien la raison 
d'un philosophe est cfTicace pour le rendre sage , honnête, 
modéré , juste estimateur du mérite et de la vertu. 

Pour calomnier avec un peu plus de décence, l'auteur 
devoil citer quelqu'un des rois honorés comme saints, 
qui ait fait égorger des milliers de sujets pour le maintien 
et la propagation de la foi. Nous connoissons un bon 
nombre d'empereurs et de princes qui ont versé des tor- 
rents de sang pour l'éteindre ; mais on n'est pas tenté de 
les canoniser. Dans la liste des saints, nous n'en voyons 
aucun à qui l'on puisse reprocher la même conduite. 

Nous y chercherions aussi vainement des séditieux fa- 

1 Tableau des saints, a.< pari., c. 10, p. 3i)5, 2o6;I>erHointne, par Helvet. 
U U , n. 3, p. 278 ; secl. 9 , c. 17 , p. Saa. 
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lia lîques OU pervers qui aient prêché la révolte et l'into* 
Icrance. \jCS saints des premiers siècles, persécutes par 
les païens, prêchèrent la pstlience, la soumission, le 
courage du martyre; ils en donnèrent Texemple. Les 
cvêques, chassés de leurs sièges, exilés, emprisonnés par 
les princes ariens, prêchèrent la constance dans la foi, 
et non la révolie. En quoi consiste l'intolérance de l'E- 
glise chrétienne? A enseigner que quand les infidèles et 
le^ hérétiques sont doux et paisibles , il faut les instruire 
avec charité et sans aigreur; que lorsqu'ils sont inquiets 
et entreprenants, il faut les réprimer par les lois; que 
s'ils sont séditieux et turbulents, il faut les punir. Mais 
telle est l'équité des incrédules ; lorsque les martyrs se 
sont laissé égorger sans se plaindre, c'étoient des fanati- 
ques imbéciles, abusés par des fourbes; lorsqu'ils ont 
réclamé les droits de l'humanité, c'étoient des rebelles. 

Les fondateurs de moines ont secouru les peuples par 
leurs travaux , par leurs aumônes , par leur ministère , 
dan$ des temps très-malheureux ; la plupart portent en- 
core sur leur habit les marques de la charité qui a donné 
naissance à leur institut. Si ce sont des voleurs « les philo- 
sophes , souvent comblés de bienfaits par les souverains , 
étoient des brigands ; ceux d'aujourd'hui dont l'ambition 
est connue, aspirent de leur côté à piller les nations : 
jamais ils ne leur rendront autant de services que les 
moines. 

En comparant la morale des philosophes anciens et 
modernes avec celle des Pères de l'Eglise, on verra qui 
sont les vrais corrupteurs des peuples; en confrontant 
l'état actuel des nations qui suivent les leçons des Pères 
de l'Eglise, avec celui des peuples instruits par des phi- 
losophes, tels que sont les Indiens et les Chinois», on 
pourra juger laquelle des deux morales est la meilleure. 
i>i on objecte que nous citons de mauvais philosophes, 
où en a-t-on vu de bons? 

. Il est fâcheux que dans leurs invectives contre les 
maints, nos doctes incrédules ne fassent que rendre la 
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bile dont ils se sont abreuvés dans les écrîls des protes- 
tants. 

§ VII. 

« La foî, conlinuc noire fougueux critique, ne fera 
o jamais que des esclaves follement entêtés des opinions 
n de leurs prêtres. Ces tyrans de la pensée, en possession 
» du droit de régler la conduite, lâcheront toujours la 
» bride aux passions favorables à leurs propres intérêts , 
» qu'ils sauront habilement confondre avec ceux du 
n Très- Haut. Comme les fourbes ne peuvent être d'accord 
» entre eux , quand il s'agit de partager l'empire et les dé- 
» pouilles des dupes qu'ils ont faits, il y aura toujours 
>> des factions , des partis, des cabales , des schismes , des 
» hérésies entre les chefs des chrétiens ; chaque rêveur 
» enthousiaste ou chaque imposteur opiniâtre trouvera 
» dans l'Ecriture, dans les Pères, dans les commenta- 
» teurs, etc., dequoi faire valoir les opinions les plus con- 
* traires.... Aucun ne fera scrupule de nuire , de calom- 
» nier, d'user de supercheries et de fraudes pour étayer 
» son parti tant qu'il sera le plus foible, ainsi que de 
» faire violence à ses adversaires , de les persécuter à ou- 
» trance, de les exterminer quand il en aura le pou- 
» voir ".,» 

Réponse. Si nous étions aussi bilieux que nos adversai- 
res, nous pourrions leur renvoyer tous les traits de ce 
tableau , non en prophétisant comme eux , mais en argu- 
mentant sur des faits. 

Ces tyrans de la pensée, qui se croient en droit de 
subjuguer les hommes par un ton d'oracle , veulent nous 
empêcher de croire en Dieu, et confondent, non habile 
ment^ mais très-grossièrement, les intérêts de l'humanilc 
avec ceux de leur orgueil. Comme les fourbes ne peuvent 
s'accorder quand il s'agit de partager l'empire de l'opî- 

• Tableau des saints , a.c Part., c. lO , p. 207 , 9m^. 
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nîon, l'un prêche le déisme, Taulre le matérialisme, 
l'autre le pyrrhonîsme, celuî-cî la morale des cyniques, 
celui-là celle des stoïciens , etc. Rêveurs enthousiastes et 
imposteurs opiniâtres, ils Irouyent, non dans l'Ecriture, 
mais dans leur cerveau , des raisons pour faire valoir les 
systèmes les plus contraires* S'ils n'ont pas encore formé 
des schismes éclatants, du moins ils se sont charitablement 
déchirés les uns les autres ^ Aucun d'eux ne fait scrupule 
de calomnier les vivants et les morts , d'user de super- 
cheries, de fraudes, de fausses citations, de mensonges 
historiques , de gloses absurdes , pour noircir les partisans 
de la religion. S'ils étoient les maîtres de faire violence , 
de pei'sécuter , d'exterminer leurs adversaires, on peut 
juger de ce qu'ils feroîent par ce qu'ils écrivent^. Lors- 
qu'il est de leur intérêt de croire des fables, leur foi est 
plus aveugle que celle des chrétiens, leur ton plus impé- 
rieux que celui des Pères de l'Eglise, leur bile plus acre 
et plus venimeuse que celle des controversistes. Par leurs 
maximes séditieuses, par la haine qui les révolte contre 
l'autorité, ils se seroienl attiré des châtiments , si les ma- 
gistrats n'avoient sagement jugé, ç{\x un profond mépris 
est une arme assez forte pour anéantir de pareils enne- 
mis 3. 

Mais nous laissons les reproches personnels à ceux qui 
n'ont point de raisons à dire. 

Ici l'auteur accuse les chefs de la religion de tyranniser 
la pensée, de dominer sur la croyance et la morale des 
peuples : dans le même chapitre il dit qu'un théologien 
comme un laïque, est forcé de renoncer à son propre 
jugement , d'adopter les systèmes qu'il trouve établis , et 
de les faire valoir , soit qu'il les réprouve intérieurement, 
soit qu'il les désapprouve, soit qu'il les comprenne, soil 
qu'il n'y entende rien 4. Or, un ministre delà religion 

> Voyez la lettre au docteur Pansophe, la Gaerre de Genève, les itonnéteCéi 
Lîu^raires, etc. — a Anli-Bcrnîer, Compuision, — 3 Voyesie Réquisitoire da 
M. ravocat-géncral , en janvier 1776. — 4 Tableau des saints, a.« Part., c. lO, 
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n'est pas moins obligé de se conformer à la morale de 
TEglise qu à sa croyance ; TEglise ne condamne pas moins 
les erreurs en fait de morale que les hérésies sur le 
dogme. En quel sens ses ministres peuvent-ils donc ty- 
ranniser la pensée , s'ils sont forcés de subir les premiers 
le joug qu'ils imposent aux fidèles? 

11 est encore absurde de dire qu'ils confondent leurs 
intérêts avec ceux du Très-Haut; ils n'ont pu avoir au- 
cun intérêt d'introduire pour l'enseignement une mé- 
thode qui les gêne et ne leur laisse pas plus de privilège 
qu'aux laïques : nous avons prouvé que c'est une institu- 
tion de Jésus-Christ. Ils n'en sont pas quittes pour citer 
l'Ecriture, les Pères, les commentateurs , etc. , comme 
font les hérétiques , il faut consulter et suivre la tradition 
universelle^ toujours vivante, toujours surveillante et ar- 
mée de l'autorité, pour condamner les contredisants. 
Aucun chef de la religion ne peut ranger à son opinion 
les églises d'Allemagne , de France , d'Espagne , de l'I- 
talie et de l'Amérique. 

Il y aura cependant toujours des hérésies, parce qu'il 
y aura toujours des philosophes révoltés contre cette au- 
torité gênante, qui ne laisse aucun lieu à l'opinion parti- 
culière, et qui condamne l'opiniâtreté. 

Quant aux accusationsdesupercheries, de violences etc.» 
il faut les prouver par des faits; nous agissons ainsi, 
quand nous faisons à nos adversaires des reproches per- 
sonnels : des déclamations sans preuve ne mcriient qu'/y/i 
profond mépris. 

§VIII. 

« La foi , dîl notre énergumène , soumet aveuglément 
» l'homme à son prêtre : celui-ci lui défend de raisonner; 
» il s'assure par-là d'en faire ce qu'il voudra. La dévotion 
» jouit seule du privilège de faire commettre les plus 
» grands crimes sans rougir. Proposez à tout homme 
» sensé de tuer un autre homme , d'égorger son ami , de 
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» se soulever contre son souverain, de plonger lepoi- 
» gnard dans le seîn de son roî ; aussitôt vous le verre» 
» reculer épouvante. Proposez 1^ mêmes forfaits à un 
» dévot » dites -lui que Dieu l'ordonne, que la prospérité 
» de l'Eglise en dépend; montrez-lui les cieux ouverts, 
» et la Divinité prête à couronner son courage : aussitôt 
» les crimes les plus affreux lui paroîtront légitimes; et 
m S il a rame bien forte ou bien atroce, loin de rougir » 
» il se fera honneur d'avoir été choisi par la Providence 
» pour çxécuter ses grands desseins <• » 

Réponse. Selon le propre aveu dé l'auteur, et selon la 
vérité, le prêtre lui-même est soumis comme le laïque à 
l'enseignement universel de l'Eglise ; ce n'est point sur la 
parole des prêtres que nous nous soumettons à cette 
règle; les égarements des hérétiques, les absurdités des 
incrédules , l'enchaînement démontré des erreurs en fait 
de religion, nous font sentir la sagesse et la nécessité de 
rinstitutign de Jésus- Christ. Il nous est si peu défendu 
de raisonner , que , selon les matérialistes mêmes , nous 
raisonnons mieux et plus conséquemment que les déistes^. 

Proposez un crime à tout homme sensé ^ dévot ou in- 
dévot, chrétien ou athée; il reculera sans doute; propo- 
sez>le à un insensé, à une âme forte et atroce^ quelle que 
soit ^ croyance , il pourra bien le commettre et s'en glo- 
rifier. Dites-lui qu'il faut délivrer sa patrie d'un tyran , 
que la nature et la raison l'ordonnent, que la prospérité 
de l'état en dépend ; montrez -lui des couronnes et des 
statues qui l'attendent; faites-lui entendre les cris de joie 
de ses concitoyens, et les acclamations des philosophes ; 
înfatuez-le des maximes dont leurs livres sont remplis : 
cette âme forte et atroce wse fera un honneur d'avoir été 
choisie par la fortune pour exécuter ce coup d'état. C'est 
ce qu'ont fait les assassins célèbres dans l'histoire. 

Ce n'est pas par dévotion que Catilina conjura contre 
^ $a patrie ; que Sylla la fit baigner dans le sang ; que Brutus 

» Tableau des saint*, Ibid.^ p. 209. — «SysL de la Nat., t. I, c. 7» p. aa5. 
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poignarda César son bienfaiteur; que trente-deux empe« 
reurs romains furent massacrés en moins d'un siècle , etc. 
Les auteurs de ces forfaits n'en rougissoient pas , ils n'é- 
toient ni chrétiens ni dévots. Il est donc faux que la 
dévotion ait seule le privilège de faire commettre les plus 
grands crimes sans rougir; toute passion exaltée en est 
capable , et la dévotion ne s'y mêle que quand la raison 
est égarée : l'incrédulité n'est pas un antidote plus sûr 
contre la démence des passions que la religion. 

Pour que l'invective de l'auteur prouvât quelque chose, 
il faudroit commencer par démontrer qu'un dévot est 
nécessairement un insensé et une âme atroce ; cela est-il 
mis en évidence? Quand il seroit vrai qu'une fausse dé- 
votion peut fournir des motifs absurdes pour commettre 
un crime, il ne s'ensuivroit rien; les égarements de la 
dévotion sont ceux de la raison même ; ils viennent d'un 
cerveau mal organisé, nos adversaires en conviennent». 
Qu'il y ait plus ou moins de dévots dans le monde , il 
n'y aura pas un insensé de plus ; c'est la nature et non la 
religion qui peuple les petites-maisons. Continuons à en 
écouler le langage. 

§IX. 

« L'intérêt du salut , l'intérêt de l'Eglise, sont les seu- 
» les règles d'après lesquelles le dévot juge des actions : 
» ces intérêts exigent-ils qu'il soit turbulent , séditieux , 
*• rebelle? le prêtre lui inspirera le zèle propre à l'en- 
» flammer , le rendra féroce et cruel , lui ordonnera , 
» sous peine de damnation , de n'avoir pour les ennemis 
» de son Dieu, ni ménagements, ni pitié, ni justice, ni 
» bonne foi. 11 lui montrera dans la Bible les forÊiits 
» d'Abraham , de Phinées,, d'Ahod , des prophètes, 
» l'exemple glorieux des martyrs, les maximes fausses et 
w souvent dangereuses des saints Pères. A force d'excm- 

( Syst. de la nat., t. I, c. 9» p. 129. 

8. l5 
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h pies el de passages , le directeur spirituel brouillera 
» le cerveau de son pénitent. Si celui-ci succopoibe , il se 
- » consolera, en se persuadant qu'il est un saint. persécuté, 
w*un confesseur, un martyr, qu'il aura dans le ciel la 
» récompense des folies dont il se sera rendu coupable 
» ici-bas *. » . . • 

Réponse. Il est .très-bien prouvé par-là, qu'un prêtre 
tombé en démence, oud'unescélératesse consommée, peut 
réussir à brouiller un cerveau foible : mais on peut être 
fou et mécbant sans être prêtre ; un philosophe pourroit 
lets^ sans miracle, et.il n'auroît besoin, ni de là Bible, 
ni des martyrs, ni des saints Pères, pour troubler le cer- 
veau d'un prosélyte imbécile ou forcené; il lui suffiroit 
de répéter les leçons du Tableau des saints , '.pour per- 
suader qu'il faut faire main-basse sur les prêtres, les moi- 
nes, les dévots, les magistrats et les rois qui protègent la 
religion. 

L'expérience nous rassure sur tout danger de la part 
des prêtres : mais nous ne savons, pas encore ce que pour- 
roient faire les incrédules. Quelques attentats de leurs 
disciples , la hauteur avec laquelle nos philosophes en 
"Ont f)rïs^ la" défense;" îés insultes qu'ils ont faites aux ma- 
gistrats^ , pourroient nous alarmer , si nous n'étions ras- 
surés par la sagesse du gouvernement. Uu philosophe ' 
qui- pouyoit se connoître aux maladies de la secte, dit 
que le fanatisme est unemaladiëdeï^êspri't qui se gagne 
.comme la petite-vérole; que les liyres la communiquent 
))eaucoiip moins que les assemblées et les discours^. Or, 
^ en juger par les livres des incrédules , leurs assemblées 
et leurs discours ne peuvent être ni fort doux, ni* fort- 
sensés; il pourroit en sortir tôt ou tard des boute- feux 
redoutabléis. 

A moins d'avoir le cerveau complètement troublé, uu 



> Tableau dessalnis, p. aog. — a Voy la Relation de la mbrl du chevalier 
de la Barre, la Lettre à Tautear des Trois Siècles , etc. — 3 Quesl. sur TEncyclop., 
Fanalîsme, 
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dévot ne se pefrsuadéra point que Tînlérêt du salut êl de 
. TEglise exige qu'il soit séditieux ou malfaiteur, qu'il 
manque de justice et de bonne foi : ces crimes sont pro- 
scrits par l'Evangile, el nous y lisons qu'il ne faut pas 
faire le mal afin qu'il en arrive du biea^ Selon, les li- 
vres et les maximes des incrédules., c'est autre chose ; 
l'intérêt de l'humanité exige que l'on bannisse de l'uni- 
vers la notion funeste d'un Dieu ^; les prêtres sont les 
plus méchants des hommes^ ; les moines des voleurs , et 
les rois qui travaillent à maintenir et à propager la foi, 
sont des brigands, et des assassins4. Les sujets sont en 
droit de s'ariner contre les gouvernements injustes^. Un 
esclave. du despotisme, après avoir brisé sa chaîne^ se* 
roit -forcé de massacrer son tyran , d'en exterminer la 
race et la postérité , de changer la formç du gouverne- 
ment dont il a été la victime^ : on ne doit pas la. vérité à 
ses tyrans; dans un état despotique , il ne peut y avoir 
de crîmes7. Voilà des maximes plus propres à former 
des.séditieux , des. rebelles , des forcenés , que les exem- 
ples dje la Bible, lés martyrs et la morale des saints 
Pères. 

• . . §^- 

.« Si un dévot , dit l'auteur, ne se trouve point le cou- 
». rage de jouer un grand rôle j on se contentera de nour- 
» rir sa ihélariçolie, en lui disant d'imiter les grands 
» saints qui ont gagné le paradis en vivant dans la so- 
» lîtude, en fuyant un monde pervers, en jeûnant, eu 
» méditant sans cesse ; et notre saint se persuade qu'il 
» est un être d'autant plus estimable aux yeux de Dieu , 
» qu'il sera plus inutile , plus ridicule , plus méprisable 
. » 'auif yeux des' personnes de bon sens. Le fanatisme re- 

> Rom. , c. 3, V. 8. — a Système de la nat. , t. II, c. 3, p. 86; c. 10, p. 317. 

— î Ibid, , c. 8 , p. 339. — 4 Tableau des saints , a.e Part. , c. 10 , p. ao5 , 206. 

— 5 Syst. de la nat. , tom. I , c. 9, p. a4i. — ^ Hist. des établîss. , tom. VI, 
i. XVn , p. 4aa. — 7 Ibid., t. IV, 1. X, p. 170. 
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» llgîeux ne produira jamais que des extravagants dc- 
» voués à leur parti , mais dangereux pour la société , 
» ou bien des misanthropes perpétuellement aux prises 
n avec eux-mêmes , sans aucun fruit pour les autres. La 
» dévotion tend évidemment à détacher Thomme de 
» sa famille, de ses parents, pour l'attacher unique- 
» ment au parti de ceux qu il a chargés de diriger son 
» âme^ » 

Réponse. Par la manière dont les incrédules se pei- 
gnent dans leurs écrits , il paroît que leur mélancolie est 
plus sombre que celle des dévots, leurs rêveries beau- 
coup plus inutiles, et leurs passions plus dangereuses 
pour la société. 

L'Evangile nous prêche une morale diamétralement 
opposée à celle que Fauteur prête aux dévots. Il défend 
aux enfants de refuser du secours aux pères et mères 
sous prétexte de piété « aux maris de répudier leurs 
épouses , ou de convoiter celle d'autrui ; il commande à 
tous les hommes de faire du bien à tous , d'aimer même 
leurs ennemis , de rendre à César ce qui est à César, etc. 
Saint Paul commande aux maris la tendresse pour leurs 
épouses, aux pères la vigilance et la douceur envers leurs 
enfants , aux femmes le soin de leur famille ; il défend 
de détourner les jeunes veuves du mariage ; il exhorte 
les fidèles à être doux, patients, miséricordieux, justes, 
indulgents pour les défauts d'autrui; il peint la charité 
sous les traits les plus aimables , et propose pour modèle 
celle de Jésus-Chrîsl. Nous pensons que la vraie dévo- 
tion consiste à observer fidèlement tous ces préceptes : 
quant à la fausse dévotion , elle vient de la même source 
que la fausse philosophie, de l'ignorance, de l'opiniâ- 
treté, d'un cerveau mal construit. 

A la vérité , Jésus-Christ a exigé de ses apôtres le re- 
noncement à leur famille et à tous les devoirs de la vie 
civile, pour leur confier la prédication de l'Ëvangfle; il 

X Tableau des saints, p. an ; Emile, t. V, p. 6i. 
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le falloitt la conversion du nionde ne pouvoît s'opérer 
autrement : mais Jésus-Christ n'impose pas à tous les 
hommes les fonctions d'apôtre. Epicure conseilloit au 
sage de renoncer au mariage et aux affaires ; on ne lui 
en fait point un crime : Jésus-Christ ne Ta ordonné qu'à 
ses ministres; on déclame contre lui. Plusieurs philoso- 
phes se sont séquestrés du monde pour méditer à leur 
aise , on ne les a point blâmés ; quelques dévots font de 
même , on excite contre eux la haine publique. Les cy- 
niques , censeurs hargneux , mordoient les passants , on 
exalte leur vertu ; si un dévot se permet un mot de criti- 
que, c'est un crime irrémissible. La plupart des philo- 
sophes furent des hommes très-fàcheux dans la société ; 
n'importe, ce sont des personnages respectables : les 
vrais dévots sont modestes et indulgents; cela nd fait 
rien , ce sont des êtres ridicules et méprisables. Que leur 
importe le mépris des incrédules? 

§XL 

Apres avoir réprouvé la morale des prêtres, qui varie 
selon leur intérêt, l'auteur va nous donner enfin un code 
de morale naturelle, philosophique, universelle, inva- 
riable, parfaite, calculée sur les intérêts réels et perma- 
nents du genre humain. Instruisons-nous. 

« L'homme se doit à lui-même de se conserver, et de se 
» rendre son existence agréable. £n supposant un Dieu 
» bienfaisant , on ne peut entrer dans ses vues en se 
»> tourmentant soi-même comme un anachorète « en se 
» livrant au supplice et à la mort comme un martyr, 
» qui tous deux outragent également la bonté divine , en 
» croyant qu'elle peut se plaire à voir le spectacle hideux 
» de rhomme souffrant et misérable. Ainsi le sage S mo- 
» déré dans l'usage de ses plaisirs, se permettra tous 
» ceux qui ne nuiront à lui-même ni aux autres, soit im- 



J Tableau des saints, a.c Part., c. lo, p. ai3. 
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w médiatemcnt , soit par leurs conséquences, que la râî- 

» son suffît pour lui faire pressentir. » 

Toutes ces maximes sont-elles incontestables ? 

U homme se doit à lut-memedese conserver. Première 
hérésie pjiilosophique. II le doit si peu , qu'il lui est très- 
permis de se tuer lorsqu'il ne peut pas se rendre* heureùr; * 
c'est la décision canonique des plus-grands philosophéis 
anciens et modernes. 

// se doit à lui-même de rendre son existence agréable^. 
Sur ce point, les voix sont unanimes. Mais les !mêmes 
philosophes ont judicieusement observé, qu'il y a des 
hommes constitués de manière- que l'existence ne peut 
leur êire agréable que par le crime , au bonheur desquels 
le crime est absolument nécessaire ». Ils se doivent donc 
le crime à eux-mêmes : cela est clair ; la société s'eir trou- 
vera comme elle pourra. 

Les anachorètes se doivent aussi à eux-mêmes de ren- 
dre leur existeiice agréable : or ils protestent que le si- 
lence , la retraite, les austérités, la méditation produisent . 
sur eux cet effet. Les pythagoriciens, les orphiques, les 
stoïciens , quelques épicuriens même ont eu un goût sem- 
blable. Ils n'avoient rien à reprochera Dieu, et ilsseroient 
injustement blâmés par les hommes. Si en vertu de l'a 
morale philosophique iLest permis de se rendre heureux 
par le crime, à plus forte raison par des actions qui ne 
nuisent à personne* - • 

Les martyrs, de leur côté, vouloient se rendre l'exis- 
tence agréable, ou du moins éviter' de se la rendre mal- 
heureuse et insupportable. Ils pensoient que la honte de 
l'apostasie, de l'infidélité à Dieu, et les remords de leup 
conscience , étoient des tourments pires que le martyre. 
Ils ne s'en prenoient point àDreu, ils le bénissoietit de 
ce qu'il leur avoit donné le courage de souffrir. Les païens 
admiroient , les tyrans frémissoient , les bourreaux étoient 
confus^, les fidèles triomphoient , les philosophes étoient 

' Syst. delà nat., t.T, c. 9,11, 12, i5, elc.iDfiresprit74- Disc, c. 11 , t. III, 
p. i64; F^ Metric, etc. 
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indignés, ils 1^ sont encore : c'est leur goût*; ils préfère- 
roient le parjure à- la mort, Tinfamie a la gloire, Tapos- 
tasîe à la foi , pour se fendre l'existence agréable. 

L homme -souffrant et misérable est un spectacle hideux. 
Gui , aux yeux dès-philosophes ; c'est pour cela qu'ik 
n'entrent point dans les hôpitaux , chez les malades, chez 
les pauvres, dans les lieux où régnent le deuil et l'aflElic- 
lion ;*ils craignent trop de se laisser émouvoir par les lar- 
mes et- les soupirs des malheureux, cela troubleroit les 
agréments de leur existence. Ceux qui croient en Dieu 
pensent différemment; ils cherchent les Ames souffran- 
tes, pour avoir la satisfaction de les consoler, de les se* 
courir , de les encourager; ils se procurent ainsi une exis- 
tence agréable en ce monde, et une vîe^plus heureuse en 
l'autre. 

Si la raison suffit pour faire pressentir lés conséquences 
de l'excès dans les plaisirs , il est bien étonnant que tant 
de gourmands se. tuent, que tant de voluptueux se gan- 
griènent , que tant d'insensés se ruinent; ils ne le font 
pas par excès de religion. Cela semble prouver que la 
morale naturelle, raisonnée, calculée , quintessenciée 
des philosophes n'est pas fort puissante. Si la raison et la 
religion réunies se trouvent encore souvent trop foibles, 
il est évident que la raison seule ne sera pas fort efficace. 

§XII. 

«L'homiûe, continue notre savatit moraliste, doit à 
» la société ses lumières , ses talents , son industrie , afin 
» de concourir au but de l'association. Il doit à ses sem- 
» blables , dé l'équilé, des bienfaits, de Tindulgeiice, de 
» l'amour, toutes les vertus dont il a besoin lui-même 
» pour son propre bonheur. » 

Réponse. Je nie formellement cette dette, et je défie 
tout philosophe de la prouver selon ses principes. Le 
but de l'association est mon bonheur , rien de plus ; je ne 
lui dois donc que les services absolument nécessaires 
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pour en obtenir le bonheur. Si je le trouve sans rendre 
à mes associés aucun service, en les opprimant même et 
en les tourmentant, je suis quitte, ils n'ont rien à me 
demander : Spinosa , La Métrie et d'autres sont mes ga- 
rants.^ 

Il est faux que je doive de l'amour aux autres ; je dois 
m'ai mer sur toutes choses, et ne rien aimer que par rap* 
port à moi. Si l'amour d'autrui ne m'est pas nécessaire, 
si je trouve mon bonheur à être craint, servi et obéi, 
qu'ai -je affaire d'aimer quelqu'un? J'en ferai semblant 
tout au plus, et le plaisir de tromper les simples aug* 
mentera mon bonheur. 

Je leut- dois encore moins de l'équité , des bienfaits , de 
Tindulgence, lorsque je suis asse* puissant pour les for- 
cer à être mes esclaves. Ainsi raisonnent les sultans sur 
le trône, les Turcs dans leur domestique, et plusieurs 
philosophes au fond de leur CŒur« 

Mais vous êtes un monstre^ on vous étouffera ^ Peut- 
être. Etouffer, ce n'est pas convaincre. Si je puis conti- 
nuer à être heureux en étouffant les autres , j'en ai le 
droit ; j'obéis à ma nature, je cherche le bonheur et je 
le trouve, il ne me faut rien de plus. 

Vintèrâ du genre humain Que m'importe le genre 

humain? Qu'il périsse pourvu que je sois heureux ; tel est 
le cri de la nature que tout homme enlend au fond de 
son cœur; telle est par conséquent la loi naturelle. J'en 
atteste plusieurs philosophes^. 

A certains égards la morale philosophique peut être 
bonne pour les foibles, pour les pauvres, pour des hom- 
mes d'un caractère très-doux , pour ceux qui ont besoin 
sans cesse de l'affection et de la compassion de leurs sem- 
blables. A l'égard des grands, des souverains, des hom- 
mes puissants ou naturellement durs, elle est détestable, 
elle doit les changer en tigres ^. 

> Encydop., Droit naturel — a Ihid. , Emile , tom. \\\ , pag. i lO ; Dial. sur 
Piitiic, etc. — 3 Homélie sur l'athéisme j elc. 
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D'àîlleurs, lesignoranls et les esprits bornés sont inca- 
pables de calculer et de peser sans cesse les conséquences 
et les effets de leurs actions; les hommes distraits n'en 
ont pas le temps ; les cœurs passionnés n ont plus assez 
de sang-froid. Il faut pour tous une morale positive, des 
lois émanées de Fautorité divine, qui soient les mêmes 
pour toutes les conditions, pour tous les caractères, pour 
tous les peuples qui nous portent à la vertu , par Tespé- 
rance d'un bonheur plus parfait et plus sûr que celui de 
ce monde, par la crainte d'un malheur éternel et inévi- 
table. Le faux calcul des intérêts tempo];els est la source 
de tous les crimes. 

§ XIII. 

Selon notre oracle , « Thomme qui n'a point l'idée de 
» Dieu, ou qui nie son existence* ne peut au moins 
» s'empêcher d'avoir l'idée des homiâes , de sa propre 
» nature , de ses besoins , des avantages de la vie sociale , 
» de ce qu'il doit faire pour se conserver, et pour se faire 
» aimer de ses parents , de ses amis et de sts associés , des 
» êtres nécessaires à sa pi^pre félicité. Un athée, par ses 
» seules réflexions sur la nature des choses, pourra se faire 
» une meilleure morale que celle des dévots, qui n'ont 
» d'autre règle que des écritures dangereuses , desrévé- 
» lations trompeuses , des préceptes variables et souvent 
» contradictoires, et les décisions intéressées de leurs 
» guides spirituels *. » 

lUponse. Nous venons de voir quelle idée un athée 
peut se former des hommes et de sa propre nature, et 
quelles conséquences morales il peut en tirer. Sans cesse 
on nous amuse des prodiges que peuvent opérer les 
athées par leurs réflexions; on ne nous les montre nulle 
part. En quel lieu de l'univers se sont-ils fait une meil- 
leure HJorale que celle de? dévots , où est la société qui Fa 
suivie, les merveilles qu'elle a enfantées? il n'est pas un 

■ Tableau des saints, Ibid,, p. ai 4* 
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seul philosophe qui ^ en dîsserrànl sur sa propre nature, 
sur ses besoins, etc. n'ait déraisonné en fait de morale^ 
et n'ait approuvé les désordres les plus' honteux,. On peut 
tordre le sens de l'Ecriture; mais est-il moins aisé d'en* 
visager la nalure de travers? En raisonnant sur la natture 
des choseis ^ Àrîstotç a prouvé doctement, que parmi )es 
hommes , les uns sont nés pour la liberté , les autres pour, 
l'-esclavage; Platon, qu'il n'y a point de di:oit des gens 
entre les Grecs et les Barbares ; Solon , qu'il est juste de 
tuer les enfants mal conformés ; que la pédérastie n'est 
pas un crime , étc» 

Qui empêche d'ailleurs les 4évots ou les croyants de 
raisonner aussi-bien que les athées sur la nature des cho- 
ses , puisque la morale révélée est fondée sur cette na- 
ture même? Nqus avons prouvé que la religion nous 
porte à la vertu par les mêmes motifs que la raison et la 
philosophie , mais qu'elle rectifie ces motifs , en prévient 
l'abus ; y en ajoute de plus sublimes et de plus forts. C'est 
donc un sophisme grossier de supposer toujours le con- 
traire, et d'en conclure que la morale des athées peut 
être meilleure et mieux fondée que la morale religieuse. . 

La première, que l'on prétend invariable , a cependant 
varié; Les stoïciens envîsageoient dans la nature de 
l'homme sa dignité et sa destinée, les épicuriens n'y 
voyoierit que l'animalité : leur morale n'étoît point la 
même. Quand les modernes étoîerft déistes, ils penchoienl 
au stoïcisme, ils louoient la morale de l'Evangile; deve^ 
nus athées, ils disent anathème à l'école de Zenon et à 
l'Evangile , et vont étudier la morale dans les étables d'E- 
picure : ensuite ils viennent nous bercer d'une morale 
invariable fondée sur la nature. Qu'ils commencent donc 
par se former de la nature une idée invariable^ 

«Un athée, disent r ils, ne peut ignorer que le vice 
» tourne tôt ou tard au préjudice de ceux qui s'y livrent, 
» et n'attire sur eux la haine et le mépris des autres 
» hommes; qu'au défaut de lois, la nature ne se venge 
» des outrages qu'on lui fait par quelques excès. » 
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Réponse, Tout cela est- faux; non-seulenuent un athée 
peut* l'ignorer, maÎ3 il peut être persuadé du cbtitraîre, 
comme le sont tous ceux que les passions aveuglent. Les 
crimes secrets , les- bonnes actions ignorées ne tournent 
ni au préjudice ni au profit de ceux qui les font. Dans 
les sociétés corrompues , il est des vices honorés et des 
vertus méprisées ; les hommes puissants ne redoutent la 
haine ni le mépris de personne; Topulence, le pouvoir, 
les places , l'autorité couvrent toutes les iniquités. Nos 
adversaires ne cessent de répéter qu'il en est ainsi parmi 
nous. La nature forte et vigoureuse lrîom{>he des excès*: 
l'exemple d'un débauché parvenu à la vieillesse , en auto- 
rise cent autres à espérer le même sort. Enfin, quand ces 
réflexions des athées seroient plus solides, elles pour- 
roient faire autant d'impression sur une âme religieuse' 
que sur eux. 

§XIV. 

li'auteuc soutient le contraire. « Tous ces motifs , dît-il , 
» ont été de tout temps foulés aux pieds par des hommes 
n très- religieux qui, enivrés de leurs idées fahatiqqes, 
» n'ont rien trouvé de sacré sur la terre, ont troublé les 
» nations , n'ont pu être retenus par la craipte de la . 
» mort.... Le fanatisme religieux a seul le pouvoir d'à-. 
» veugler l'homme , au point de ^'applaudir du mal qu'il 
» a commis <• »• 

Réponse. Cette invective n'est qu'une calomnie : mais 
supposons-la vraie pour un. moment. Ces mêmes nK>ti(& 
n'ont-ils jamais été foulés aux pieds par des athées ? Ceux 
qui ont commis de* grands crimes par un amour désor- 
donné dé leur patrie , par un désir effréné de la gloire , 
|»ar une fureur vindicative, etc. , n'ont pas été plus rete- 
nus par la crainte de la mort , par la honte , par le cri de 
la conscience , que les fanatiques. Il est donc faux que le 
fanatisme ail seul le pouvoir de faire commettre le mal 

I Tableau des saints, a.« Part., c. lo, p. ai6, ai 7. 
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sans remords. Le fanatisme lui-même est un effet des 
passions exaltées, le point capital est donc de prouver 
qu un athée est plus à couvert des passions violentes de 
Thumanité , qu un homme religieux : jusqu^à présent les 
athées ne nous ont pas donné cette démonstration, 

« Le cri de la nature , selon eux , est étouffé dans Tâme 
» d'un saint, par les maximes religieuses, quiV ny a 
» qu'une chose nécessaire; qu il faut se détacher de ce 
» monde, qu^un Dieu jaloux ne veut point de partage 
» avec ses créatures ; que pour le suivre il faut tout quit- 
» ter, et ne point regarder en arrière; que la perfection 
» consiste dans un renoncement total aux objets les plus 
» capables de nous attacher à la vie; qu'un chrétien est 
» un pèlerin sur la terre, et qu'il n'a pas de plus grand 
» intérêt, comme dit TertuUien, que d'en sortir promp- 
» tement. » 

Réponse. Le cri de la nature est aussi étouffé dans 
l'âme de. tous ceux qui sont agités par une passion vio- 
lente, témoins tous les forfaits dont il est parlé dans l'his- 
toire , et il n'est pas prouvé que ceux qui les Ont commis 
aient tous été fort attachés à leur religion. 

Mais les maximes évangéliques sont-elles véritablement 
la source du mal ? Il h'en est presque aucune que l'on 
ne pût trouver dans les écrits des stoïciens , qui les fon- . 
doient sur la nature même de l'homme ; il en est plusieurs 
qu'Epicure même avoit appuyées sur le calcul des inté- 
rêts et sur la notion du bonheur. Nous n'entrerons 
point dans cette discussion ; il ne s'agit que de prendre 
le vrai sens de l'Evangile. 

Une seule chose est nécessaire, c'est le salut : maïs on 
ne peut l'opérer qu'en remplissant tous les devoirs de la 
nature et de la vie sociale; cette maxime, loin de nous 
en détourner, nous y attache plus étroitement. 

11' faut se détacher du monde, c'est-à-dire, des vices ^ 
des erreurs , des folies du monde, tels que les incrédules 
mêmes les exposent dans leurs doctes satires. Il ne s'en* 
suit pas qu'un père de famille, un citoyen utile à sa pa- 
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trie , un homme chargé des affaires publiques, soit obh'gé 
de fiiîr dans les déserts. L'Evangile prescrit des règles 
pour les divers états de la vie , même pour les publicain^ 
et pour les soldats , et saint Paul ordonne à chacun de 
demeurer dans la vocation ou dans Tétat auquel il a été 
appelé ' . 

Un Dieu jaloux ne veut point de partage, et cela est 
juste : quand il faut opter entre ce que Dieu commande 
et ce que les hommes désirent ou prescrivent, il n'y a 
pas a hésiter* Mais puisque ce Dieu jaloux commande 
à rhomme d*aimer sa femme, ses enfants, ses parents, 
ses amis, ses concitoyens, même ses ennemis, ce n'est 
pas faire un partage que d'exécuter ce qu'il ordonne. 

II faut tout quitter pour servir Dieu , lorsqu'il nous 
appelle à un état , à un ministère , à des fonctions qui 
demandent un homme tout entier , tel fut le ministère 
des apôtres : mais il faut que cette vocation soit certaine; 
Dieu défend aux ambitieux de s'y ingérer ^. De même 
que la perfection d'un militaire est d'exposer sa vie toutes 
les fois que cela est nécessaire au bien de l'état , celle d'un 
ministre de la religion est de hasarder la sienne pour le 
succès de l'Evangile ; celle du chrétien est d'être prêt à 
la quitter plutôt que de renoncer à la foi , ou de violer 
un devoir essentiel de charité. On sait d'ailleurs que les 
frayeurs excessives de la mort ne servent qu'à mettre la 
vie plus en danger. 

Le chrétien est donc un pèlerin sur la terre , puisqu'il 
espère une vie meilleure que celle-ci. Ainsi pensoient les 
stoïciens, nommément Epictète. Mais il est permis à un 
pèlerin de pourvoir aux besoins journaliers de son voyage, 
de s'arranger commodément dans son auberge, de vivre 
paisiblement avec ceu^ qui suivent la même route; il ne 
les brusquera point , sous prétexte qu'il doit bientôt les 
quitter. 

Dans un temps de persécution, tel que celui dans lequel 

> Luc , c. 3 , V. 10 ; 1 . Cor. , c. 7 , t. 10. — > Hëbr., c. S , ▼• 4* 
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écrîvoit TertulHen , un ehrétîeo toujours flottant entre 
lavîe et la mort, entre la crainte du supplice et le danger 
de rappstasîç, ne devoît pas trouver sa situation fort heu^ 
reuse; il pouvoir sans crime désirer d^'en sortir prompte- 
ment* 

§ XV. 

On dira 'peut.-être que souvent les moralistes ne pren- 
ixent pas la peine de distinguer et de développer, tout , 
cela : que ràfl*ectation de presser sur toutes ces maximes 
entraîne de fâcheuses conséquences , que des esprits ar- 
dents peuvent les prendre de travers pour nourrir leur 
misanthropie. Soit, La négligence ou les erreurs des mora-r 
listes, les travers des esprits ardents, ne doivent point 
être imputés à. la morale, mais à la nature ; il n'est au- 
cune maxime de la morale des athées dont on ne puisse 
abuser encore plus aisément : Fauteur en va convenir* 

«. Si un incrédule , dit-il , ou un athée , méconnoissent 
» les vérités les plus claires ; si des liens habituels leur 
• rendent leurs vices trop chers pour s'en détacher , si la 
» fougue de leurs passions les empêché de pressentir le 
» mal qu'ils font à eux-mêmes et aux autres, qui pourra 
» les ramener ? Sera-ce la religion? Non. » 

Nous disons de notre côté : si un chrétien par les me* - 
.mes causes abuse de. la morale évangéjique^ qui pourra 
le râmepçr? Sera-ce l'athéisme , non certainement; ce 
merveilleux systèmen'eut jamais le.don dç guérij les.pas-.. 
sions du cœur, ni les travers de l'esprit. 

Mais voici un aveu très-important. L'auteur convient 
qu'un athée peut être mauvais moraliste , mauvais calcu- 
lateur, mauvais citoyen : où est donc le miracle de la 
morale naturelle et philosophique dont il vante la 
prééminence sur la morale de l'Evangile ? Voilà le pro- 
dige évanoui. 

C'est la fougue des passionsqui opère tout le mal dans 
un athée j nous le savons : mais pourquoi dans un chré- 
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tien vicieux n'esl-ce plus la fougue des passions qui pèche 
plutôt que la morale ? Répondez, philosophe. 

Pourquoi encoVe la religion ne pourroit-elle pas cor- 
riger up athée? C'est, dites-vous, que parmi les saints, les 
uns ont été des factieux, dès fourbes, des intolérants, les 
autres des mélancoliques inutiles ou incommodes ; c'est 
qut* là morale religîeuçe ne réprime les vices ni des sou- 
verains,* ni des grands, ni des gens du monde, ni'des 
pasteurs, ni des particuliers*. 

Encore une fois , des invectives et des calomnies rie 
sont pas des preuves. Que les saints aient été tout ce qu'il 
vous' plaira, il s'agît de démontrer i .® que des athées ne 
pourroient pas avoir les mêmes vices ; pendant que vous 
venez d'avouer qu'ils peuvent être emportés par la fougue 
des passions ; .2,° que quand les saints ont péché, ce n'é- 
toit pas la foùgue-des passions qui les entraînoît , mais la 
morale qui les guidoît; qu'au contraire, lorsqu'un athée 
est vicieux, ce n'est plus la morale qui pèche , maïs la 
fougue des passions. Tant que vous n*aurez pas prouvé 
déiafionstrativementces deux points, il sera évident qu'a- 
vec vos calomnies mêmes vous déraisonnez. 

. .' Nous avons remarquédix-fois que, quand un homme 
est vicieux et méchant, quelle que soit sa croyance, il 
foule aux j^^dstoutàlà fois et les motifs^de kmorale 
naturelle et de là morale révélée. Il est donc absurde de 

- soutenir comme fohi nos -adversaires-, que la morale- na* 
invalle seule vaudroit mieux, et seroit plus efficace que 
quand elle est encore renforcée par les motifs de reli- 
gion. 

Nous convenons que dans ce cas-là même elle n'est 
point invincible, parce que les passions exaltées renver- 
sent toutes les barrières; s'ensuivra-t-il de là, qu'il ne faut 
aux hommes, ni morale naturelle, ni morale chrétienne? 
11 s'ensuit au contraire que si l'onpouvoit en imaginer 
unetioisièmc, il faudroit l'ajouter aux deux premières, 

1 Tubleau des saints, ibid., p. 219, aao. 
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Mais il est faux que la morale religieuse n'opère pas 
souvent ce que la morale philosophique n a pas pu faire. 
Lorsque les athées se convertissent, ils deviennent moins 
vicieux , ils se réconcilient en même temps avec la reJi^ 
gion et avec la vertu. Nous chercherions vainement un 
chrétien déréglé et méchant, qui, embrassant Tathéisme, 
soit devenu homme de bien ; on ne se plonge dans ce sys- 
tèitie absurde que pour secouer le joug de la morale chré- 
tienne : deux phénomènes qui démontrent que celle-ci 
est beaucoup plus gênante , et a plus de force que la mo- 
rale philosophique. Cent déclamations ne prouvent rien 
contre les faits. 

§XVL 

L'Evangile , dit notre auteur, prêche alternativement 
la discorde et la paix, le glaive et la charité, la tolérance 
et l'intolérance , la contrainte et la liberté dépenser : cette 
morale surnaturelle, ambiguë, contradictoire, n'en im- 
pose à personne ^ 

Un autre docteur de même trempe a étendu cette ob- 
jection. « On peut douter, dit-il^ que les philosophes qui . 
•» ont cherché la tolérance dans l'Evangile, aient cru l'y 
» trouver : elle est en général opposée 5 l'écrit de pro- 
I* sélytismequi domine danis tous les codes religieux. Le 
I» christianisme n'est pas moins intolérant que les autres 
» sectes. Quoique son fondateur ait prêché la paix de pa- 
I* rôle et d'exemple; quoiqu'on puisse déduire la tolérance 
» de plusieurs^ textes de l'Evangile , des réponses que Jé- 
» sus fît à ses juges dans son interrogatoire, du silence 
» même qu'il garda quand ou lui demanda publiquement 
» ce que c'étoit que la vérité ; quoiqu'enfin sa conduite 
» et sa vie semblent enseigner aux hommes à supporter à 
» Tenvi leurs défauts et par conséquent leurs erreurs : ses 
w maximes générales qui penchent vers la bienveillance, 

> Tableau des saints, p. aao 



Digitized by 



Google 



DE LA. RELIGION. ^i 

» vers la tolérance universelle sont trop souvent démen- 
»» ties lorsqu'il s'agit de sa doctrine particulière, de la 
» préférence exclusive quelle exige, de là division in- 
n testine quelle met .entre ses sectateurs et les païens » 
» entre les membres d'une même cité et d une même fa* 
n miUe. Celui qui s'appelle lui-même le Dieu de paix, 
ji vient apporter le glaive , rejette ceux qui ne veulent 
» pas l'écouter ,• déclare son ennemi quiconque n'est 
» pas pour lui , donne enfin à ceux qui embrasseront et 
n prêcheront son Evangile, le droit ou le prétexte de 
» persécuter ceux qui ne s'y soumettront pas. C'est donc 
» une illusion de vouloir accorder la croyance dé cet 
» Evangile avec l'indifférence pour les autres codes. £n 
» matière de religion les hommes ne savent point aimer 
» sans haïr, et peut-être savent-ib plus ce qu'ils haïssent 
» que ce qu'ils aiment '. » 

Réponse. Avec des disputeurs entêtés, on ne finit ja- 
mais ; un argument cent fois réfuté revient toujours. 

I .** Il est faux que Jésus-Christ prêche alternativement 
la discorde et là paix, etc. Il ordonne constamment la 
concorde, la patience et la charité; mais il prévoit et 
prédit la discorde et le glaive : prédire tl prêcher ne sont 
pas la même chose. Nous défions les incrédules d'allé- 
guer aucun passage où Jésus-Christ ait commandé ou 
conseillé d'employer le glaive, la violence, lapersécution^ 
pour forcer quelqu'un à embrasser TEvangile. 

2.** Uinlolérance 9 terme dont nos adversaires ne ces- 
sent d'abuser, est essentiellement attachée, non-seule- 
ment à toute religion , mais a tout système , à toute 
opinion quelconque, dès quelle paroîl importante. Npus 
la voyons chez les matérialistes , aussi-bien que chez les 
déistes; tous conviennent que l'on se fôche aisément 
pour un objet que l'on juge très-jmportant ; nous avons 
même vu souvent les docteurs modernes se fâcher très- 
fort pour des questions qui ne sont rien moins qu'impor- 

« Hût. des ^Ubliss. des Europëeni, t. VI, 1. XYII , p. 333. 

6. i6 
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tantes. Tout philosophe infatué de ses opinions, ardent 
et opiniâtre, souffre inopaliemment la conrradiction, 
n*aiaie ni n'excuse ses adversaires. Uinlérêl, dît un écri- 
vain très-connu, est toujours le motif caché de la persécu- 
tion». Or il n'est point d'intérêt plus vif que celui de 
l'orgueil. D'ailleurs le zèle pour la vérité réelle ou appa- 
rente est naturel à l'homme ; le prosélytisme n'esl autre 
chose que le désir de faire connoître la vérité : lespyr- 
rhoniens seuls devroient être tolérants; ils ne le sont pas 
plus que les autres. C'est donc une absurdité de supposer 
que \ intolérante est le défaut propre de la religion ; elle 
est l'apanage de l'humanité , elle peut venir encore du 
caractère national ou personnel. 

3.® La charité , la douceur , la patience invincible de 
Jésus*Christ, sont avouées par nos adversaires, c'est 
beaucoup ; d'autres en sont disconvenus , parce que rien 
n^est constant parmi eux : il ne nous reste qu'à justifier 
ses maximes. 

§XVIL 

Jésus-Christ exige une préférence exclusive pour sa 
doctrine ; il en avoît le droit : celte doctrine éloit seule 
vraie, il l'avoit prouvé. Descendu du ciel pour instruire 
les hommes, pouvoit-il leur laisser le choix libre entre la 
vérité et l'erreur? Dieu ne peut nous enseigner sans nous 
imposer l'obligation de croire à sa parole. Selon les athées 
mêmes, la vérité est toujours utile à Thomme ; lui préfé- 
rer l'erreur de propos délibéré, c'est aimer le mal pour 
iemal. 

Cette doctrine ne pouvoit manquer de produire de la 
division parmi les hommes ; Jésus-Christ le savoit , il l'a 
prédit : mais il n'a pas ajouté qu'il venoit l'annoncer 
exprès pour causer cet^ division, pour rendre incrédules 
une partie de ses auditeurs, pour les exciter à persécuter 
les apôtres. On ne prouvera jamais que Dieu doit plut^ 

I De TEsprit , a. dÎM. , c. a3 , 1. 1 , p. Sbg. 
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laisser croupir les hommes dans Terreur et dans Tigno* 
rance, que de leur donner occasion de se diviser en leur 
enseignant la vérité ; s*ils étoient raisonnables et dociles, 
elle ne les diviseroit jamais. 

Jésus*Christ dit qu il est venu apporter non la paix 
mais le glaive. Certainement il ne Ta pas mis à la main 
de ses apôtres; il ne Ta pas plus donné aux Juifs et aux autres 
persécuteurs, que la croix à laquelle ils Font attaché lui- 
même. N'y a-t-il pas de la folie à supposer que Jésus* 
Christ a excité les tyrans à verser le sang de ses disciples! 

Il rejette ceux qui ne veulent pas Técouter, ou plutôt 
il déclare que ces aveugles volontaires seront rejetés par 
son Père, et qu*il les méconnoftra lui-même au jugement 
de Dieu : l'incrédulité opiniâtre est un crime ; elle est 
donc digne de châtiment. C'est par la même raison qu il 
déclare que quiconque n'est pas pour lui est contre lui. 
Cependant il a encore eu la charité de plaindre Tincré* 
dulité des Juifs , et de demander grâce pour eux sur la 
croix. 

Nous voudrions savoir en quel endroit Jésus-Christ 
. donne aux apôtres ou aux fidèles le droit ou le prétexte 
de persécuter ceux qui n'embrasseront pas sa doctrine. 
11 a prêché et enseigné malgré les Juifs; il a condamné et 
rejeté les incrédules, démasqué et confondu les faux doc* 
teurs, exhorté ses apôtres à braver les menaces et les sup- 
plices ; nous convenons qu'il leur a donné le droit de 
faire de même. Quant aux prétextes de faire violence à 
quelqu'un, les hommes savent bien les trouver dans leurs 
propres passions ; les incrédules ne vont point chercher 
dans l'Evangile le prétexte d'invectiver , de calomnier , 
d'outrager les prédicateurs, les ministres , les apologistes 
de la religion. 

Par-là nous ^mmes convaincus que nos adversaires 
savent mieux haïr qu'aimer , et il ne tient pas à eux de 
nous en donner des preuves encore plus frappantes^ 

Ils n'ont pas encore mis au jour les contradictions qu'ilf 
reprochent^ la morale chrétienne. Elle propose de»^i^[l<> 



Digitized by 



Google 



.^44 TRAITÉ 

plices destines au crime, et des n'Tomperiscs réservées à 
la vertu, des menaces pour intimider les pécheurs, des 
promesses pour encourager les justes, des vérités terribles 
pour les âmes insensibles, dès dogmes consolants pour 
les ccèurs reconnoissanfs ; sont-ce là des contradictions? 
Il est vrai que la morale des athées n'est pas aussi pré* 
.voyante , et que ses auteurs n'ont pas aussi-bien su cal- 
culer les besoins de F humanité. 

§ XVIII. 

La morale chrétienne, disent-ils , soumise aux intérêts 
. de TEglise, suit les caprices de ses ministres; elle se relâ- 
•che en faveur des grands et des rois. On voit souvent des 
hommes sujets à des vices grossiers conserver leur dévo- 
tion , et chercher à calmer ainsi leurs remords; les con- 
versions n'aboutissent ordinairement qu^à faire succéder 
une sombre tristesse et une humeur fâcheuse à la gaieté; 
les prétendus convertis n'en sont pas plus exacts à remplir 
les devoirs de la nature et de la société * . 

Réponse. Quand cette satire seroit exactement vraie , 
il nes'ensuivroit encore rien contre la morale de TEvan- 
gîle; elle n'est responsable ni des travers de ceux qui l'en- 
tendent mal , ni des vices de ceux qui la violent* Les 
athées ont-ils forgé une morale qui ait le pouvoir de rc- 
f fondre l'humanité, de déraciner les passions, de prévenir 
toutes, les erreurs, de fixer irrévocablement dans le bien 
un. être aussi foible et au$$i inconstant que l'homme? 
S'ils sont forcés d'avouer que leur morale n'a pas cette 
puissance, à quoi sert de reprocher a la morale évahgéM- 
que un prétendu défaut que l'on peut rétorquer contre^ 
eux? 

Maïs leurs accusations sont encore fausses. Si la morale 
chrétienne àvoit jamais été soumise aux caprices des mi- 
nistres de l'Eglise, ils n'auroient pas laissé dans l'Evangile 

I Tableau àt$ saîuts, a> Part., c. lo , p. aao , a>i . ' ' 
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des maximes aussi sévères jpour eux , et qui les condam- 
nent hautement lorsqu'ils sont infidèles à leur ministère: 
un incrédule anglois a fait cette observation ■ . II ne dé- 
pend pas d'eux d'adoucir aux grands et auxrois les lois 
qui lès regardent ; TEvangile est prêché publiquement 
dans toute l'Eglise : nous ne voyons pas que Bourdaloue, 
Massillon ou d'autres aient dissimulé aux rois leurs'de*. 
voirs, ni les vérités capables de les humilier. 

Lorsqu'un chrétien déréglé dans ses mœurs conserve 
itéanmoins sa foi et sa' dévotion, ce phénomène n est pas 
plus étonnant que d'entendre un athée vicieux parler, 
loujoursdemorale ; l'un et l'autre se condamnent, sentept 
qu'ils font mal, succombent à leurs passions malgré là ré- 
clamation de leur conscience : il n'y a point là de pro- 
dige. Le premier est certainement moins criminel qu'un 
forcené qui blasphème contre l'Evangile, parce qu'il n'a. 
pas le courage d'ensuivre les lois; et contre Dieu, parce 
qu'il ne veut pas lui obéir. Il- n'est donc pas vrai* que 
dans ce cas un chrétien cherche à calmer ses remords ; il 
prend au contraire le moyen de les aggraver : c'est plutôt 
l'athée qui travaille follement à étouffer les siens par Une 
incrédulité systhématique, par dessophismes, par des ca- 
Jomnies, et qui joint ainsi la mauvaise foi aux autres . 
vices dont il est coupable* ; 

S'il y a des dévots ou des convertis d'une humeur fâ- 
cheuse, elle vient de leur tempérament, et non delà 
dévotion : cette maladie leur est encore commune avec 
la plupart des inci*édule$. Nous ne voyons daqs les écrits . 
de ceux-pi , ni le ton de la gaieté , ni les symptômes d'un 
cœur tranquille, ni le flegme de la persuasion ^ mais tous 
les caractères de la misanthropie. L'auteur du Tableau 
des saints , en ajoutant que le chagrin est le père , et l'i- 
gnorance la mère de la dévotion, fait plutôt la généalogie 
de l'athéisme. 

■ Uobbes, LdvUth., c. 33, p. l8p. 
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§ XIX. 

La paix înlérieure, dît-îl, n'est quune chimère pour 
un chrétien qui doit opérer son salut avec crainte et trem« 
blement , qui ne sait pas s'il est digne d'amour ou de 
haine, qui ne peut sans présomption se flatter de mériter 
les bontés de Dieu'. 

Réponse. Un incrédule est mauvais juge de ce qui se 
passe dans le cœur d'un chrétien. Nous ayons fait voir 
ailleurs que la crainte et le tremblement , dont parle 
saint Paul , n^ont rien d'opposé à la paix intérieure du 
chrétien ^. 

Quant à la maxime : L'homme ne sait s'il est digne JCa^ 
mour ou de haine^, elle peut signifier que quand il nous 
arrive des prospérités ou des afflictions, nous ne savons 
pas si nous avons mérité les premières par nos vertus, ou 
les secondes par nos péchés : que s'ensuit-il de là contre 
la paix intérieure que nous donne la confiance en Dieu ? 
En prenant même la maxime dans le sens qu'on lut 
donne communément, que prouve- 1- elle ? Qu'il faut 
éviter la présomption, ne pas fonder l'espérance de notre 
salut sur nos mérites , mais sur la miséricorde de Dieu^ 
et sur ceux de Jésus-Christ : c'est la doctrine de saint 
Paul. 

« Aussi voyons-nous communément, continue l'auteur, 
» beaucoup d'orgueil dans les dévots : assurés de la faveur 
>» de leur Dieu, ils prennent un souverain mépris pour 
» ses créatures. » 

Belle conséquence ! Les dévots doivent toujours trem- 
bler, aussi sont-ils ^tous orgueilleux. La crainte inspire* 
t-elle de l'orgueil ? 

Nous ne répondrons rien aux réflexions du critique 
sur la dévotion des femmes, sur leurs extases, sur le 

« TaWeau des samti, ibid. , p. aa4.— * Cî-de»us , c. 7 , art. a, § 5.-— 
^Eccles. , r. 9, V. I, 
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quiétisnie , sur les cabales des dévotes , sur les vices ca- 
chés sous le voîle de la piété. Cette satire est plus ingé- 
nieuse dans Boileau que dans le Tableau des saints. Ce 
n'est point la dévotion, c'est la nature qui donne aux 
femmes et aux hommes les défauts qu'ils mêlent à la dé- 
votion ; rincrédulité seroit un mauvais remède , puis- 
qu elle inspire tant de malignité , de fiel et d'opiniâtreté 
à ses partisans. 

L'auteur n'a pas oublié les prêtres, les évêques, les 
prédicateurs , les casuistes ; l'occasion d'évaporer sa bile 
étoit trop belle pour la manquer. S'il y avoit seulement 
la moitié devrai dans le tableau qu'il en fait, les ecclé- 
siastiques seroient de vrais démons sortis de l'enfer pour 
pervertir les hommes. Nous avons assez fait voir ailleurs 
le ridicule de cette fureur contre le clergé. 

Il soutient que la foi , l'espérance , la charité, l'humi- 
lité , la piété , le zèle pour la religion , ne sont pas des 
vertus ; nous avons prouvé le contraire. 

Un autre reproche, c'est que les orateurs chrétiens 
Q*enseignent point à leurs auditeurs les vertus humaines 
et sociales; ils parlent rarement des devoirs de père, d'é- 
poux, d'enfants, d'amis, de sujets, d'homme public, 
de membre de la société : ils ne font point sentir l'impor- 
tance de l'union , de la concorde, de l'indulgence. Un 
prédicateur , qui auroit la témérité de recommander la 
tolérance , seroit banni de la chaire '• 

Réponse. Si cela est, îl faut convenir que les orateurs 
chrétiens ne prêchent point l'Evangile. Ce livre divin ne 
commande que la charité «la douceur, la paix, la misé^ 
ricorde , l'indulgence pour les défauts d'autruî , les ser- 
vices et les secours mutuels, la subordination, la soumis- 
sion aux lois. Jésus^Christ et ses apôtres ont appuyé ces 
leçons par leur exemple. L'Evangile expose très-bien les 
devoirs des différents états de la vie ; il n'est pas jusqu'aux 
financiers et aux soldats qui n'y trouvent des règles de-^ 
conduite. 

* Tableau des Minto, ibid,, p. a4a. 
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Nouîs avouons que pour rendre cetlé'morale touchante» 
pathétique, populaire, sensible à toutes sortes d'audi* 
teurs , il faut de grands talents ; avoir lu assidûment TE* 
criture sainte et ]e$ Pères de TEglise; avoir étudié les 
hommes et les mœurs ; avoir profondément réfléchi sur 
toutes les circonstances de la vie. Peut-être que les dis- 
cours chrétiens seroient plus solides et plus parfaits, si le 
goût des auditeurs étoit moins frivole. 

Quanta la tolérance, c'est-à-dire, à Tindifférence des. 
religions', les prédicateurs sont dispensés de la recom* 
mander ; les philosophes y sont seuls intéressés. C'est à 
eux de prouver que, pour le plus grand bien deThuma- 
nilé , les athées, les déistes, les sceptiques, les impies de 
toute espèce, doivent avoir plein pouvoir de blasphémer, 
de déraisonner, de calomnier les vivants et les morts; ils 
le font assez hatitement sans que les prédicateurs s'en 
mêlent.. 

§.XX. 

On enseigne aux chrétiens, dit notre auteur, quil 
vaut mieux obéir à Dieu qu aux hommes : qu'est-ce qu'o* 
béir à Dieu , sinon suivre les ordres du clergé ? Dieu ne 
parle que dans les livfes qui lui sont attribués par le 
clergé ; quand ces lif res se contredisent , c'est au clergé 
de décider ce que l'on doit faire. S'il faut persécuter les 
ennemis du clergé, c'est le Dieu des vengeances qui parle ; 
s'il faut demeurer en paix, pour lors on fait entendre le 
Dieu deS'miséricordes : tantôt on obéit à Dieu en faisant 
le bien , tantôt en faisant le mal ^ . 

Réponse. Ce déclamateur devoit se souvenir de ce 
qu'il a dit plus haut, que les ecclésiastiques ne sont p^s 
plus maîtres de leur croyance que les laïques; il en est 
de même de leur morale : la foi et la morale chrétienne 
existent depuis dix- sept cents ans; l'Eglise uni\erselle 

* lalilcau lies MiiiU, ji. aSi , aSa. 



Digitized by 



Google 



DELA RELIGION. ^4$ 

est gardienne de ce double dépôt : îl n'y a pas d'ap- 
parence que le clergé des différente^ nations chrétien- 
nes s'accorde à chaiigep uniformément dans toutes les 
églises du monde, la doctrine et la morale de Jésus- 
Christ. 

Avant que le clergé chrétien n attribuât à Dieu les li- 
vres de l'ancien Testament , les Juifs les regardoient déjà 
comme U parole de Dieu; quant à ceux du nouveau, les 
fidèles dés églises apostoliques leur ont rendu témoignage 
aussi-bien que le clergé. . 

Les anciens philosophes ont dit avant nous, qu'il fal- 
loit obéir à Dieu plutôt qu ausr hommes : les modernes 
disent cpi'il faut obéir à la nature plutôt qu'aux lois hu- 
maines, et ils font parler la nature comme il leur plaît. 
Tantôt la nature prescrit la morale du portique, et tan- 
tôt celle d'Epicure ; pendant que l'un nousétale de pom- 
peuses maximes , Fautre raisonne sur la morale en vrai 
JrênéiiqueK Le même concert a régné autrefois entre les 
stoïciens, les épicuriens, les pyrrhoniens, les cyniques 
et les cyrénaïques; tous néanmoins raisonnoient sur la 
nature. 

Après avoir; décidé que la morale est fondée sur le dé- 
sir du bonheur , ils conviennent que deux hommes ne 
peuvent eiï avoir la même idée ; que le bonheur est né- 
cessairement relatif au tempérament et à la constitution 
de chaque individu^ ; et sur cette notion variable du bon- 
heur, ils prétendent fonder une moraleinvariabje.. 

Puisque la morale chrétienne leur semble si mauvaise, 
pourquoi ne nous ont-ils pas encore donné un code de 
morale plus complet, plus analogue aux besoins et à la 
capacité de tous,. qui puisse servir de catéchisme à tous 
les élats, contre lequel il n'y ait plus d'objections à for- 
mer, ni de disputes à terminer ? Interrogez ces oracles 
sur le suicide , l'esclavage, la polygamie, l'autorité pa- 

» Sysh de la nat., tom. U , c. 12 , p. 348. — » Ibid. , t. I , p. i36 , x8i , 3o8 ; 
I. Il, p. 309. 
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ternelle, le meurtre des enfants, la prostitution, le men* 
songe, la yengeance, etc. etc. ; vous n'en trouverez pas 
deux qui s'accordent. Leurs déclamations contre la mo- 
rale évangélique sont déjà une contradiction grossière 
avec ce qu'ils en ont dit lorsqu'ils étoient déistes. 

Tout homme , disent-ils , sent qu'il doit faire à un au* 
tre ce qu'il veut qu'on lui fasse à lui-même. A la vérité 
un homme instruit, modéré, exempt de passions yio* 
lentes , qui réfléchit sur la nature et sur les engagements 
de la société, le sent. Un sauvage, un ignorant isolé, 
sans éducation , presque stupide , ne le sent point ; un 
caractère dur, hautain, féroce, le sent très-peu; l'homme 
en proie à une passion fougueuse ne le sent plus* Fon- 
derons-nous sur une base aussi variable une morale in- 
variable? 

Ce qu'il y a de bon dans les maximes de nos' adver- 
saires est un vol qu'ils ont fait à l'Evangile; s'ils étoient 
nés chez les Hurons , chez les Nègres , ou chez les Tar- 
tares , ils n'en auroient pas eu la moindre notion ; ils ne 
cessent de frapper la mère qui les a enfantés et nourris* 
Un déiste le leur a reproché. « Je ne sais, dît-il , pour- 
». quoi l'on veut attribuer au progrès de la philosophie la 
» belle morale de nos livres. Cette morale, tirée de TE- 
» vangile , étoit chrétienne avant d'être philosophique. 
» Les chrétiens l'enseignent sans la pratiquer : que font 
» de plus les philosophes ? si ce n'est de se donner beau* 
» coup de louanges qui , n'étant répétées par personne , 
n ne prouvent pas grand'chose '• » 

§ XXL 

V Selon eux, la morale chrétienne fournit des maximes, 
des prétextes , des exemples pour justifier toutes les pas» 
fions et tous les vices*. 

Réponse. Ce n'est point dans la morale chrétienne que 

' à.«-LeUrc écrite de U Mont., p. 71.11. i.— > Tableau des saints, p. aSj. » 
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Spinosa, La Métrîe, le Pctît-Maître philosophe, etc., ont 
troavé des maximes et des prétextes pour autoriser une 
morale frénétique; que les Chinois, les Indiens, les Sau- 
vages ont puisé leurs lois absurdes et leurs coutumes bar- 
bares ; que les anciens philosophes ont lu leurs erreurs 
en fait de morale. 

Un homme peut être assez pervers pour autoriser ses 
crimes et ses passions par àes maximes de TEcriture pri- 
ses à contre-sens; par des exemples très-mal appliqués; 
nous en sommes convaincu par les objections mêmes de 
nos adversaires. Mais lui sera-t-il plus difficile de trouver 
des prétextes dans une nature dépravée, dans un faux 
calcul des intérêts , dans une fausse idée du bonheur ? 
C'est ce qui a été fait dans tous les siècles , et se fait en- 
core chez toutes les nations. > 

Encore une fois , quand on nous aura montré que les 
mœurs des nations infidèles sont meilleures que les no* 
très ; que la morale des philosophes est plus pure que celle 
deTEvangile; que le nombre des crimes diminue par- 
tout où Tathéisme domine ; nous pourrons croire que 
TEvangile est la source du mal , et que les prêtres sont 
les vrais corrupteurs de la morale. 

On dît que la vertu des chrétiens ne consiste que dan» 
des pratiques ridicules , qui ne tournent qu au profit des 
prêtres ; voilà pourquoi ceux-ci sont si ardents à les prê- 
cher ». 

Cependant aucun n^a encore prêché que ces pratiques 
dispensent les chrétiens d'observer le décalogue ; il sub- 
siste depuis plus de trois mille ans, au grand scandale 
des incrédules. 

Malgré leur haine contre le culte extérieur , nous sou- 
tenons qu'il est nécessaire; il fait ^souvenir les hommes 
de Texistence , de la providence, de la présence de Dieu, 
de leur propre destinée, des devoirs de société : nous 
l'avons pi^ouvé ailleurs. Plus les incrédules s'obstineront 

■ T»Uraa des saints, p. a58. 
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à l'attaquer, plus les ppêlres «eiont ardents a Je dé- 
fendre. Leur devoir est non-sculenneut d'y présider, 
mais d'en expliquer au peuple les raisons , le sens , les 
conséquences.; ils n'y ont d'autre intérêt que celui que 
met tout honnête homme aux. fonctions dont il esi 
chargé , dont il doit compte à Dieu , à sa conscience et 
au public. 

Ce culte onéreux aux grands, parce qu'il les rapproche 
du peuple; aux voluptueux, dont il gêne la mollesse; 
aux beaux esprits , qui ne veulent rien avoir de commun 
avec le vulgaire* Leur affectation d'en secouer le joug 
et. de le déprimer jette sur eux. tous une .espèce d'infa- 
mie ; ils voudroient l'effacer : furieux de ne pouvoir y 
parvenir , ils se soulagent par des invectives. 
' C'est surtout dans l'Eglise romaine que règne le mal- 
heur qu'ils déplorent; naissance, éducation, mariage, 
confession, derniers sacrements , funérailles , prières pour 
les morts, tout est entre les mains des prêtres; c'est là- 
dessus qu'est fondé leur crédit et leur revenu >• 

' Abus terrible ! Une religion dans laquelle les prêtres 
sont nécessaires ne vaut rien pour les philosophes; elle 
lie donne à ceux-ci ni crédit , ni autorité, ni revenu : 
elle les réduit à déclamer tristement dans leur cabinet. 
Donc il faut la réduire. 

Cependant en Angleterre , pays de sagesse etde béné- 
diction , les prêtres ont conservé à peu près les mêmes 
fonctions ; toutes les sectes tolérées sont forcées de passer 
par les mains du clergé anglican, qui vend sos ser- 
vices beaucoup plus cher que les prêtres catholiques. 
« L'église anglicane, dit un témoin très-instruit, baptise 
» tout , marie tout , enterre tout , un peu chèrement , à 
» lavérité,'mais sans distinction de croyance, ni de sectes, 
» et sans information; ses 'droits pour toutes ces céré- 
>» monies, sont une espèce d'amende qu'elle fait pay^ aux 
M non conformistes. » Suivant le tarif rapporté par cet au*- 

< TabUau des saints, p. a6a, a63. 
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tcur, ramende est un peu fprle». IjC cierge d'Angleterre 
gagnerait d'autant moi'nsà la réunion detoures les sectes que 
la plupart des ses anciens privilèges lui ont été conservés.. 
Il faut donc , au gré des incrédules , une réforme plus 
ample qui supprime le clergé , et remette Tordre public 
entre les mains des philosophes. Ils laisseront le peu- 
ple naître , vivre et mourir comme les brutes : on pourra 
sans bruit étouffer un enfant à sa naissance, on sera dish 
pehsé de lui donner de Téducaliôn ; au lieu du mariage, 
la prostitution sera établie; il sera plus aisé de se dé- 
faire d'un ennemi , lorsque l'enterrement public sera 
supprimé, etc. etc. Quel dommage que le genre humain 
soit assez indocile pour ne vouloir point se livrer, 
pieds et- poings liés i à. la discrétion des incrédules ! 

§ XXIL 

La politique du clergé romain , selon notre grave 
moraliste , exige que les esclaves se corrompent , afin 
qu'ils soient obligés d'avoir recours à lui; l'Eglise a trou- 
vé le secret de mettre un impôt sur les iniquités des hom- 
mes. La confession auriculaire, loin de contribuer à la 
pureté des mœurs , sert à les dépraver ; elles sont deve- 
nues meilleures dans les pays d'où la confession a été 
bannie. Si elles ont changé en mieux ailleurs, ce^ont les- 
lettres qui ont opéré cet effet et non la religion .La con- 
fession n'est plus un frein , dès qu'elle est devenue une 
habitude machinale : rien n'est plus propre à diminuer 
rhorreur du crime , que de faire croire aux peuples que 
des hommes ont le pouvoir de remettre les péchés. Il est 
impossible que djans une si grande multitude de prêtres 
chargés de ce ministère , il ne se trouve un bon nombre 
de prévaricateurs indulgents par intérêt. Si la confession 
produit quelque bien, fait prévenir ou réparer de légères 
fautes, elle a fait aussi commettre de grands crimes. L'hîs- 

» oudrcs, t. Il, p. 40, 1 16, 119. 
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toire prouve que c'est dans le confessionnal que se sont 
machinés les plus grands attentats ^ 

Réponse. Il est fort singulier que Jésus-Christ lui- 
même ait tracé le plan de la politique du clergé romain 
en donnant à ses apôtres le pouvoir de remettre les pé- 
chés : sans doute ce divin maître a eu quelqu intérêt à 
donner ainsi aux prêtres le moyen de corrompre leurs 
esclaves. Une calomnie aussi absurde porte sa réfutation 
avec elle. S'il est vrai, comme quelques philosophes Tont 
écrit, que Ton se confessoit dans les mystères du paga- 
nisme ^.Voilà Jésus-Christ, les apôtres et le clergé absous 
de rinvention détestable de la confession. 

Quel impôt TËglise a-t-elle mis sur la confession"? Il 
est de notoriété publique que ce ministère est purement 
gratuit. C*est une des fonctions les plus difficiles, les plus 
pénibles, les plus dégoûtantes dont un prêtre soit chargé; 
elle exige surtout à Tégard du bas peuple, une patience , 
une charité, un zèle à toute épreuve; on ne voit point 
que les ecclésiastiques mondains , ambitieux , déréglés , 
soient fort empressés de la remplir. 

L'auteur fait, selon sa coutume, un raisonnement ri- 
dicule. Selon lui , si les mœurs se sont épurées parmi 
nous , ce sont les lettres et non la religion ni la confes- 
sion qui y ont contribué : si la même révolution s'est 
faite chez les protestants, ce ne sont plus les lettres qui 
Font opérée, c'est parce qu'ils ont changé de religion 
et ont supprimé la confession. Mais si la religion elle* 
même a influé dans la conservation ou la renaissance 
des lettres comme nous lavons prouvé , comment n'a- 
t-elle eu aucune part aux effets produits par les lettres ? 

Nous ne convenons point que les mœurs soient deve- 
nues meilleures dans les pays d*où la confession a été 
bannie , les protestants mêmes nous apprennent le con- 
traire^. 

> Tableau des saints , a.cPart. , c. lO, p. ayi et suîv.; TEspion chîaoit, t. II, 
let. a4 et 70. — » Philos, de THist., c. Sy. — 3 Apol. pour les cathol. , toin. II , 
e. 18 et 19. 
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La confession ne seroit plus un frein, si elle devehoil 
une habitude machinale ; mais les personnes les* plus 
habituées à la confession sont-elles ordinairement les 
plus vicieuses? Notre critique avoue lui-même que 
les méchants endurcis et les grands criminels ne vont 
plus à confesse' : la confession est-elle encore respon- 
sable de la méchanceté de ceux qui n en usent point ? 

IMous conviendrons qu'un scélérat peut être assez per- 
vers pour affecter de fréquenter les sacrements , afin de 
ménager sa réputation et d*écarter jusqu'au moindre 
soupçon de ses crimes ; il a cela de commun avec un athée 
videux, qui ne cesse de parler de morale , et qui garde 
un extérieur régulier pour mieux cacher son libertinage. 
L'hypocrisie de Tun ne prouve pas plus que celle de 
l'autre. 

On diminueroit sans doute l'horreur du crime, si Ton 
enseignoit que des hommes ont le pouvoir de remettre 
les péchés sans aucune disposition de la part des pénitents, 
sans regret de leurs fautes, sans résolution de se corriger, 
sans réparation des injustices qu'ils ont commises : mais 
l'Eglise n'a jamais professé cette erreur ; il n'est point de 
confesseur assez ignorant pour le croire, ni assez pervers 
pour vouloir se damner sans intérêt par des absolutions 
qu'il donne. 

G>mment l'histoire a-t-elle pu tenir registre des atten- 
tats machinés en confession? Les confesseurs ne sont cer- 
tainement pas allés les révéler, ni accuser eux-mêmes; 
s'ils n'ont été inculpés que par des criminels , la preuve 
n'est pas fort solide. Des scélérats assez méchants pour 
commettre un attentat ont pu aussi l'être assez pour char* 
ger faussement un confesseur qui ne pouvoit pas se dé- 
fendre, et qui a dû subir la mort plutôt que de révéler 
la confession. Il est triste pour nos adversaires de n'avoir 
que de pareils témoins à produire des funestes effets de 
la confession. 

> Tableau dts saints , p. 374* 
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De leur aveu, la confession fait prévenir et réparer.des 
fautes légères : donc elle fefoit aussi prévenir et réparer les 
grands crimes; si on les accusoit : donc il. est absurde de 
lui imputer des crimes qui lui ont été soustraits. 

Lequel est le plus utile au bien public , qu'un criminel 
soit persuadé que par une isincère pénitence il peuttput 
réparer et recevoif le pardon , où qu'il croie qa après le 
premier crime tout est perdu , qu il n'a plus rien à mé- 
nager, quWec vingt forfaits déplus, il n'en sera ni. plus 
ni moins réprouvé ? Lorsque les incrédules auroiU satis- 
fait a cette question, ils pourront répéter à leur aise les 
déclamations des protestants contre la confession. 

§ XXIIL 

L^auteur du Tableau des saints conclut que toutes les 
institutions du christianisme ont été l'effet d'une poli- 
tique profonde de la part de ses fondateurs et de ses chefs; 
que toutes ont eu pour objet les intérêts du clergé, puis» 
qu'elles sont devenues pour lui une source intarissable 
de puissance et de richesse. Il retrace la conduite de Moïse, 
des prophètes , de Jésus-Christ , dés apôtres , des pre- 
miers évéques, des papes, dans toute la suite des siècles, et 
leurs prétentions auxquelles les rois et les nations n'ont 
jamais manqué de prêter leur appui '• 

Réponse. Conclusion digne de ce qui a précédé. L'au- 
teur a peint Jésus-Christ et ses apôtres comme des igno- 
rants, des fanatiques, des charlatans maladroits : ici il 
leur prête un plan de politique profonde, qui a embrassé 
la totalité des nations et toute là durée des siècles, qui a 
dupé les souverains et les^ peuples , qui a été suivi avec 
une persévérance infatigable pendant dix-huit cents ans, 
par les chefs et les membres du clergé j dispersés aux 
quatre coins de l'uni ver§. N'oublions pas d'ajouter que 
les fondateurs de ce plan n'en ont pas profité; iU se sont 

' Tableau des saînls , p. 278 et suîv. 
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livrés aux travaux, à rignomînîe, à la mort , pour procu- 
rer à leurs successeurs inconnus une source intarissable 
de puissance et de richesses aux dépens des peuples aveu- 
glés et réduits à l'esclavage; ils ont même consigné dans 
leurs écrits la condamnation formelle de ce plan d'ava- 
rice et d'ambition. Ils ont ainsi réuni le détachement 
parfait et la cupidité la plus ardente, l'ignorance et la 
sagacité, la scélératesse et la folie; et ils ont communiqué 
par contagion la même frénésie à tous ceux qui leur ont 
succédé. Voilà en vérité le tableau le mieux entendu qui 
ait pu partir du pinceau des incrédules. 

A force d'outrer la malignité, il n'en reste qu'un ri- 
dicule ine£Eaçable sur le front de nos adversaires. 11 est 
glorieux au christianisme de n'être attaqué que par des 
cerveauxaussi mal organisés ; sa meilleure apologie est Tab- 
surdité même des calomnies rassemblées dans leurs écrits. 
« Ne craignez rien, disoit Jésus-Clirisl à &cs disciples , je 
» vous donnerai une éloquence et une sagesse à laquelle 
» vos ennemis ne pourront résistera » 11 est dit ailleurs : Je 
confondrai les prétendus sages par leur propre malignité: 
Comprehendam sapientes in astutiâ eorum^. Ces deux 
oracles sont accomplis, et le plan de politique profonde 
est très-bien vérifié dans Tun et l'autre point. 

§ XXIV. 

H reste un reproche plus grave , répété par la plupart 
des incrédules. Il y a eu , disent^ils , dans tous les sièclei^ 
un concert entre les rois et les prêtres pour asservir \e» 
peuples. « Quand par une collusion sacrilège entre l'au»^ 
» tel et le trône on eût associé Dieu a lepée, que faisait 
H la morale de l'Evangile ? Qu'oihardir la t}nrannîe par 
» l'obéissance passive» que cimenter l'esclavage par le 



« Lue , c. ai , ▼. iS. — » T. C«f.> c. SU , v. 19. 



Digitized by 



Google 



aSS TRAITÉ 

9 mépris des biens et des sciences i qu'ajouter enfin à la 
» crainte des grands, la crainte des démons '• » 

R^nse. D'autres philosophes ont formé la même ac- 
cusation contre le corps de la noblesse i. Si le crime dont 
on parle étoit dans la nature humaine, il y auroit plus 
de probabilité à en soupçonner la haute noblesse qui en- 
vironne les rois, qui réunit presque toutes les grâces, qui 
a plus de part au gouvernement que le clergé. Dans la 
vérité , cette calomnie sera toujours absurde , quel que 
soit le corps sur lequel on la fera retomber. Il est natu- 
rel à chaque particulier de désirer des richesses, du pou- 
voir, de Tautorité, de s attacher conséquemment au 
souverain qui en est le distributeur, de maintenir son 
pouvoir qui en est la source premi^e.Si nos philosophes 
dont l'ambition est assez prouvée se trouvoient à portée 
de saisir cet appât, ils s'y livreroient avec plus de fureur 
que les autres hommes. Mais qu'un corps entier dont les 
membres épars ont nécessairement divers intérêts, des 
vues, des idées, des projets souvent opposés, conspire par 
une collusion sacrilège à écraser les peuples sous le joug 
de l'autorité suprême 9 sans prévoir que le contre-coup 
peut retomber sur chaque particulier, sur ses proches, 
sur les générations futures : c'est un trait de démence 
qui ne peut éclore que dans l'imagination de nos adver- 
saires. 

Nous ne connoissons de collusion sacrilège qu entre 
les différentes sectes d'incrédules pour calomnier l'E- 
vangile, pour décrier le gouvernement, pour soulever 
les peuples contre le trône et l'autel : mais cette collusion 
ne peut en imposer à personne , puisque la plupart de 
leurs calomnies se contredisent. 

Ce n'est point la morale de l'Evangile ou des prêtres , 
qui a rendu les souverains despotes à la Chine, dans les 



> Histoire des éubliss. des Européens , t. VII, c. i4» p* '«^3^; ^YSt. sch'UI, 
a.« Part. , c. lo; De THomme, tom. I/, p. 5&a; Voiit. iiat., tom. II, p. ad. :-^ 
»Sytt. s^ial, a.e Part. , c. 6; Polit, natur. , 4* dise. , § i6. 
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Indes , en Perse , en Turquie, et dans la plupart des con- 
Irées de TAfrique ; ce n'est pas elle qui avoit inspiré aux 
conquéranis du Nord le projet d'asservir les peuples de 
Fempire romain; c'est elle au contraire qui a modéré 
leur despotisme et leur férocité. Il n'y a chez aucune 
nation chrétienne point de gouvernement aussi dur que 
celui des peuples dont nous venons de parler. A quelle 
cause en est-on redevable , sinon à la religion chrétienne 
et à la morale de l'Evangile ? Ses dogmes, son culte, ses 
lois se réunissent à inspirer l'esprit de charité , de fra- 
ternité, d'égalité morale entre tous les hommes: com- 
ment tirera-t-on de là des leçons de despotisme pour les 
princes , et d'esclavage pour les peuples? 

Lorsque l'on trouve dans l'histoire quelques traits de 
ésistance de la part des prêtres aux volontés injustes des 
souverains , on les accuse de révolte et de sédition : si 
dans des temps de trouble quelques-uns ont prêché des 
maximes contraires à l'obéissance, on leur reproche ce 
crime qui leur a été commun avec tous les autres ordres 
de l'état: lorsqu'ils exhortent les peuples à la soumission, 
ils sont accusés de connivence avec les rois pour réduire 
les peuples en esclavage. Quels hommes , quels cerveaux 
que les incrédules ! Ils peuvent prêcher tant qu'ils vou- 
dront leurs maximes séditieuses , les prêtres n'auront ja- 
mais de collusion avec eux. 

Ce phénomène n'est pas nouveau. Les sectaires du 
seizième siècle commencèrent par inspirer aux rois la 
défiance et la haine contre le clergé ; ils finirent par prê- 
cher aux peuples la révolte contre les rois* : nos philoso- 
phes joignent ces deux excès ensemble ; cela est encore 
mieux ^.» . 

Selon l'auteur des Etablissements des Européens dans 
les Indes, c'est le christianisme qui a énervé les Polo^^ 
nois « qui les réduit à se laisser hacher par les Russes et 

> Bajie , Avis aux réfugies. — > 9.C Lettre écrite de la Montagne , pag. 359 ; 
lettre à M. dt Beaumont , p< 9a. 
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eurftler par les Prussiens , qui fait garder au peuple la 
neutralité entre ses voisins et ses palatins. Pourquoi ne 
pas ajouter encore que c'est le chrislianisoie qui a forcé 
les Turcs a se laisser battre par les Russes , et piller par 
leurs bâchas? Nous sommes dispensés de répondre sérieu- 
sement à de pareilles inepties. 

S XXV, 

Pour résumer en peu de mots tout cet article, il est 
évident qu en partant même des principes et des aveux 
de nos adversaires , tout FaVantage demeure à la morale 
chrétienne. 

j .* Elle est irrépréhensible ; elle n'enseigne rien de 
contraire à la loi naturelle, à la justice, aux intérêts de 
rhumanité ; les incrédules ne peuvent y trouver d^ dé- 
fauts qu en la prenant à contre-sens ; ils n'en sont venus 
là que par désespoir , après l'avoir louée lorsqu'ils étoient 
déistes. Les philosophes anciens ou modernes qui ont 
voulu fonder la morale sur la nature, sur nos intérêts, 
sur le désir du bonheur, ont tous canonisé des vices et 
justifié des abus : nous l'avons vu en parlant de la mo- 
rale des philosophes dans notre première partie. 

2.*' Pour porter l'homme au bien , pour l'engager à 
réprimer ses passions, la morale chrétienne* réunit tous 
les motifs possibles ; elle condlie les intérêts de cette vie 
avec ceux de l'autre , elle ne défend à l'homme de céder 
aux premiers , que quand ils se trouvent en opposition 
avec les seconds. 11 est des cas où la vertu , loin de nous 
procurer aucun avantage pour ce monde, en exige au 
. contraire le sacrifice , où un homme de bien ne peut faire 
son devoir sans s'exposer à l'ignominie et à la haine pu- 
blique. Quel motif peut avoir alors, un athée de les braver 
et d'acquitter sa conscience? C'est dans ces circonstances 
périlleuses que Fespoir des biens étemels nous soutient , 
élève l'homme au-dessus de lui-même, le rend capable 
de tout souffrir plutôt que de trahir son devoir. Un acte 
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de vertu héroïque peut élre méconnu , ignoré , attribué 
à un motif vicieux , puni même comme un crime ; ches 
les nations dépravées et corrompues , il est très- rare que 
la vertu obtienne les hommages qui lui sont dûs; le sa* 
crifice qu'un citoyen fait de sa vie pour sauver sa patrie, 
ne peut recevoir aucune espèce de récompense en ce 
monde. Dans tous ces cas et autres semblables, les athées 
sont forcés de convenir que leur morale est impuissante. 

Les motifs sur lesquels ils Tappuient ne peuvent faire 
impression que sur des hommes capables de réflexion el 
de sentiment, accoutumés k prévoir les conséquences de 
leurs actions ; ces hommes ne sont pas le plus grand nom- 
bre : les motifs proposés par la religion sont à la portée 
des plus ignorants. 

3.^ Les récompenses temporelles de la vertu ne peu- 
vent avoir lieu que pour ceux qui jouent un rôle impor- 
tant dans le monde. Quelle gloire, quelle considération, 
quelle reconnoissance peuvent espérer les pauvres , les 
citoyens obscurs, condamnés par la fortune au dédain et 
au mépris de leurs semblables ? Il en est des vertus comme 
des arts , les plus ignobles sont les plus nécessaires. S'il 
n'y a pas un Dieu scrutateur des cœurs qui pèse le mérite 
des actions , non seloQ^le degré de leur importance , mais 
selon retendue de la bonne volonté, quelles seront les 
espérances des trois quarts du gaare humain? 

4.° A des promesses sublimes la morale chrétienne 
ajoute de grands exemples : un Dieu fait homme, qui ne 
commande rien que ce qu'il a fait lui-même ; voilà ce qui 
a produit des héros et des martyrs. Lorsque nous ver- 
rons parmi les athées des modèles de vertus aussi parfaits 
que les saints dont nous honorons la mémoire ; lorsqu ils 
se seront dévoués au secours de l'humanité, comme ont 
fait tant A^ victimes de la charité chrétienne , nous pour- 
rons prendre confiance à leur morale. 

5.* En joignant aux devoirs de la loi naturelle les con- 
seils évangéliques , Jésus-Christ a fait voir qu'il connoîs-^ 
soit mieux la nature humaine que les philosophes. On 
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ne peut donner à Thomme une trop haute idée de la 
perfection à laquelle il peut s'élever avec le secours de la 
grâce divine. Dès qu il est pénétré de la noblesse de son 
origine, de la grandeur de sa destinée, des pertes qu il a 
faites , des moyens qu il a de les réparer , du prix que 
Dieu met à notre âme , il n est rien dont il ne soit capa- 
ble. La philosophie qui le dégrade , qui le concentre dans 
un étroit égoïsme , lui ôte le courage et les forces. Plu- 
sieurs stoïciens ont fait honneur par leurs vertus à la na- 
ture humaine; les épicuriens, par leur inertie, sem- 
bloient avoir conjuré de l'avilir, et de la réduire au niveau 
des brutes, comme ils le faisoient déjà par leur doctrine. 

6.** La voix la plus sûre d'évaluer la morale est d'en 
juger par les effets. Celle des philosophes n a jamais rien 
opéré sur le gros des nations, elle n'a pas seulement été 
connue : celle de Jésus-Christ a changé la face de l'uni- 
vers , policé les peuples , adouci leur sort dans les révo- 
lutions terribles qui sont survenues dans l'univers. Son 
influence est palpable , quand on compare l'état des na- 
tions chrétiennes avec celles qui ne le sont pas. Les effets 
merveilleux que les incrédules attribuent à leur morale, 
n'ont jamais existé que dans leur imagination ; ils ne peu- 
vent en citer aucun exemple. Outre les faits par lesquels 
nous prouvons les salutaires effets de l'Evangile, nous 
alléguons encore l'exemple des nations que l'épicuréisme 
a corrompues , et dont il a précipité la ruine. 

Nous touchons peut-être à ce fatal période. Des âmes 
énervées par un luxe poussé à son comble ne sont plus 
capables de sentir la vérité , l'excellence , la nécessité d'une 
morale qui ne fait grâce à aucun vice, qui exige des ver- 
tus supérieures aux forces de la nature. Semblables à un 
malade qui ne peut supporter , ni ses maux ni les remè- 
des » , les philosophes s'en prennent au médecin qui tra- 
vaille à les guérir. 

7.*» Enfin plusieurs sont convenus de l'impuissance et 

I Ad hase tempora , quitus nec vita noUra nec remédia paU possumus , per~ 
venluin est; Th. Liv. Proëni. 
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du défaut essentiel de leur morale. « Le patriotisme, di- 
j» sent-ils, et T humanité sont deux vertus incompatibles 
j> dans leur énergie, et surtout chez un peuple entier; le 
» législateur qui les voudra toutes deux, n'obtiendra ni 
»> Tune ni Tautre ; il est impossible de réformer à la fois un 
M homme et un citoyen '•)» Cependant le christianisme a 
souvent opéré ce prodige. Dieu nous préserve d'un pa* 
Iriotisme qui étouffe Thumanité, ou dune humanité 
philosophique qui anéantit le patriotisme! 



CHAPITRE XI- 

DB L^HBURBUSE FIN A LAQUELLE LA VRAIE RELIGION NOUS PRÉPARE. 

*^ §1. 

/ 

Si la religion ne pouvoit nous procurer qu'un bonheur 
passager sur la terre, elle ne répondroit pas à la dignité 
de l'homme. Né pour l'immortalité, avec le désir d'exis- 
ter toujours, mais avec la certitude de mourir , l'homme 
ne peut jouir ici bas d'une félicité parfaite; celle qu'il y 
peut goûter n est pas une récompense suffisante pour la 
vertu. 

Quand il pourroit éviter les fléaux de la nature , les 
revers de fortune, l'injustice de ses concitoyens, les ca- 
lomnies et les embûches des méchants , il ne seroit pas 
moins affligé par la perspective du tombeau , et par la 
mort des personnes qui lui sont chères ; perdre chaque 
jour quelques-uns des liens qui nous attachent à la vie , 
c'est mourir continuellement. 

Quel objet d'ailleurs peut satisfaire notre cœur? Les 
richesses entraînent des embarras, n*éteignent point la 

> Emile , tom. I , p^ 9 et la ; i.n Lettre éenuàù la Montagae, p. ^. 
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soif d*en acquérir encore; les honneurs imposent des de- 
voirs pénibles , et ne peuvent assouvir Tambilioii ; les plah* 
sirs des sens usent les forces, et produisent la satiété. 
Après avoir essayé de tous les objets qui semUoient les 
plus capables de contenter les désirs , le sage déclare que 
tout est vanité et afQiction d'esprit » que le jour auquel 
on quitte la vie est plus heureux que celui de la naissance'. 
Triste vérité, confirmée par lexpérience de tous les siè* 
clés, par les plaintes de tous les hommes, parle témoi- 
gnage même des incrédules; leur argument le plus 
imposant contre l'existence de Dieu, est de soutenir que 
Thomme est trop malheureux pour être Touvrage d'une 
Divinité bienfaisante et occupée du sort de ses créatures. 

Nous avons beau leur répondre que cette vie n'est que 
le prélude d'un bonheur étemel réservé à la vertu, et 
que celle-ci consiste principalement à se réprimer et à 
souffrir; ils veulent le bonheur sans la vertu , le bonhur 
présent , le bonheur des sens ; furieux de ne pas l'orne- 
nir ils se vengent par des blasphèmes. \Jn chrétien plus 
sensé conclut avec saint Augustin : «Vous nous avez faits 
» pour vous, Seigi>eur, et notre cœur sera toujouns in^ 
j» quiet jusqu'à ce qu'il repose en vous. » 

Mais serions-nous absolument certains que Dieu nous 
réserve un bonheur éternel , s'il n'avoit daigné nous en 
assurer lui-même ? Nos désirs , nos pressentiments, nos 
espérances , nos raisonnements ne peuvent nous donner 
une certitude absolue , telle qu'il la faut pour exclure tous 
les doutes. Les disputes des philosophes, loin de rendre 
inébranlable le dogme de la yie future, n'avoient servi 
qu'à en affoiblir la croyance ; les plus sensés se fondoient 
^ur la persuasion générale du genre humain , plutôt que 
sur la force de leurs arguments ; mais l'état des âmes dans 
Tautre vie étoit pour eux un myslère impénétrable : ce 
que les poètes d isolent des enfers et des îles fortunées 
étoit trop ridicule pour être cru sérieusement. Il falloit 

J Ercl., c. I , ^, PIC. 
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donc une révélation formelle « et Dieu a daigné la donner 
dès le commencement du monde : déjà nous en avons 
allégué 1^ preuves ; mais il est bon de les répéter en peu 
de motSf et d'en remarquer le progrès. 

Au moment même de la chute d'Adam , Dieu avoit 
promis un Rédempteur; de quoi auroit servi celte pro* 
messe aux patriarches, s'il n y avoit eu rien à espérer 
pour eux après cette vie? Un grand nombre de siècles de» 
voient s'écouler avant que celte promesse fût accomplie; 
le bonheur des générations futures ne pouvoit soulager 
les peines des anciens justes ; c'eût été pour eux un sujet 
de jalousie plutôt que de consolation. 

Hénoch avoit marché avec Dieu, et Dieu l'avoit enlevé 
de HonondeM Dieu avoit dit au père Abraham : Jeserai 
moî*mêmeta grande récompense^. Jacob mourantavoit 
parlé à ses enfants de sa dernière heure comme du mo» 
ment de sa délivrance^. Selon l'énergie du texte hébr^i, 
Job disoit à ses amis 4 ; « Les leviers de ma bière porte* 
» ront mon espérance ; avec moi elle reposera dans la 
«» poussière du tombeau. » Lorsque Dieu annonce à 
Moïse sa mort prochaine, il lui dit : « tu iras te réunir 
n à ton peuple, ou à ta famille^. » David espéroit que 
Dieu ne laisseroit pas son âme dans le tombeau^. Salo- 
mon déclare qu'à la mort de l'homme , l'esprit retourne 
à Dieu qui Ta donné 7. A ce moment , dit Isaïe, les justes 
entreront dans la paix et se reposeront dans le lieu de 
leur sommeil, parce qu'ils ont marché droite. David dit 
au Seigneur: « Les justes seront rassasiés de l'abondance 
» de vos biens et enivrés d'un torrent de délices , parce 
» que vous êtes la source de la vie , et qu'en vous nous 

« Gen., c. 5, V. a4* — ^^W* ^5, v. |.— ÎChap. 49» ▼• i8.— 4Job, 
c. i6, V. 17. — SDeut., c. 3a, v. 49.-6 Ps. i5, ▼. 10. — 7 Eccl., c. la, 
V, 7, — 8 Isaïe, c. 67 , v. a. 
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» verrons la lumière >. « L'auteur du livre de la Sagesse 
assure que les âmes des justes sont sous la main de Dieu, 
que la mort ne les affligera point , qu'ils vivront éter- 
nellement, et que leur récompense est auprès de Dieu^. 

Ainsi de siècle en siècle avant la venue de Jésus-Christ, 
la foi et l'espérance d'un bonheur éternel après la mort, 
sont devenues plus fermes et ont été énoncées plus claire- 
ment parmi les adorateurs du vrai Dieu. En laissant une 
espèce de nuage sur cette vérité dans les premiers âges du 
monde. Dieu semble avoir ménagé la sensibilité de ses 
serviteurs; leurs regrets auroienléle trop vi£s, s'ils avoient 
su que leur récompense devoit encore être différée pen- 
dant une longue suite de siècles. 

Mais Jésus-Christ a levé le voile qui cachoit le conso- 
lant tableau de la vie future, il a mis en lumière, dit saint 
Paul, la vie eirimniortalité par l'Evangile^. Il a ranimé 
la foi, affermi l'espérance, enflammé les désirs deaàfpm- 
mes pour cette suprême félicité. Non-seulement il a dé- 
montré l'immortalité de l'âme en ressuscitant les morts , 
mais il nous a donné par sa propre résurrection un gage 
de la nôtre ; il nous a fait concevoir la perfection du 
bonheur éternel par ce qu'il a fait et souffert pour nous 
l'obtenir. La résurrection future des corps et la vie éter- 
nelle , sont deux articles essentiels de la foi chrétienne « 
professés dès l'origine dans le Symbole des apôtres ; l'un 
et l'autre méritent quelques réflexions. 

I Sap. , e. 3, T. I ; c 5; V. i6. — a Ps. 35, v. Jj^i; c. 5; v. 9. — 3 Tm. , 
c. I , V. jo. 
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ARTICLE I. 



DE LA RÉSURRECTION GENBRALB DES CORPS. 



§1. 



On ne peut pas douter que les patriarches et les Juî& 
n aient cru la résurrection future, elle est clairement en- 
seignée dans les Livres saints. « Je sais, dit le saint homme 
» Job» , que mon Rédempteur est vivant , qu'au dernier 
i> joarje me relèverai delà terre, que je serai de nouveau 
» revêtu de ma dépouille mortelle , que je verrai mon 

» Dieu dans ma chair Cette espérance repose dans 

» mon cœur. » Daniel n*en parle pas moins clairement , 
lorsqu'il dit que ceux qui dorment dans la poussière , 
se réveilleront, les uns pour la vie éternelle, les autres 
pour un opprobre qui ne finira point ^. Les sept frères 
qui souffrirent le martyr sous Antiochus , firent profes- 
sion d'espérer une résurrection glorieuse et une vie éter- 
nelle pour récompense^. L'historien fonde sur cette 
même croyance, les sacrifices que Judas Machabée fit 
offrir à Jérusalem pour les péchés de ceux qui étoient 
morts dans un combat. 

Dans la suite, les sadducéens attaquèrent le dogme de 
la vie future et de là résurrection ; Jésus-Christ le leur 
prouva, parce que Dieu s'est nommé le Dieu d'Abraham^ 
d'Isaac et de Jacob ; or il n'est pas le Dieu des morts, 
mais des vivants 4. Pour les pharisiens, ils ne se départi- 

« Job, c. 19, ▼. a5. — a Dan. , c. la, ▼. a. — * a. Machab. , c. 7, ▼• 9 «t 
i4* — ♦ Matt. , c. aa , v. ai . 
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rent jamais de cette croyance' . Saint Paul s'en servit avec 
avantage pour soutenir devant Agrippa la résurrection 
de Jésus-Chrisia, comme au contraire, il allégua oelle-cî 
à ceux des Corinthiens qui doutoient de la résurrection 
générale future. U en montre une espèce d'exemple dans 
le grain qui semble pourri dans le sein de la terre , mais 
qui pousse un germe, produit une plante et reprend une 
nouvelle vie. De même, dit-il, que Dieu donne à chaque 
semence le corps qui lui convient , ainsi il ressuscitera 
chacun des morts avec le degré de gloire qu'il aura mé- 
rité. L'apôtre se sert de ce motif pour exciter les fidèles 
aux bonnes œuvres^ , et pour les consoler , soit de la 
mort de leurs proches, soit des souffrances de cettevie*. 
« Le Fils de Dieu, dit-il encore, a voulu être revêtu 
» d'un corps humain, afin de détruire par sa mort celui 
» quiavoit l'empire de la mort, c'est-à-dire, le démon, 
» et de mettre en liberté ceux que> crainte de la mort 
» tenoit en esclavage pendant toute leur vie^. » Il re- 
garde ceux qui disoient que la résurrection étoit deja 
£aite comme destructeurs de la foi chrétienne 6. 

§11. 

Lorsque le chnsriamsme fat prêché aux païens, et 
qu'il vint à la connoissance des philosophes, ceux-ci na 
purtnt souffrir le dogme de la résurrection fiilure; Celse 
l'attaque de toutes ses forces. Quelle est l'âme humaine, 
dit- il , qui vottdroit retourner dans un corps pourri . 
Dieu, quoique tout-puissant , ne peut remettre dans son 
premier état un corps dissous, parce que cela est indé- 
cent et contraire à la nature'. 

Nous avons vu, tome VU, chap. VI, art. 2, § it>, 
ce qu'Origène a répondu ; il représente à son adversaire 

. A.t. , c. a3 . T. 8. - » Ibid. , c. a6, y. 8 .. a3 - 3 i- Cor. . c. i5. - 
♦ ,.Th.«.. c. 4, ». "• - SH.br.. c. a. V. i4. - 6 a. T.m. . c. a , ». •». 
I Ori({. , conlr» Ceke , 1. V , n. l4 etsui». 
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que le corps ressuscité ne sera plus dans un élat de pour- 
riture, mais de gloire et d'incorruptibilité. Au lieu de 
résurrection , les philosophes ont imaginé un Palingé" 
nésie ou renaissance universelle du monde; révolution 
plus contraire à la nature et plus inconcevable que U 
résurrection des corps. Est-il plus d'ifllcile à Dieu de ren- 
dre la vie à un corps , que de la faire naître du sang d'un 
homme, ou de faire éclore d'un grain , qui semble pourrii 
une plante ou une fleur? Rien n*est impossible a Dieu 
que ce qui est contraire à la raison , à la sainteté « à la jus- 
tice ; or la résurrection n'est pas dans ce cas. 

Après Origène, Tertullien a fait un traité de la Résur- 
rection de la chair, contre les païens et contre plusieurs 
hérétiques. Il remarque d'abord , que les païens se con- 
tredisent en faisant des sacrifices et des offrandes sur le 
tombeau des morts, comme s'ils les supposoient encore 
vivants et sujets aux besoins du corps; que les philoso- 
phes ne sont pas mieux d'accord avec eux-mêmes, en 
admettant, au lieu de résurrection, la métempsycose ou 
transmigration des âmes , non-seulement d'un corps hu- 
main dans un autre , mais d'un corps humain dans celui 
d'un animal ; prodige plus incroyable que celui de la ré- 
surrection. 11 fait observer que Marcion, Appelles, Va- 
lentin, Basilide et Saturnin , qui n'attribuoient à Jésus- 
Christ qu'une chair fantastique et apparente , nioient 
cûnséquemment la résurrection future de la chair : après 
les avoir réfutés sur le premier chef dans son traité de 
came Christi^ il leur prouve dans celui-ci la certitude de 
la résurrection future, parce que la dignité de l'homme 
l'exige , que Dieu peut l'opérer , que sa justice y est inté- 
ressée, el qu'il l'a ainsi promis. 

§ III. 

PbiH* établir la première preuve, Tertullien montre 
que c'est Dicw lui-aiémc qui a daigné former de ses pro- 
pres mains, le corps de l'homme, l'animer du souffle 
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de sa bouche , y renfermer une âme faite à son image ; î) 
relève surtout la dignité de la chair du chrétien , qui est 
en quelque manière associée à toutes les opérations de 
son âme « et qui sert d*instrument aux grâces que Dieu 
lui fait. C'est le corps qui est lavé par le baptême pour 
purifier l'âme; c'est lui qui, pour la nourrir, reçoit le 
corps et le sang de Jésus-Christ ; c'est lui qui est immolé 
& Dieu par les mortifications , par le jeûne, par les veil*» 
les, par la virginité, par le martyre; aussi saint Paul 
nous fait souvenir que nos corps sont les membres de 
Jésus>Christ et le temple du Saint-Esprit. Dieu laissera- 
t-il périr pour toujours l'ouvrage de ses mains , le chef- 
d'oeuvre de sa puissance, le dépositaire de son soufQe , le 
roi des autres corps, l'héritier de ses bienfaits, la vic- 
time de son culte ? S'il l'a condamné à la mort en punition 
du péché , Jésus-Christ est venu pour sauver tout ce qui 
avoit péri ; sans cette réparation complette , nous ne sau* 
rions pas jusqu'où s'étendent la bonté , la miséricorde , 
la tendresse paternelle de notreDieu. La chair de l'homme 
rendue par l'incarnation à sa première dignité , doit res- 
susciter comme celle de Jésus-Christ. 

2.® Celui qui a créé la chair n'est-il pas assez puissant 
pour la ressusciter? Personne n'en doute « que ceux qui 
refusent à Dieu le pouvoir créateur. Rien ne périt entiè- 
rement dans la nature ; les formes changent , mais tout 
se renouvelle et semble rajeunir; Dieu a imprimé le 
sceau de Timmortalité à ses ouvrages* Le jour succède à 
la nuit , les astres éclipsés reparoissent , le printemps ré- 
pare les ravages de l'hiver, les plantes renaissent, re- 
prennent leur parure et leur éclat ; plusieurs animaux 
semblent mourir , et recevoir ensuite une vie nouvelle. 
Terlullien cite le Phénix , parce que c'étoil l'opinion des 
anciens; le ver à soie et d'autres insectes lui auroient 
fourni des exemples plus vrais. Ainsi , dit-il , par les le- 
çons de la nature Dieu a préparé celles de la révélation, 
et nous a montré l'image de la résurrection avant de nous 
en faire la promesse. 
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3.^ Sa justice et sa fidélité sont intéressées à ]*acconi- 
plir. Dieu doit juger , récompenser ou punir Thomnie 
tout entier ; dans celui-ci , le corps sert d'instrument à 
Tâme soit pour le vice, soit pour la vertu; les pensées 
même les plus secrètes de Tâme se peignent souvent sur 
le visage; Tâme ne peut éprouver du plaisir ou de la 
douleur sans que le corps s*en ressente; le principal 
exercice de la vertu consiste à réprimer les convoitises 
de la chair. Il est donc juste que Tâme des méchants soit 
tourmentée par sa réunion avec un corps qui a servi à ses 
crimes , que celle des saints soit récompensée par sa so- 
ciété étemelle avec une chair qui a été Finslrument de 
ses mérites. 

4*** Dîeu, soit dans Tancien , soit dans le nouveau Tes- 
tament, a formellement annoncé et promis la résurrec- 
tion future des corps ; Tertullîen le prouve par plusieurs 
des passages que nous avons allégués : il réfute les fausses 
interprétations que les hérétiques 7 donnoient. Il fait 
voir que les expressions des prophètes ne sont point des 
figures , et que celles de Jésus-Christ ne doivent point 
être prises pour des paraboles. 

§IV. 

Ce Père répond ensuite aux passages dont les héréti- 
ques abusoient. Jésus-Christ dit que la chair ne sert de 
rien ; mais par ia chair il entend le sens grossier que les 
Juifs donnoient à ses paroles. Saint Paul nous ordonne 
de nous dépouiller de Ihomme extérieur ou du vieil 
homme; mais il parle des inclinations vicieuses et des 
mauvaises habitudes que les fidèles avoient contractées 
avant leur conversion. Dans le même sens , il dit que la 
chair et le sang ne posséderont pas le royaume de Dieu : 
mais soutiendra-t-on que la chair de Jésus-Christ n est 
pas réunie à son âme dans le ciel ? Dans ce même endroit, 
1 apôtre enseigne et prouve la résurrection future. 

Tertullien emploie la seconde partie de son ouvrage à 
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exposer Tétar des corps rcssuscîtéu II faîl voir par les 
paroles de saint Paul et par d'autres raisons, que ces 
corps seront les mêmes qu'ils étoient ici-bas, mai» tnempH 
des défauts et des infirmités auxquels fis sont sujets^ ^ns 
cette vie; qu'ils ne seront privés d'auc«n de lears mem^ 
bres , que ceux-ci néanmoins ne servircmt à aocoii àtA 
usages incommodes, douloureux oii honteux, auxflpopeli» 
les besoins de la vie mortelle nous a^snjétissent. Jésus- 
Christ l'a fait entendre ainsi , lorsqu'il a dît que les ires*- 
suscités seront semblables aux anges de Dieu. 

Du temps de saint Augustin , le dogme delà résurrec- 
tion des morts étoit encore attsKioé par les païens et par 
les manichéens. Dans sa lettre io3 , il répond à ceux qui 
regardoient la résurrection comme impossible ^ qu'elle 
ne l'est pas plus que cent autres merveilles de la nature. 
Il n'est pas plus aisé, dit-il, de concevoir comment toutes 
les parties d'un grand arbre peuvent être soutenues en 
raccourci dans un grain de semence, que comment le» 
parties d'un corps humain, dispersées dans Tuniver» 
entier, se rassembleront pour fonner de nouveau ce 
même corps. Au lieu d'une résurrection, les manichéens 
faisoient espérer à leurs auditeurs un retour à la vie pré- 
sente : nous ne savons pas comment ils le concevoient ». 
Dans son sermon 36 1 , le saint docteur s'est attaché à 
peindre l'état des corps ressuscites , à en tirer des consé- 
quences morales et non à prouver directement le dogme 
de la résurrection. 

§v. 

On y oppose deux objections, i .* Au femps de la ré- 
surrection , les mêmes atomes de matière devront appar- 
tenir à deux eorp^ différents^ Les Gafinibales , qui vivent 
de chair h^imaine, convertissent en leur propre substance 
celle de» corps qu'ils^ont mangés; au moment de la ré- 

■ S. Au|ç.,co/ilm-FVMij|M#/i,l.lV,c.a;L Vl,r. io;KXI,c, 3. 
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surreetion , à qui échoiront les parties qui ont été .ainsi 
roinnnines à deux ou à plusieurs corps? 2.^ Par les ob- 
servations que Ton a faites sur réconomie animale , on a 
découvert que le corps humain change continudlement, 
perd un grand nombre des atomes de matière qui le comi- 
posent , et en acquiert d*autres. On prétend que danr 
l'espace de sept ans un corps humain éprouve un chanr 
gement total , ne conserve plus aucune des particules de 
nîatière qu'il avoit auparavant ; ainsi , à parler en ri-^ 
gueur, un corps n*est pas aujourd'hui entièrement lé 
même qu*il étoit hier. De tous ces corps différents qu'un 
homme a eus pendant sa vie, quel est celui qui ressus^ 
citera ? 

Répons€iPav cette objection même il est prouvé qu'on 
Cannibale qui mange un homme, ne mange point les 
parties dont cet homme étoit composé sept ans.aupara^ 
vaut; il n'est donc pas vrai que les mêmes parties aient 
appartenu à deux individus différents, lorsqu'on les 
considère dans la totalité de leur vie. Or il est fort indiffé- 
rent qu'un homjue ressuscite avec les i^arties dont il étoit 
composé lorsqu'il a été dévoré par un cannibale, ou 
avec celles qu'il avoit sept ans auparavant. 

Leibnitz, Clarke, Niewentit, et d'autres philosophes, 

observent fort bien qu'il n'est pas nécessaire, pour qu'un 

corps ressuscité soit le même^ qu'il récupère exactement 

toutes et chacune des parties dont il a été autrefois com*. 

posé. Selon leur opinion, les chaînes originales ( siamina 

originalia ) qui reçoivent par la nutrition, les parties de 

matière étrangère , auxquelles elles donnent la forme, 

sont, à proprement parler, le fond et l'essentiel du corps 

humain ; elles ne changent point en acquérant ou en 

perdant ces parties de matière accessoire ; ils le prouvent, 

parce que la forme et la physionomie d'un homme ne 

changent point essentiellement en se développant et 

en croissant : 2.^ parce qu'un corps humain ne peut ja^ 

mais passer une certaine grandeur, quelque nourri tui^e 

qu'on lui donne; 3."* parce qu'il est impossible de reçu- 
8. iP 
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pérer et de rétablir par la nutrition un membre mutîU. 

Conséquemment ils pensent que le corps mortel et 
corruptible dont nous sommes revêtus , n*est probable* 
ment que la dépouille d*un principe insensible et caché, 
mais qui sera manifesté au jour de la résurrection dans 
la forme qui lui e&t propre, et qui ne peut appartenir à 
un autre corps. Ils comparent ce principe au germe d*une 
plante qui renferme en petit les feuilles , les fleurs , les 
fruits qu*elle portera dans la suite. Ainsi, à Tàge de 
trente ans, un homme est toujours censé avoir le même 
corps qu il avoit à quinze , parce que sa conformation 
organique n'a pas essentiellement changé. Fbjrcz ÏHisi. 
Nat tome 3, m- 12. pctges 62 et 383. 

D'ailleurs» Fidentilé personnelle d'un être raisonnable 
consiste principalement dans le sentiment intérieur ou 
dans le témoignage qu'il se rend à soi-même d'être tou* 
jours le même individu qu'il a été. Mon corps a beau se 
renouveler vingt fois, je sens que je suis le même indi- 
vidu que j'étois il y a soixante ans, que j'ai éprouvé telles 
sensations et tels changements , que je suis toujours moi 
el non un autre. Or, c'est précisément celte identité per- 
sonnelle qui est le sujet des récompenses et des punitions. 
Pour que celles-ci soient justes et méritées, il suffit que 
nous ressuscitions avec un corps tel que nous puissions 
conserver avec 1 ui le témoignage intérieur, ou la conscience 
et le souvenir de nos actions. 

Quelquesdisserta teurs ont demandé si les enfants ressus^ 
citeront avec le corps de leur âge ou avec un corps adulte ; 
d'autres ont poussé l'ineptie jusqu'à douter si les femmes 
ressusciteroient avec le corps de leur sexe , comme si le 
corps d'une femme n'étoit pas aussi parfait dans son es- 
pèce que celui d'un homme. Toutes ces questions frivoles 
ne font rien au fond du dogme , qui consiste à croire que 
pour rendre la félicité des saints plus parfaite , et la peine 
des réprouvés plus rigoureuse. Dieu réunira un jour 
leur âme à un corps qui sera véritablement le leur, el 
avec lequel ils sentiront qu'ils sont les mêmes individus 
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qii^ilsëtoient dans ce monde , et se rendront témoignage 
des yertus qu'ils ont pratiquées , ou des crimes qu'ils ont 
commis. La résurrection des morts n'est point une ques* 
lion philosophique proposée pour amuser notre curio« 
site , mais un dogme de foi révélé pour nous détourner 
du crime et nous porter à la vertu. 



ARTICLE IL 

DB tA BiATITUDS ^TERNIUX DIS JUSTBI. 

§1- 

Gomme c'est Jésus-Christ qui devoît ouvrir aux hom-* 
mes la porte du ciel fermée par le péché d'Adam , c'étoit 
aussi à lui de leur annoncer cette heureuse nouvelle , et 
de révéler le bonheur éternel plus clairement qu'il n'a-* 
voit été montré aux anciens justes. Dieu avoit promis aux 
patriarches le repos et la paix, Jésus- Christ promet 
la gloire et le bonheur; il montre à ses disciples le ciel 
sous l'image d'un royaume dont il veut les mettre en pos- 
session , comme l'héritage que le Père éternel réserve à 
ses enfants ; il peint la félicité des saints sous les traits les 
plus capables de toucher notre cœur et d'exciter nos 
désirs. 

« Les justes, dit-il , brilleront comme le soleil dans le 
» royaume de leur Père.... Dieu leur rendra le centuple 
» de ce qu'ils auront quitté pour lui.... Il leur prodi^* 
» guera toutes ses richesses ^ Dans ce séjour heureux, 
» il n^est plus de craintes, plus de souffrances , plus de 
» larmes; c^est Dieu lui-même qui changera en joie pure 



* Malt. , c. i3>, T. 43 ; c. 19 , T. ag; c. a4i ▼• 4?* 
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H la tmletse des justes, qui les reyêtira de sa pn^nre 
M gloire pour 1 éternité ^ , et d'une couronne brillante qui 
» ne se ternira jamais^ » Il nous assure que la gloire des 
saints sera la niême que celle dont il jouit comme Fils 
unique du Père: «Je veux, dit -il, qu'ils soient où je 
p suis moi-même ^. Je placerai sur mon trône celui qui 
I» aura vaincu, comme je suis assis moi-même sur le 
» trône de mon Père après ma victoire 4. » A sa transfi- 
guration, il montre à ses disciples, pendant quelques 
moments, la gloire d^ bienheureux ^ ; mais il écarte de 
ce bonheur suprême toute idée sensuelle et grossière ; 
les corps ressuscites sont comme le sien, spirituels et in- 
corruptibles.fH Après la résurrection , les justes sont sem- 
blables aux anges de Dieu dans le ciel '• 

Sont-ils privés pour cela des tendres affections qui font 
notre plus grand bonheur sur la terre? Non; Jésus- 
Christ est venu allumer ici bas le feu de la charité , afia 
qu'il ne s'éteigne plus; saint Paul nous assure que cette 
v^tu ne cesse jamais *• Dans le^iel elle en sera plus vive 
parce qu elle sera plus pure; les saints s'aiment les uns 
les autres en Dieu et pour Dieu; leur attachement ne àU 
minuera point , parce qu'il est exempt des foi blesses de 
la nature : qui pourroit troubler une union que Dieu 
lui-même a formée « dont il est le lien et le motif? « Je 
M veux, dit Jésus-Christ, qu'ils soient unis entre eux 
» aussi étroitement que je le suis à mon Père^* »> 
"■ II ne se borne pas à de simples promesses , il donne 
pour gage le Saint-Esprit : « Je vais , dit- il à se$ disci- 
» pies , vous préparer une place ; l'Esprit consolateur que 
I» je vous enverrai , demeurera avec vous jusqu'à ce que 
• je vienne vous chercher; si vous m'aimez, rqouisscz- 
» vous de ce que je retourne à mon père *\ Il les rend 
^ témoins oculaires de son ascension. 

« Apoc. , C* ai , ?. 3; c. aa, ▼. 5. — a i. Petr., c. 5 , ▼. 4« — ^Joan., r. 4, 
V, 34. — ♦ Apoe* , c. 3, ▼. ai. — * Luc, c. 9, v. ag. — • i. Cor. , c. i4» ^' 4^« 
— 7 Marc» c. la, ▼. a5. — • i. G)r. , c. i3 , v. 8. — 9 Jcmi/i., c. 17 , v. a4. — 
loC. i4,T. a, i6,clc. . / 
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§ II. 

Après des paroles et des preuves aussi conyaincantes^ 
il 11 'est pas étonnant que les disciples du Sauveur aient 
poussé pour lui l'attachement , le zèle , le courage jusqu'à 
rhéroïsme; que Ton ait vu ërlore parmi les fidèles des 
vertus dont il n'y avoit point encore eu d'exemple. Cha- 
rité tendre, désintéressement absolu, pureté de mœurs 
inviolable, patience invincible, mortification continuelle, 
désirs ardents des biens éternels, ferme attente du mar- 
tyre ; tels ont été les fruits des promesses de Jcsus-Chrisf ,. 
et de l'espérance qu'il avoit donnée du bonheur céleste. 

Cette croyance une fois établie, les maximes de mo- 
rale de ce divin maître n'ont plus rieu d'outre. Heu- 
reux les pauvres d'esprit , ceux qui pleurent , se font 
violence, répriment leurs désirs déréglés, souffrent per- 
sécution pour la justice, etc. Qu'ils se félicitent et se ré- 
jouissent , parce que leur récompense est abondante dans 
le ciel S Ce ne sont plus là des paradoxes, mais des vé- 
rités palpables. 

L'amour de la gloire, le désir d'être estimé et admiré 
des hommes, a pu inspirer de grandes actions aux héros 
de l'antiquité; mais ce motif peut-il soutenir constam^ 
ment l'homme dans la pratique de la vertu. S'il meurt 
tout entier, ou s'il n'est pas certain d'être heureux après 
sa mort , de quoi lui servira d'être honoré et loué où il 
ne sera plus, dès qu'il n'y sentira plus rien, ou qu'il 
sera malheureux pour une éternité? D'ailleurs cette im 
mortalité chimérique ne peut appartenir qu'à ceux qui 
tiennent un rang distingué dans le monde, et qui se trou- 
vent à portée de faire des actions éclatantes ; mais qoclle 
gloire humaine peuvent espérer ceux dont la condition 
et les vertus sont obscures, el ignorées de leurs sembla-* 
blés ? Si tous n'ont pas eu un motif solide d 'être vertueux, 

« MaU , c. S, V, 3. 
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le bien général de la société n*est plus fondé sur rien. 
Le paganisme prooiettoit aux héros un séjour paisible 
dans TElysée ; mais il ne faisoit espérer au commun des 
hommes qu un sort à peu près semblable à celui dont 
on jouit sur la terre; cet état nest point le bonheur, 
puisque Ton supposoit que les âmes des morts désiroîent 
ardemment de revenir à la vie et de revoir la lumière. 

§ III. 

La foi met sous les yeux du chrétien une perspective 
plus consolante, son espérance ne peut être confondue ■• 
Que les hommes méconnoissent , oublient ou calomnient 
sa conduite , les yeux du Seigneur sont ouverts sur lui et 
voient jusqu*au fond de son cœur^; Dieu, juge incor- 
ruptible, rendra à chacun selon ses œuvres^; quand on 
n'auroit donné qu'un verre d'eau pour l'amour de lui , 
celte action ne demeureroit pas sans récompense^. 

On vient cependant nous dire que la vie du chrétien 
est triste et lugubre; moins que celle des incrédules; 
ceux-ci se plaignent vainement des maux de cette vie; la 
mort, le néant sont toute leur espérance; un chrétien 
compte sur le bonheur éternel, et sent rénaître le cou- 
rage; Dieu lui a promis la paix et la lui fait goûter dV 
vance, mais il n'y a point de paix pour les impies^; le 
remords suit de près les passions satisfaites; un seul dé- 
sir qu'ils ne peuvent pas contenter, leur cause plus de 
tourment que Tîvresse de la volupté ne leur a jamais 
donné de plaisir. Plusieurs, pour se soustraire au mal- 
heur qui les poursuit, n'ont point d'autre ressource que 
de trancher le fil de leurs jours. 

La multitude des impies qui se sont repentis à la mort 
et ont déploré leur démence , est innombrable ; mais a-t- 
on jamais vu un chrétien se reprocher , à ce dernier mo- 

« Rom., c. 5 , V. 5. — a X. Petrt^ c. 3, v. la. — 3 fiom. , c. a, v. .6* — 
4 Malt., c. 10,. V. 4a..— ^Wie, c. 46, v. aa. 
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ment, d'avoir cru et espërë en Dieu? «Alors, dit le 
» sage, les justes seront pleins de courage, bien diffé- 
» rents de leurs ennemis et de leurs calomniateurs. Ceux- 
» ci seront dans un trouble affreux, étonnés de la sécurité 
» des premiers. Ils diront dans toute lamertume du re- 
w pentir : Voilà ceux qui ont été l'objet de nos dérisions 
» et de nos mépris ; nous les regardions comme des in- 
n sensés, et c'est nous qui étions en démence; à présent 
M ils sont les enfants de Dieu, leur sort est celui des 
» sainls. Nous nous sommes ^rés ; la vérité , la raison , 
» la sagesse ne nous ont point éclairés, nous avons fermé 
» les yeux à la lumière. Nous nous sommes fatigués dans 
» les voies de l'iniquité, nos jours ont été malheureux, 
w nous n'avons point connu les voies du Seigneur. De 
» quoi nous ont servi l'orgueil, les honneurs, les plai- 
» sirs? Tout a passé comme l'ombre, il n'en reste rien... 
» A peine érions-nous nés , que nous avons cessé d'être; 
» dénués de vertus , nous périssons sous le poids de nos 
» crimes ^ » Telle est la destinée des incrédules de tous 
les siècles. 

Quelques-uns , par vanité, ont prétendu que des ver- 
tus pratiquées pour obtenir un bonheur étemel, ne sont 
pas assez généreuses , que ce motif intéressé les dégrade, 
qu il faut faire le bien sans aucun retour sur nous mê- 
mes. Hypocrisie pure qui se démasque elle-même. Ils 
soutiennent qu'un homme sans religion peut être ver- 
tueux pour être estimé, par la crainte d'encourir le 
blâme, ou par un goût naturel pour le bien, content du 
témoignage de sa conscience et de sa propre estime. 
^N'est-ce donc pas là un intérêt ou un retour sur soi* 
même ? Un intérêt borné à la vie présente , est-il plus 
noble et plus digne de l'homme que celui qui a pour 
objet l'éternité? Lequel des deux fait pratiauer plus de 
bonnes œuvres, et rendre plus de services à la société? 

>S^.,c. 5, V. I. 
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§ IV. 

Première objection. Le bonheur que la religion promet 
k rhomme n'est rîen moins que certain ; outre que lexis- 
tçnce de Dieu est un problème , on ne sait de quelle na- 
,ture est son bonheur ; s'il pouvoît nous être commu- 
niqué, il ne seroît plus infini. Il faut que cette félicité ne 
soit pas si parfaire, .puisque les anges rebelles n'en ont 
pas été ronrenis ; on ne sait si elle consiste dans la science 
ou dans l'ignorance , dans l'action ou dans le repos, 
N'cst-il pas absurde d'exiger de nous le sacrifice du bon* 
heur dont nous pouvons jouir en ce monde et que nous 
sentons très-bien, pour obtenir un bonheur chimérique 
duquel nous n'avons aucune idée". 

Réponse. Nous convenons qu'il est inutile de proposer 
le bon heur éternel a un incrédule qui regarde l'existence 
de Dieu comme un problème; mais un chrétien est con- 
vaincu par des démonstrations invincibles que Dieu 
existe, qu'il est souverainement heureux et puissant, 
qu'il peut et veut nous faire jouir du bonheur sans dimi- 
nuer le sien. La foi apprend au chrétien que ce bonheur 
ne consiste point dans l'ignorance, mais dans une con- 
noissance claire de Dieu, de ses desseins, de sa bonté 
pour nous^. 

Qui a révélé à l'auteur que les anges rebelles ont joui 
du bonheur céleste , et n'en ont pas été contents? Bel 
exemple à proposer aux hommes que celui des anges re- 
belles P II est digne de l'émulation des incrédules. 

Dieu est essenlielleoient tout-puissant, bon, juste , fi- 
dèle à ses promesses, donc il rendra heureux ceux qui 
ont pratiqué la vertu. Déjà les saints nous attestent qu'en 
ce âpionde inême Dieu les rend aussi heureux que la na- 
ture humaine peut le comporter ; ils sont plus croyables 

> a:c Lettre à Sophie, p. 14* — * i. Cor., c l3, v. la; i. Jitan.^ c. i, v. a. 
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que les incrédules, qui n ^1 ont jamais fail rëpreure. Un 
de ces derniers avoue que « le christianisme est peut-être 
^ le seul culte établi dans le monde qui ait proposé aux 
I» hommes une récompense digne d'eux : le chrétien 
» jouira de son Dieu'. * Cette idée n'est point venue des 
hommes ; donc c'est Dieu qui nous Ta donnée par Je-» 
«os-Christ. 

IL n'est pas vrai que la religion exige de nous le sacri- 
fice du bonheur que nous pouvons goûter en ce monde, 
elle seule au contraire nous le procure; un chrétien ver» 
tueux fôt plus réellement et plus solidement heuremL 
qu'un épicurien. Celui-ci n'est à couvert d'aucun des 
maux de l'humanilé ; lorsqu'il y tombe, il est sans con- 
solation et sans ressource , il est dans l'incertitude et 
dans le doute sur la réalité d'une vie future; et s'il se 
trompe, il ne peut attendre qu'un supplice étemel. Si le 
reste des hommes n'étoit pas plus sage que lui, qui les 
empêcheroit de se ruer sur lui , lorsqu'il insulte à leur: 
crédulité? 

§ V. : 

Deuxième objection. L'espérance d'un bonheur éleniel 
est consolante ; mais elle est troublée par tant de craintes, 
on nous peint Dieu si terrible , le christianisme exige tant 
de perfection, la nature est si foible, que, pour un mo- 
tif de confiance, il en est vingt de découragement et de 
désespoir. 

Réponse. Dîeu est terrible pour les méchanls obstinés 
et incrédules, miséricordieux envers les pécheurs repen- 
tants, bon et bienfaisant à l'égard de tous les hommes ; 
ainsi le peignent les Livres saints, et tel il s'est montré 
depuis la création. Loin d'exlerminer le premier cou- 
pable, il l'a tiré de son pcchc^; avant de le punir, il a 
promis un rédempteur^; il le condamne, non à un sup- 

• Kssai »ur le niéiifc cl sur la vertu, 1. 1, 3.f Pari. , noie , p. 74. — - Sap., , 
C 10, V. I.— -3Gen., c. 3, v. i5. 
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piicc éternel, mais aune peine temporelle; et, par la 
grâce du Sauveur, cette peine est une expiation du péché 
et une source de mérite. De là, les Pères ont soutenu 
contre les marnonites, que Fétat actuel du genre humain 
est un effet de la miséricorde de Dieu, et non de sa ren- 
geance. 

Mais, répliquoient ces hérétiques. Dieu a noyé la terre 
dans les eaux du déluge , a lancé le feu du ciel sur So^ 
dôme , a submergé les Egyptiens dans la mer Rouge, a 
puni de mort des milliers d'Israélites, a ordonné d'ex- 
terminer les Chananéens, a déclaré que la famine, la 
guerre , la contagion , les fléaux de la nature , sont les 
ministres de sa vengeance. 

Qu'importe, s'il frappe les pécheurs afin de les con- 
vertir et de leur pardonner? Or il le déclare; les Livres 
saints nous disent que si Dieu afflige un pécheur, il le 
sauvera ' \ que les fléaux qu il fera tomber sur les impies 
apaiseront sa colère^. 11 avoit menacé les hommes du 
déluge six vingts ans avant de Tenvoycr ; un seul juste 
dansSodome auroit arrêté son bras ; les Egyptiensavoicnt 
résisté à une longue suite de châtiments ; quatre siècles 
de patience avoient précédé la destruction des Chana- 
néens^ ; les bienfaits miraculeux qu'avoient reçus les Is- 
raélites 9 auroient dû les rendre plus fidèles. Dieu leur a 
pardonné plus d'une fois à la prière de Moïse; il a épar- 
gné la plus grande partie des Chananéens, puisqu'ils 
subsistoient encore sous les rois; il a conservé plus d'E- 
gyptiens qu'il n'en avoit fait périr, a fait grâce aux Nini- 
vites; et, après quatre mille ans de crimes de la part du 
genre humain , pieu a livré son Fils unique pour le 
racheter. 

Par la conduite de ce divin Sauveur, nous pouvons 
juger celle de Dieu. «Celui qui me voit, dit-il , voit mon 
» Père; je suis en lui et il est en moi, c'est lui qui agit 
» par moi4.»Voyons-nousen Jésus-Christ un maître tei^ 

•Tob., c. 3, T. ai.— »Ecclc$.,c. 39, v. 34.— 3Gen., c. a5, v. a6.— 
4 JooiB., c. i4» V 9 et 10. 
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rîble , un juge irrité , un vengeur implacable ? Il s'est peint 
lui-même sous l'image du père de TEnfant prodigué, du 
pasieur qui court après la brebis perdue, du père de 
famille qui va chercher des ouvriers, du roi qui fait as- 
seoir des conviés à sa table. Les exemples de la péche- 
resse de Naïm, de la Chananéenne, de Zachée, de la 
femme adultère, du publicain, de la Samaritaine, de 
saint Pierre, du bon larron, etc. , ne sont pas faits pour 
décourager les pécheurs , mais pour les toucher et les 
attendrir. 

Tels sont les motifs de notre espérance; les promesses 
de Dieu , sa miséricorde qui embrasse tous les siècles , 
le don qu il nous a fait de son Fils unique, les leçons et les 
exemples de ce divin Sauveur, le prix infini de son sang 
versé pour nous. Où sont les raisons de découragement 
et de désespoir capables d'ébranler des motifs aussi so- 
lides? 11 ne sert à rien de raisonner sur le salut comme 
sur une affaire de justice rigoureuse, puisqu'il est dé- 
cidé que c'est un ouvrage de grandeur, de grâces, de mi- 
séricorde. 

§VI. 

Troisième objection. La morale de Jésus-Christ est trop 
sévère , il veut que nous soyons parfaits comme notre 
Père céleste; la nature humaine, inconstante et fragile, 
blessée à mort par le péché de son premier père , est in- 
capable de cette perfection. 

Réponse. Ce divin maître a expliqué lui-même en quoi 
consiste la perfection qu'il exige de nous : c'est à faire 
du bien à tous les hommes , sans distinction d'amis ou 
d'ennemis , de nationaux ou d'étrangers : afin d'imiter 
le Père céleste, qui fait luire son soleil et tomber la ro- 
sée du ciel sur les bons et sur les méchants, sur les justes 
et les pécheurs^. 11 commande le détachement des ri- 
chesses, la douceur envers nos frères, la compassion 

• Malt. C.5, V. 48. 
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pour les malheureux , la J4istice à Tëgard de tous, la pu- 
reté de cœur, la patience dans les afflictions, rexaclîiudc 
t donner le bon exemple. Il défend la colère, le ressen- 
liment, la vengeance, les désirs impurs, les jurements, 
le scandale, Thypocriste et Torgueil. Ces commandements 
sont-ils impossibles? Pendant que quelques incrédules 
le prétendent, d'autres soutiennent que Jési^^Christ n'a 
prescrit rien de plus que les philosophes , que la morale 
de ces derniers est aussi parfaite que la sienne. 

Celle-ci est impossible à la nature sans le secours de kt 
grâce, c'est uneyéritéde foi ; mais Jésus-Christ a multiplié 
les sources de la grâce, à proportion desdevoirsqu il im-^ 
pose; les sacrements, la prière, les instructions, le sa^ 
orifice, les exemples des^ints, les attraits de la piété , 
Toccasion de faire des bonnes œuvres, etc. Les inci-^duler 
et les mauvais chrétiens y renonçant et les tournent en' 
ridicule ; ensuite ils se plaignent des diflicuhÀ de ia 
vartu , des foiblesses de la nature, de la sévérité exces- 
sive de la morale. Insensés { n'augmentes pas le mal par 
opiniâtrcré , ne rejetez pas les remèdes , ne fuyez point 
le médecin charitable qui> veut vous guérir. Il vous as- 
sure que le joug de sa morale est doux et son fardeau lé- 
ger, qu'en le portant vous trouverez la paix de l'âme et 
le vrai bonheur". Avant de soutenir qu'il vous trompe , 
faites-en du moins l'épreuve; goûtez et voyez combien 
le Seigneur est doux >• 

§ VIL 

Quatrième objection. Les motifs d'espérer le bonheur 
éternel ne peuvent pas être solides , puisqu'il est décidé 
qu'un très-petit nombre de chrétiens y parviennent ; 
l'Evangile assure formellement qu'il y 9l peu d'élus; les 
Pères de l'Eglise confirment ce sentiment , et plusiairs 
thtiologiens le regardent comme un article de foi. 

* M ilL, c. 1 1 , V. 29 el 3o. — P$, 53 , V. 9. 
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Réponse. Là question est de savoir si par les éius on 
doit entendre ceux qui sont sauvés, ou seulement ceux 
qui sont dans la voie du salut, les fidèles ; pour le dëci* 
der, il faut consulte^ les commentateurs, les Pères, TE- 
criture elle-même, l'analogie de la foi. 

Parmi les commentateurs , point d uniformité. Pouf 
tie parler que des catholiques, Cajétan, Mariana, Tostârf^ 
Luc de Bruges , M^ldonal , Corneille de la Pierre , Me^ 
nochius , le père de Picquîgny, admettent Tune et Tauire 
expUcation, ehtendent patélas, ou les hommes sauvés , 
ou les fidèles. Jansénius de Gand pense que ce defrtiiek* 
sens est le pim naturel ; Slapléton le soutient coùtiiè 
Calvin; Sacy, dans ses commentaires, juge que c'est le 
sens littéral ; dom Calmet semble lui donnei* la prëf^ 
rence. Euthymîus n'en donne point d'autï*e : il suivoit 
saint Jean*Ghrysbslôme. Le père Hardouîn soutient que 
c'est k seul senfe qui s'accorde avec la suite du lexi» ; le 
père Berruyer exdut aussi tout autre sens : c'est pour 
cela qu'il a été condamné ; mais la faculté de théoldgie 
n'a certainement pas voulu censurer les interprèrescathô- 
liques que nous venons de citer, et ils sont suivis par 
beaucoup d'autres. Quel dogme peut-on fonder mt \m 
passage susceptible de deux sens si différents ? 

La même variété règne parmi les Pères de l'Eglisie : 
pour rassembler leurs passages, il faudroit un volume 
entier. Les compilateurs qui vouloient le petit nombre 
des fidèles sauvés, ont cité soigneusement les textes qui 
semblent favoriser leur opinion ; mais ils ont laissé de 
côté ceux qui y sont contraires '. Quelquefois par les 
élus, les Pères entendent les fidèles ; d'autres fois ils en- 
tendent, non simplement les hommes sauvés, mais ceux 
qui le sont en vertu de leur innocence , d'une vie sainte 
et sans tache. Ces derniers, sans doute, sont en très-petit 
nombre; mais cela ne conclut rien contre le salut de ceux 
qui sont moins parfaits. Lorsque Pelage osa décider qn'pu 

• De paucitatê Fidel, sahand., etc. 
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jugement de Dieu tous les pécheurs seront condamnés au 
feu éternel , saint Jérôme et saiat Augustin s^élevèrent 
hautement contre cette témérité'. 

Mais le meilleur commentaire de TËvangile est ÏEr 
vangile même. Dans vingt passages du nouveau Testa- 
ment , JElectl désigne évidemment les fidèles , ceux qui 
croient en Jésus-Christ , par opposition à ceux que Dieii| 
laisse dans T infidélité ; Election est la même chose que 
Tocation à la (ou 

La maxime , iljr a beaucoup d appelés ei peu d'élus^ se 
trouve deux fois dans saint Matthieu, savoir, c. 20, v.iB, 
et c. 22 , V. i4* Ces deux chapitres, et tout ce qui pré* 
cède depuis le c. 19, v. 3o, se rapportent au même but, 
à montrer le petit nombre de Jui& dociles aux leçons de 
Jésus-Christ; à leur prédire que les gentils seroient moins 
incrédules et leur seroient préférés. La comparaison du 
chameau , les ouvriers de la vigne ^ les deux enfants du 
père de famille, Thérilier tué par les vignerons , le festin 
des noces, sont autant de paraboles qui confirment la 
même vérité. La conclusion est que les gentils appelés 
les derniers, seront élus ou choisis en plus grand nombre 
que les Juifs appelés les premiers , puisque parmi ceux- 
ci il y en a très-peu qui répondent à leur vocation, ch* 
22, V. i4» * 

Jésus-Christ interrogé pour savoir s'il y a peu de gêna 
qui soient sauvés, répondit : «Tâchez d'entrer par lu 
» porte étroite, parce que plusieurs chercheront à entrer 
» et ne le pourront pas^.» La porte étroite étoit sa mo- 
rale sévère , peu dç gens avoient le courage de l'em- 
brasser. Lorsque la Judée eut été ravagée par les Romains, 
plusieurs juifs dispersés se repentirent ' sans doute de 
n'avoir pas ajouté foi aux prédictions et aux leçons de 
Jésus^Christ; c'étoit trop tard : ils cherchèrent à entrer 
et ne le purent. 

» s. Jërôme , Dial. i , contra Pekig, , c. g ; S. Aug. , X. de Gestis Pi/ugiit 
c. 3,n. 9. — »Luc, c. i3, V. 34. 
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Si les paraboles de l'Evangile peuvent servir de preuve, 
on en doit plutôt conclure le grand nombre que le petit 
nombre des bommes sauvés. Jésus-Chrîsl compare la sé- 
paration des bons d'avec les méchants au jugement der- 
nier, à celle que l'on fait du bon grain d^avec l'ivraie". 
Or, dans un champ cultivé avec soin, l'ivraie n'a jamais 
été plus abondante que le bon grain. Il la compare à la 
séparation des mauvais poissons d'avec les bons : à quel 
pêcheur est-il arrivé de prendre moins de bons poissons 
que de mauvais? De dix vierges appelées aux noces, cinq 
sont admises à la compagnie de l'époux. Dans la para« 
bole des talents, deux serviteurs sont récompensés, un 
seul est puni ; dans celle du festin , un seul des convives 
est chassé ; dans celle du jugement dernier, les brebis sont 
placées à la droite , et les boucs à la gauche : on n'a pas 
coutume de nourrir plus de boucs dans un troupeau que 
de brebis. 

§ Vin. 

Mais supposons qu'il faille absolument prendre le mot 
peu iélus dans le sens le plus rigoureux ; que s'ensuivra- 
t-il ? Que le plus grand nombre est de ceux qui n'ont 
pas voulu être sauvés, qui ont résisté à la grâce, qui sont 
morts volontairement dans Timpénitence finale , sans 
contrition et sans remords. L'obstination de ces malheu' 
réux peut- elle influer en quelque chose sur le sort d'un 
chrétien qui désire sincèrement de se sauver et de corres- 
pondre à la grâce? Si le salut étoit une affaire de chance 
et de hasard , le grand nombre de ceux qui se perdent 
seroit capable d'effrayer les autres; mais c'est l'ouvrage 
de notre volonté aussi-bien que de la grâce , et cellenri 
ne nous est point refusée. La réprobation ne vient donc 
jamais du défaut de la giikre , mais du défaut de volonté 
dans l'homme. En quel sens la malice des réprouvés 

I Mau.,c. i3>v. 24. 
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peut-elle ébi^nler la confiance d'un juste ou d'uu pé- 
cheur pénitent? 

Rien n'est donc plus absurde quele prétendu triomphe 
que Bayle attribue au démon sur Jésus-Christ, à cause 
du grand nombre des réprouvés '• Il suppose, i.® que le 
démon a autant de part à la damnation des méchants , 
que Jésus-Christ en a au salut étemel des saints; que les 
premiers sont réprouvés , parce que le démon a été plus 
fort que la grâce du Sauveur : c'est une impiété ridicule. 
Ils sont damnés , non par la malice du démon , mais par 
leur propre malice, puisque Dieu ne les a jamais laissé 
tenter au-dessus de leurs forces^. Ils le sont, non p^rce 
que la grâce a été foible , mais parce qu'ils ont résisté li- 
brement à la grâce. 2.^ Il suppose que Jésus-Christ n'a 
pas été le maître de mettre un frein à la fureur du dé- 
mon , qu'il a fait tout ce qu'il a pu pour sauver une âmé 
sans y avoir réussi : comme si le démon avoit quelque 
pouvoir indépendant de Dieu, ou comme si le sâlut 
étoit l'ouvrage de la seule puissance du Sauveur, sans la 
coopération libre de l'homme : double absurdité. 3."* Que 
par la damnation d'une âme, Jésus-Christ perd quelque 
chose de son bonheur ou de sa gloire, et que le démon 
y gagne une diminution de son malheur étemel ; que 
Jésus-Christ est trompé dans ses mesures, frustré de son 
espérance, etc. ; comme si ce divin Sauveur n'a voit pas 
connu de toute éternité le nombre des prédestinés et 
celui des réprouvés. Quelle comparaison peut-on faire 
entre ce mystère et deux combattants qui se disputent 
une proie? 

La victoire de Jésus-Christ sur le démon n'a pas dû 
consister en ce qu'aucun homme ne puisse se damner 
quand il le veut ; alors la persévérance dans la vertu ne 
seroit plus un mérite, et le ciel ne seroit plus une récom- 
pense ; mais elle consiste en ce que le genre humain , 
banni du ciel par le péché d'Âdàm , a récupéré par la ré- 

I Dicl. cril., Xdnophancs, E. — > i. Cor, c. lO, v. i3. 
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demptioTi, le pouvoir d'jr rentrer, a reçu par Jësus- 
Christ les grâces nécessaires pour y parvenir, de maïu'ère 
qu*aucuri homme ne manque absolument de secours , ec 
n*esE excusable lorsqu'il st damne* 

§ IX. 

Pendiani plusieurs siècles on a disputé pour savoir sî 
lès saints jouissent du bonheur éternel immédiatement 
après leur mort ^ ou si leur félicité est différée jusqu'après 
la résurrection générale et le jugement dernier. Tertul- 
lien, Lactance et Victorin semblent avoir embrassé le se- 
cond sentiment ; mais ils ne le soutiennent point d'un ton 
fortaffirmatif , ou comme un dogme dé foi. C'est une des 
erreurs de Vigilance dont il a été repris par saint Jérôme. 
LesGreci et les Arméniens schismaliques y sont retombés; 
ils ont prétendu que non-seulement le bonheur des saints, 
mais encore le supplice des réprouvés sont retardés jus- 
qu'au jugement dernier. Le contraire fut décidé au 
deuxième concile général de Lyon , .tenu l'an 1274$ au- 
quel ils assistoient ; celui de Florence, en 1439* renou* 
vêla le même décret en propres termes. Luther et Calvin , 
pour attaquer le dogme de l'intercession des saints , ont 
enseigné, comme les Grecs, que les saints ne jouissent 
pas encore de la gloire du ciel et du bonheur éternel *. 

£n décidant le contraire, l'Eglise s'est fondée sur des 
preuves très-solides. Jésus- Christ, un moment avant sa 
mort, dit au bort larron : «Je vous assure qu'aujourd'hui 
1^ voussefez avec itooi en paradis^.» En parlant de son as- 
cension , il dit à ses apôtres : « Je vais vous préparer une 
• place, je reviendrai vous prendre avec moi, afin que 
» vous soyez où je suis ^. » Il leur fait envisager ce hôn^ 
heur comme prochain. Dans la parabole du mauvais 
riche, il est ditque Lazare, après sa mort, fut porté par les 

« Bellarm. , tom. II, GontroT74« c. !•-*-« ï nr, c. a5, ▼. 43» -^ ' Joan, » 
c. i4,v.3. 
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angeS'dans le sein d'Abraham ; que le riche au contraire, 
mourut et fut enseveli dans l'enfer '• 

Saint Paul désiroit de mourir, afin de se réunir à Jésus- 
Christ^. Après avoir parlé de la gloire éternelle , qui est 
le prix des souffrances, il dit : « Nous gémissons par le 
» désir de nous Irouver dans la demeure que nous avons 

n au ciel Nous préférerions de quitter notre corps 

» et d'être avec le Seigneur^. » Il ne suppose point que 
ce bonheur puisse être retardé. Dans T Apocalypse > ceux 
qui ont souffert pour Jésus-Christ et ont blanchi leur 
robe dans le sang de TAgneau , sont représentés comme 
réunis dans le temple de Dieu , devant son trône , et 
jouissant de la félicité avec Tagneau lui-même4. 

Bellarmin fait voir que les Pères grecs et latins se sont 
fondés sur ces passages pour conclure que les saints aux- 
quels il ne reste aucune faute' à expier, jouissent immé- 
diatement après leur mort, de la félicité qui leur est pro- 
mise ; sur ce point la chaîne de la tradition est constante. 
Si plusieurs de ces sainis docteurs semblent avoir pensé 
que le bonheur des saînls n'aura lieu qu'après le juge- 
ment dernier, ils ont voulu parler de la félicité entière 
et complète de Tâme et du corps, qui est différée jufqu'à 
la résurrection générale. 

Les prétendus réformateurs ont étayé une erreur sur 
une autre , quand ils ont soutenu que c'est un abus d'in- 
voquer les saints et de compter sur leur intercession , 
qu'ils ne peuvent nous aider par leurs prières , puisqu'ils 
n'ont pas encore obtenu de Dieu pour eux-mêmes le 
bonheur éternel après lequel ils soupirent. Le concile de 
Trente en décidant , conformément à la tradition , que 
les saints intercèdent pour nous , que c'est une pratique 
louable de les invoquer, n'a fait que confirmer la doc« 
tfine déjà établie par les conciles de Lyon et de Florence. 

• Luc, c. i6, V. aà. — » PhiUp., c. i, v. a3. — 3 a. Cor., c. 4* ▼• i7î «• 5» 
▼. a el 8. — 4 Apor. , c. 7, v, 14, 17. 
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CHAPITRE XII. 

ticAprrotATioN de la troisième paktie; coHatmoN de i'ootbmb. 

§1. 

A PRÈS une navigation longue et périlleuse, le voyageur 
arrive avec plaisir au terme de sa course; telles sont nos 
dispositions à ce moment. Poursuivis sans relâche paf 
une troupe de corsaires, nous leur avons fait face par* 
tout où il leur a plu de nous attaquer; ils ne nous ont jTait 
ni succomber, ni reculer : nous espérons qu'ils ne rem-* 
porteront d'autre fruit du combat , que la honte attachée 
de tout temps à leur métier. 

Nous avons envisagé la religion chrétienne sous toutes 
ses faces et dans toutes ses parties; ses titres, son auteur, 
ses premiers prédicateurs, ses progrès, ses combats, sçs 
ennemis ont passé en revue : nous en avons examiné les 
dogmes , la morale, le culte extérieur, la discipline, la 
constitution ou le fondement de sa perpétuité, ses effets 
sur les particuliers et sur les nations, ses acquisitions et 
ses pertes. Dans toutes ces discussions , nous n'avons dis- 
simulé aucun des coups qui lui ont été portés ; nous avons 
fidèlement copié dans les écrits de nos adversaires les 
raisonnements, les faits, les reproches, les invectives 
mêmes : nous avons moins à craindre l'accusation de 
négligence, que celle d'une exactitude trop minutieuse. 
Si nous n'avons pas eu le talent de repousser les objec- 
tions avec tout l'avantage que pou voit donner 1^ bonfé 
de la cause que nous soutenons, nous y avons travaillé 
du moins avec toute laéroiture et la bonne foi que Ton 
avoit droit d'exiger. '„ 
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Cimentée d'alK>rd par le sang de son auteur el de ses 
premiers ministres , notre religion n'a cessé d'essuyer des 
assauts dans tous les siècles. Les tyrans et les philosophes, 
k» hérétiques el les incrédules, les homnies vicieux el 
ks barbares, se sont relayés lour-à-lour pour ébranler 
Fédifice que Dieu avoit construit; il est demeuré ferme. 
Je fondrai mon Eglise sur la pierre , et les portes de V en- 
fer ne prévaudront point contre elle... Ne craignez nen, 
troupeau foible et méprisé, il a plu à votre père de vous 
destiner l'empire. . . Lorsque j'aurai été élet^é de terre , /atti^ 
rend tout à moi... Mon EvangiU sera prêché par tout le 
monde^. Si ces promesses ont dû paroître fort étonnantes 
lorsqu dles partirent de la bouche de Jésus-Christ, leur 
accomplissement, qui dure depuis dîx-sept siècles, doit 
pona surprendre bien davantage. 

Cet état continuel de guerres et de combats , est aux 
yeux de nos adversaires un signe de réprobation ; ils 
opinent à détruire une religion qui n'a cessé de troubler 
le monde. Disons mieux, elle ne seroit digne que de 
mépris , sî elle ne le troubloit point. La religion n'est 
point faîte pour fomenter les passions , les erreurs , le» 
^iblesses, les vices de Thomme, mais pour les réformer. 
L'homme n'adoptera jamais sans résistance une croyance 
qui Fhumilie , une morale qui le gêne, un culte qui Tas- 
sujétit , une autorité qui le captive. Y a-t-il des lois qui 
n'aient trouvé des mécontents et des contradicteurs? 

Les philosophes croient se ménager de brillants succès 
tn flattant les penchants de l'humanité , en approuvant 
ieeque la raison et la religion condamnent. Empiriques 
aveugles! les hommes, tout corrompus qu'ils sont , sen- 
tent que vous aigrissez leui's maux plutôt que de les 
guérir; il leur faut des remèdes, vous leur offrez des 
palliatifs , ils finiront par vous détester.. 
V Vous n'êtes point malades , s'écrient nos subtils char- 
latans, vos maux ne sont qu Imaginaires: étudiez voire 

• Mâti., c. 16, V. 18; Luc, c. la, V. Zs^^i(A^, c. la, ▼. 3a. 
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lempérament , il est excellent; suivez votre goût, !1 est 
8Ùr; laisses agir la nature, vous jouirez d*une santé par- 
faite. Cependant le mal s enracine et fait des progrès , il 
devient épidëmique ; et bientôt 1 atmosphère est infectée. 
L'un périt sans ressource en persévérant dans sa démence ; 
Tautre, à lagonie, tend les bras au médecin qu il avoit 
congédié ; quelques-uns , plus sages , se préservent de It 
contagion en déplorant le malheur de leurs frères ; d*au* 
très , plus hardis , élèvent la voix , confondent les em- 
poisonneurs , et démasquent leur imposture. Parmi cet 
divers personnages , queb sont les vrais amis de rhu* 
manité ? 

§11. 

Il ne nous reste qu'à réunir en abrégé les preuves de 
la divinité du christianisme, à peu près dans le même 
ordre que nous les avons exposées. 

I.** 1^ christianisme n est point un édifice isolé qui ne 
tienne à rien ; c'est la suite d'un plan général , conçu et 
suivi constamment par la Providence divine depuis le 
commencement du monde. Nous avons vu la révélation, 
donnée d'abord au premier homme, marcher du même 
pas que la naturç, avancer majestueusement avec la suite 
des siècles, se développer à mesure que le genre humain 
faisoit des progrès et sentoit de nouveaux besoins. T^es 
trois époques de la religion révélée sont exactement rela- 
tives à Tétat contemporain de la société. La loi primitive 
étoit adaptée à Tétat des peuplades naissantes et des na- 
tions au berceau ; la loi écrite à celui d^une société for- 
mée, mais encore séparée des autres par les préjugés ef 
les jalousies qui ont tenu si long-temps les peuples dans 
un état de guerre : la loi chrétienne étoit destinée ao 
genre humain mieux civilisé, réuni parla culture dot 
arts, des sciences, du commerce, et à tirer de la barbarie 
les nations qui s'obstinoient à demeurer encore dans Té* 
tat sauvage. 
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, . Nous n'ayons plus besoin de répondre à ceux qui de^ 
«landent pourquoi Dieu a sî long-ienaps différé ce bien- 
fait ♦ révénement parle pour nous. Difeu attendoitdela 
p^i 4ç Thomme le degré de maturité nécessaire pour en 
profiler; il conduit Tordre surnaturel ♦ comme il régit la 
,|3^lqrc. Sa providence agit lentement; cette lenteur 
inêaie est un eÉfet de la sagesse profonde dont Thomme 
ne peut saisir que des traits passagers. Il s impatiente^ 
parce que sa durée est très-bornée ; Dieu éternel, présent 
4 l'immensité des siècles, n a jamais aucune raison de se 
presser. ^ 

Sous la première époque, Dieu a voulu que rhomipe 
fût instruit par la tradition domestique; il ne pouvoîl 
encore en avoir d'autres : sous la seconde, parla tradi- 
tion nationale : hors de- là, les Juifs ne trouvoient que 
des erreurs: sous la troisième, parla tradition universelle 
on la ccUhoUcUé; une religion révélée ne peut et ne doit 
point se perpétuer autrement que par tradition. 

Ce plan sage et sublime , qui embrasse toute la durée 
des temps, n'est certainement pas l'ouvrage de l'homme; 
il n'a puéclore dans l'esprit d'un habitant de la Judée; 
c'est lui cependant qui nous Ta révélé ; nous le tenons de 
ses disciples. Ce trait seul de divinité suffiroit pour nous 
faire prosterner aux pieds de Jésus-Christ. 

Par la sont condamnées sans ressource les religîonsiso- 
Ices, qui sont nées sans préparatifs et hors de l'ordre gé-^ 
néral de la Providence. Elles n'ont ni titres, ni ancêtres, 
ïii relation avec l'état du genre humain ; elles le défigu- 
rent , et ne semblent permises par la justice divine que 
comme les autres fléaux, pour en retarder les progrès. 
Les déistes qui nous prêchent la religion naturelle veu- 
lent faire retomber le genre humain dans l'enfance. Mais 
après six mille ans de durée, il est assez vieux pour êlre 
parvenu à l'âge viril , et il n'est pas encore assez caduc 
pour revenir au point d'où il est parti. 

2.* Cette chute des déistes n'est ni uii. effet du hasard, 
ni le dernier pas à faire; elle ^M^tit au tombeau. Au 
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bout du souterrain dans lequel ils veulent marcher sana 
le flambeau de la foi , il est un abîme qu'ils n avoient pas 
Yu; 1 athéisme : ils ne peuvent manquer de s'y précipiter. 
Dès que Ton s'écarte du christianisme catholique « ou il 
faut cesser de raisonner, ou il faut de conséquence en 
conséquence passer de Thérésie au socinianisme , de ce- 
lui-ci au déisme , du déisme à lathéisme pur, et même 
au pyrronisme absolu. Nos déistes modernes ont sauté 
les premiers pas ; mais leurs prédécesseurs avoient tkit 
la cascade pour eux. Nous en avons démontré la néçes* 
site par les principes : la marche effective de Tirréligion 
a confirmé notre théorie par le fait ; Fart de decroire^ 
est aussi méthodique et aussi étroitement lié que lé sys* 
têmedelafoi'. 

De là résulte une preuve invincible de la vérité du 
christianisme tel que nous le professons, de la sagesse 
de son plan , de lenchaînement immuable de 9i^ prin* 
dpes. En fait de religion, ioui ou rien^ ppint de piitieu^ 
Le captif n'a pas sitôt brisé le preoiiçr anneau de la 
chaîne, qu'il est obligé de rompre tout le reste, sans 
pouvoir s'arrêter. Il nous paroît mieux de demeurer 
comme nous sommes, quede devenir pyrrhoniens à force 
de logique, ou de déraisonner par nécessité de système. 

Nos adversaires eux-mêmes nous ont prévenu contre 
leurs livres. Lorsqu'ils étoient déistes, ils ont forgé des 
faits, des calomnies, des raisonnements, des conjectures 
de toute espèce, pourélayer le déisme. Devenus athées, 
ils sont les premiers à détruire leurs impostures ; à ren- 
verser Tédifice de mensonge quHls avoient opposé à la 
religion. Quelle confiance pouvons-nous donner à tout 
ce qu'ils disent aujourd'hui en faveur de l'athéisme? De- 
main peut-être ils épouseront un autre système , et se 
réfuteront de nouveau. 

1 Encydop., Unitaires» 
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3.* Vainement nous ayons cherché une religion rai- 
sonnable chez |e§ nations les plus célèbres de l'univers. 
Egyptiens, Chinois, Indiens, Perses, Grecs, Romains, 
Arabes , peuples anciens ou mo Jerpes , du Nord ou du 
Midi , fous ont donné à peu-près dans le même écueil ; 
barbare^ ou polfcés, ignorants ot^ philosophes , ils n'ont 
pas été plus avancés, Dè^ qu'ils ont perdu de vue la ré- 
vélalion primitive et les leçons de nos premiers pères, 
un aveuglement général le^ a saisis. Il s^est augmenté à 
mesure que ces nations se civilisofent et s'éclaîroîent 
d'ailleurs ; les progrès qu'elles ont faits dans d'autres 
genres , n'ont servi qu'à rendre leurs erreurs plus incu- 
rables. £nrre le christianisme et le comble |de l'absurdité 
en fait de religion, point de milieu. Dieu n^a pas voulu 
qu'une religion vraie fût l'ouvrage de la raison seule , 
puisque par-tout où celle-ci a eu le plus de confiance à 
ses propres forces elle s^est égarée. 11 falloît que Dieu 
parlât pour éclairer Thomme : où a-t-il parlé d'une ma- 
nière plus frappante et plus digue de lui , que par la bouche 
de Jésus-Christ ? Les Livres saints sont les seuls qui repré- 
sentent Dieu tel que i|Ous avons besoin qu'il soit; infi- 
niment bon , patient, miséricordieux, indulgent, plein 
de tendresse pour ses créatures; sage, puissant, pré- 
voyant , qui a réglé de toute éternité le plan de sa pro- 
vidence, qui a daign^ révéler de loin ses desseins, afin 
que leur accomplissement démontrât l'opération de son 
bras. 

4«" Le judaïsme a eu toutes les marques d'une religion 
divine ; mais elle n'étoît pas destinée à tous les hommes. 
£lleétoit locale, failepour un seul peuple, adaptéeà l'état 
d'inimitié et de guerre dans lequel ils étoient tous. Elle 
préparoit à une révélation plus générale , puisqu'elle an- 
nonçoit un médiateur, la conversion et la réunion des 
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peuple par son ministère. La nation des Juifs dispersée, 
Timpuissance dans laquelle elle se trouve depuis dix-sepi 
siècles de former une république, son culte aboli , les 
pro^i^sses accomplies , la réyolution exécutée au temps 
marqué , nous font peconnotlre dans Jésus-Christ le chef 
et ]q législateur prédit par Jacob, le fils d'Abraham, dans 
lequd toutes les nations de la terre sont bénies. Avant 
qu il parut , les fondements de son ministère étoient 
)9tés, ^s caractères désignés , ses succès annoncés. Les 
deux premières parties du plan de la Providence étoient 
remplies; la troisième occupe actuellement sa place : ce 
n'est qu à-cette dernière époque que ce plan sublime a été 
iiévélé, Il s'étend à tous les siècles , il est digne de la sa- 
gesse et de la bonté divine : qu avons-nous à désirer en- 
core? Essaierons -nous de rompre* /ti chcâne par laquelle 
Dieu embrifsse Vunii^erSt ^l h tissu dans lequel il erweloppe 
toi4i^le4 mUhns^fljtB incrédules s*en flattent peui-élre : 
il pQ dépend pas plus d'eux de disposer de l'avenir que 
de dçrangf^r Iç passé. 

§ IV. 

5.^ Outrç ç^ preiuves ei^térieures au christianisme, qui 
çnt précédé ^t préparé sa naissance , il nous présente en 
lui-même tous )e3 caractères d'une religion divine. Son 
apteur, dans toutes les circonstances de sa vie, a montré 
une ^age^se, une sainteté, un courage supérieur à l'hu- 
n^aTiiiét II n'avoit à l'extérieur ni le crédit des prêtres 
égyptiens, ni la considération dont jouissoit Confucius , 
ni la politique des philosophes indiens « ni l'ascendant 
de Pyth^gore , ni l'autorité de Numa ; mais il n'a eu non 
plu^ ni la férocité ambitieuse de Zoroastre , ni la volup- 
tueuse brutalité de Mahomet. Son pouvoir étoit divin : il 
a persuadé par ^es vertus, par ses miracles, par ses sou& 
frances. Populaire, affable, indulgent, miséricordieux, 

>Isa¥e, c. a5, \. 7. 
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charitable , ami des , simple dans 

sa conduite et dan , , » "^ ^^^ ^'<>* 

quence fastueuse , ni un rigorisme outré , ni des moeurs 
austères , ni un air réservé et mystérieux. Il n a eu en vue 
que la gloire de Dieu son Père , la sanctification des 
hommes, le salut et le bonheur du monde. Patient jus- 
qu'à rhéroïsme , modeste et tranquille dans les souffran- 
ces , il les a supportées sans foiblcsse et sans ostentation ; 
il est mort en demandant grâce pour ses accusateurs, ses 
juges et ses bourreaux i. Le monde ayoit déjà vu des 
justes persécutés et souffrants : il n*en ayoit yu aucun bénir 
Dieu dans les supplices, et offrir son sang pour Texpia- 
tioti des -iniquités de la terre. C'est par Jésus- Christ que 
cette manière de mourir a commencé, elle s'est perpétuée 
parmi ses disciples. La nature neya point jusque là ; Dieu 
seul peut inspirer de tels sentiments aux hommes. 

6.<> Les miracles de Jésus-Christ ont été tous des œuyres 
de charité : il n'a usé de son pouyoir divin que pour 
guérir des malades, nourrir des pauvres, consoler des 
affligés, ressusciter des morts tendrement aimés^. Il a 
opéré ces prodiges sans intérêt, sans vanité, sans affec- 
tation; il a refusé d'en faire, soit pour contenter la cu- 
riosité , soit pour punir ses ennemis : on les obtenoit de 
lui par les prières , par la confiance, parla docilité. Nous 
ne trouvons point ces caractères dans les prodiges fabu- 
leux qu'une aveugle crédulité attribue à des imposteurs. 
Ceux-ci n'aboutissoient qu'à étonner ou à corrompre les 
hommes^ ceux du Sauveur étoient destinés à lés éclairer 
et à les sanctifier. 

7.° Doué du don de prophétie, Jésus-Christ Ta fait 
éclater, non- seulement en développant le sens des an- 
ciens oracles , et en montrant leur accomplissement dans 
sa personne , mais en prédisant ce qui devoit lui arriver 
à lui-même, et ce qui devoit survenir après sa mort dans 

> Tota efus vita disciplina morumfuit; S. Aug. , X. de veré Beiig. , c. if> , 
n. 3a.-» a S. Aug., L. de util, cred,, c. 16, n. 34« 
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rétablissement de son Eglise. La chaîne des anciennes 
prédictions terminée en lui et par lui* , n'avoit plus be- 
soin d'être prolongée; le plan général de la Providence 
a été rempli par la prédication de l'Evangile. 

§v. 

s."* Cet établissement de l'Eglise , commencé par les 
miracles de son fondateur, a été cimenté par ceux de ses 
disciples, et affermi par ceux des saints. Une religion telle 
que la nôtre n'a pu réunir par un autre moyen des peu- 
ples si divisés par leurs mœurs, leurs idées, leurs pré- 
tentions, leur orgueil national. Indépendamment des 
préjugés anciens, sacrés, universeU, auxquels le monde 
entier étoît asservi, il y avoit des philosophes ; plusieurs 
ont été convertis. Ces hommes , si prévenus de leur pro- 
pre mérite , n'ont pas coutume de céder aux raisonne- 
ments ; ils ont donc été persuadés par des miracles^. Que 
les Juifs aient consenti à fraterniser avec des païens; que 
ceux-ci aient pris des Juifs pour maîtres;- que l'Asie ait 
été changée par des pêcheurs , la Grèce instruite par des 
ignorants, Rome subjuguée par des pauvres , les Barbares 
apprivoises par des saints; ou ce sont là- des miracles, ou 
il en a fallu pour opérer de tels phénomènes. 

Ceux qui nient les miracles , nous paroissent obstinés à 
les multiplier. Selon leur opinion , une doctrine absurde 
a plu à des philosophes aussi-bien qu'à des hommes stu- 
pides ; une morale fanatique et impraticable , a supplanté 
une morale très-licencieuse, adaptée au climat, au goût, 
aux intérêts des peuples; un culte ridicule et triste a pris 
la place de cérémonies pompeuses et riantes, qui flal- 




gion : nîla nouveauté des hérétiques, ni les vieilles erreurs des païens, ne peuvent 
plus Tébranlcr. L. iif litiL ered., c. i4 , n. 3 J 
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loient la vanité de$ uaiions ; un ministère ambitieux , 
fourbe , tyrannique « a fait prévaloir ses droits à ceux des 
souverains; une intolérance barbare a succédé à la li- 
berté des opinions , dont tous les bommes étoient jaloux : 
tout cela s'est fait sans miracle , par la prédication d un 
artisan de Judée , et de douze jongleurs mal-adroits. Il 
nous paroit plus difficile de faire un acte de foi sur ce 
prodige , que sur tous ceux de IXvangile. 

9.^ Il n'est pas étonnant qu'une religion établie pat 
des moyens évidemment surnaturels , ait inspiré aux 
martyrs le courage do mourir pour elle* Les disciples de 
Jésus -Christ, témoins oculaires de i^ea miracles, les 
premiers martyrs qui avoient vu ceux des apôtres , les 
chrétiens des siècles suivants qui ne pouvoient en dou- 
ter, en subissant la mort pour une religion à laquelU 
ces faits servoient de base« en ont scellé de leur sang la 
réalité. Jamais on n'a pu citer l'exemple d'un homme 
qui se soit livré au supplice pour attester la vérité des 
faits faux et controuvés, ou incertains, et dont il n'avoit 
aucune preuve. L'on peut alléguer sans doute des entêtés 
morts pour des opinions fausses dont ils étoient infatués , 
et desquelles ils ne vouloient pas se départir; on n'en 
connoit point qui aient bravé les tourments pour soute* 
nir des faits dont ils n'étoient pas convaincus. Rien n'est 
plus aisé que de se tromper sur des opinions; mais il est 
impossible de se faire illusion sur des faits dont les sens 
sont juges compétents et irrécusables. On peut prendre 
pour des miracles , des faits qui sont seulement étonnants 
et merveilleux ; mais ceux de l'Evangile sont de telle na- 
ture, que le surnaturel en est aussi palpable aux igno- 
rants qu'aux philosophes. 

§VL 

10.* La doctrine, fondée sur ces titres, porte d'ail- 
leurs avec elle la preuve de son origine. Elle renferme 
plusieurs mystères inconcevables ; mais outre que le» mys* 
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têres sont inévitables dans tous les sysièmes , même dani 
rathéisme; ceux qu'enseigne l'Evangile sont la based'tcné 
morale pure, sublime, divine; ils Fappuient par d^ 
motifs surnaturels, ils luî donnent un plus puissant at- 
trait, ils élèvent Tâme au-dessus de.% sentiments dé la 
nature ; en humiliant l'esprit , ils attendrissent le coftuf et 
raniment le courage. Les mystères de l'incrédulité , et 
ceux des religions fausses, produisent un effet contraire; 
s*ils confondent la raison , ils énervent la rtatare. Ffduil 
avons observé plus d'une fois que les rncrcdulcs rëtts^i^ 
sent à l'égard des mystères comme à Tégard des miracle^; 
en voulant les supprimer, ils les multiplient. 

Il faltoit à l'homme des mystères vrais, parce qu'il s'en 
étoit formé de chimériques; il fallort humilier sa raisou, 
puisqu'en croyanif la suivre , il s'étoit laissé guider paf 
une fausse lueur; il falloit le sanctifier parla fot, dès 
qu'il s'étoit égaré et corrompu par la phrlosophte. Le» 
partisans de celle-ci se révoltent contre les mystères , et 
ce sont eux qui les ont rendus nécessaires. 

1 1 .^ Vainement les incrédules ont calomnié la morale 
chrétienne, ils lui rendoient autrefois plus de justice. 
Saint Augustin en a tracé le tableau en parlant de l'en- 
seignement de l'Eglise catholique. «Vous seule, épouse 
» de Jésus-Christ y vraie mère des catholiques, donnez à 
u vos enfants les leçons qui conviennent à leur état, 
» à leur âge , à leur capacité , à leur cai^ctère. Vous 
» apprenez aux femmes à être soumises et fidèles à 
»» leurs maris, non pour satisfaire leur lubricité, mais 
n pour leur donner des enfants , et partager avec eux les 
» soins d'une famille : aux maris , que leur autorité n*est 
>» point un empire tyrannique sur le sexe foible , Hâais 
»• un lien de tendresse et de douceur: aux enfants, que 
M leur obéissance doit partir du cœur : aux pères , que leur 
•• pouvoir doit être tempéré par l'amour. Vous établissez 
w entre les frères un lien de religion plus fort et plits sa- 
w cré que celui du sang; entre les parents et les alliés une 
» charité plus tendrç que les affections même de la na- 
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» tufc. Vous adoucissez aux serviteurs la nécessité d o- 
» béir, en avertissant les maîtres de la fraternité spiri-- 
y tuelle que Dieu a formée entre eux et leurs serviteurs, 
» en les exhortant à gouverner par la raison plutôt que 
M par la force. La tige commune à laquelle vous faites re- 
j» monter notre origine , établit entre les concitoyens , 
y entre eux et les étrangers, entre les peuples mêmes qui 
p ne se conuoissent point, non-seulement le repos et la 
» paix, mais Funion et la fraternité. Vous prescrivez aux 
» rois la justice et la vigilance, aux sujets rattachement 
m et la soumission. Vous apprenez à tous à distinguer 
» ceux auxquels on doit de Thonneur ou de Tamour, du 
» respect ou de la crainte, de la consolation ou descon- 
» seils, des avis ou des corrections, des menaces ou des 
i> supplices; en posant pour principe que Ton ne doit pas 
» tout à tous , mais de la charité à tous, sans faire injus- 
» tice à personne'.» Ce n'est là ni le ton ni la méthode 
selon lesquels les philosophes ont enseigné les hommes. 

§ VII. 

I2,** Quand on prend le véritable esprit du culte exté- 
rieur, on sent que celui du christianisme n*est point une 
invention des hommes, ni un effet de la superstition.. 
Dans toutes ses pratiques, il réunit un triple avantage, 
que tes législateurs humains n'ont pas su donner à leurs 
institutions. C'est une profession de foi qui conserve le 
dogme et le met à couvert des attentats des novateurs ; 
une leçon de morale qui rappelle aux fidèles tous leurs 
devoirs; un lien de société qui sert à maintenir Tordre , 
la sécurité , le repos, le bonheur des citoyens, et assure 
l'effet des lois civiles par un motif plus doux que celui 
de la crainte. La discipline de FEglise et sa hiérarchie 
concourent au même but. Nous avons justifié ces trois 
parties de la religion contre les faux reproches des in- 
crédules. 

' S. Aug. , L. de Morib, ecdes, lat'io.'., c. 3o. 
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i3,® L'objet principal de tout cet appareil extérieur 
est la sûreté, la perpétuité, rimmutabilité de renseigne- 
ment. Par un trait de sagesse profonde, le divin auteur 
du christianisme a voulu que sa doctrine portât sur la 
base inébranlable de la certitude morale, et parvînt aux 
oreilles ^es simples fidèles par la même voie que toutes 
les autres institutions de la société. En établissant pour 
règle de foi , non le degré de capacité des maîtres» ou la 
mesure de l'intelligence des disciples, non la lettre nue 
des livres et des monuments , ou les discussions de la 
critique, mais la tradition universelle, constante, uni- 
forme de TEglise ; Jésus-Christ a pourvu également aux 
salut des simples et à celui des savants, a prévenu Fan- 
xiété des uns et l'infidélité des autres. Ici le théologien 
n'est pas plus privilégié que Tignorant , ni le pasteur que 
le troupeau. Tous sont instruits par le même organe, 
dirigés parla même règle, retenus par la même autorité. 
Ce qui est cru et professé par tous les membres, dans 
tous les lieux , dans tous les temps, telle est la foi de l'E- 
glise, la vraie doctrine de Jésus-Christ : Quod ab om- 
nibus, quod tibiifue, quod semper : hors de là, ce n*est 
plus la foi , c'est l'opinion. 

§ viin 

14.** La divinité de l'Evangile est encore prouvée par 
la révolution que le christianisme a produite dans les 
mœurs de tous les peuples; phénomène attesté par la 
différence que nous voyons entre les nations chrétiennes 
et celles qui ne le sont pas. Que les premiers aient changé 
en mieux, que leur état soit plus heureux que celui des 
autres , c'est un point trop évident, pour qu'il puisse être 
obscurci par les clameurs des incrédules ». La police , la 
décence, la douceur de la société, la modération du 
l^uvemement, la liberté civile, la culture des srieuces 

' S. Aog. , £r. de util, crtd, , c. 17. 
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et des arts, F humanité^ en un mot » ne se trouvent que 
dans les lieux où Jésus-Christ est aderé. Il y est survenu 
comme ailleurs de grandes et funestes révolutions poli- 
tiques ; la religion les a insensiblement réparées. Dans 
les autres contrées de Tunivers, les maux paroissent in- 
curables; le laps des siècles n'a servi qu'à les redoubler ; 
le genre bumain y paroit aussi peu policé qu il Tétoit il 
y ^ quatre mille ans. Philosophes « voilà de quoi exercer 
votre zèle; c'est là qu'il faudroit porter vos plans de lé- 
gislation. Les peuples qui ont cessé d'être chrétiens^ soAt 
retombés dans la barbarie ; les Sauvages qui ont cmbra^ 
le chrislianisme , se sont rapidement civilisés ; les nations 
qui ont eu le bonheur d'y persévérer, ont augmenté 
leurs avantages. Tout cela peut- il être l'effet du ha- 
sard ? 

i5.° Mai» la destinée de cette religion divine est de ne 
jouir jamais de la paix , d'avoir toujours des ennemis à 
combattre; elle en aura jusqu'à la fin des siècles ; depuis 
dix-sept-cenl>s ans elle eu triomphe : pouvons-nous dou- 
ter de l'avenir, en consultant le passé? De même que 
dans la nature la discorde des éléments entretient une 
harmonie et une vie constante, semble renouveler la 
jeunesse du monde; ainsi la religion se soutient, se ré*^ 
veille, se ranime par les coups que l'impiété ne cesse de 
lui porter. La même main qui a créé Tune a fondé i'au-^ 
Ire, elle les gouverne de même, et les perpétue par le 
même moyen. Egalement admir'able dans ces d^ux phé^ 
nomènes, elle se joue de la folie des hommes, les fait 
concourir à ses desseins sans qu'ils le sentent : ilsservent 
sa providence, lors même qu'ils lui insultent et blai^sphà- 
ment contre elle. 

S'il y a des siècles privilégiés pouf donner ce specta- 
cle, c'est surtout lorsque les peuples, corrompus par kl 
luxe, amollis par la paix et l'abondance, abrutis pa^ la 
volupté , enivrés de leurs prétendues connoissance» ^ 
n'ont plus le courage d'être vertueux. Ils secouent le jonjj 
d'une religion qui les confond et les humilte; JamaÎ5 
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rhomme n'est plus ingrat que quand il r^orge de biens, 
plus inquietque qtiand il lui est libre de jouir du reposa 
plus insensé que quand il se croit au comble de la sa- 
gesse. De pareils adversaires détruiront-ils Touvrage de 
Dieu? Leurs armes ne peuvent être fort redoutables,^ 
leurs conquêtes ne peuvent causer des regrets bien amers; 
ils n enlèvent à la religion que des déserteurs que déjà le 
vice liu avoit débauchés. 

§IX. 

i6.** Un nouveau trait de la divine Providence , qui 
éclate sur l'Eglise , est d'y entretenir le zèle apostolique , 
refroidi ou éteint partout ailleurs ; Dieu conserve ainsi 
au christianisme le caractère de sa première origine , et 
le met en état de se dédommager de ses pertes. Aujour- 
d'hui ce zèle a devant lui une très-vaste carrière; ses tra- 
vaux ne sont pas moins variés ni moins périlleux qu'au- 
trefois. Les missionnaires sont obligés de s'instruire du 
langage, des mœurs, de la croyance, des préjugés de 
mille nations différentes , de comparer des peuples qui 
habitent sous les climats les plus opposés ; ce sont eux qui 
nous les ont fait connoître. Nous n'ignorons plus les rai- 
sons qui retiennent les infidèles dans Terreur, nous ne 
cherchQns qu'à leur montrer les preuves de la vérité. Au 
moins le christianisme peut se glorifier de ce qu'il porte 
de tous côtés la lumière, et n'aspire qu'à la répandre, 
pendant que les autres religions se concentrent et se ca- 
chent dans les ténèbres. 

17/ Malgré les progrès de la corruption et du vice, 
les $€ÉllÉnces de vertu n'ont point cessé de fructifier dans 
r£glisê. Non-seulement les peuples des campagnes ont 
conservé avec leur foi l'innocence des mœurs, et Canti- 
que simplicité de leurs aïeux; mais dans le centre même 
de la dépravation, dans les grandes villes où les hommes, 
paroissent se rassembler pour se corrompre et pour 

anéantir l^ir espèce; daits. les cours des rois , qui fù- 
8« . ao 
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renl de tout temps le foyer brûlant des passions hu- 
maines, îl est encore des âmes pures , vertueuses , vraî^ 
ment chrétiennes par la foî et par les œuvres. 

Oc n est point la philosophie, c'est la charité formée 
surles leçons et les exemples de Jésus-Christ, qui SLSSîste 
les pauvres , qui console les malades , qui recueille, élève 
ei instruit les enfants abandonnés, qui vole au secours 
des afSigés et des misérables. Il se fait parmi nous au- 
tant de bonnes œuvres que dans les plus beaux siècles du 
christianisme; mais elles sont moins remarquées, parce 
qu elles ont passé en usage : la religion est donc encore 
dans sa première vigueur. JS humanité, fille bâtarde de 
la philosophie, s'efforce en vain d'usurper les droits delà 
charité, en copiant avec éclat quelques-unes des œuvres 
que celle-ci inspire : leur marche est trop différente pour 
que l'on s'y méprenne jamais. La charilé humble et mo- 
deste ne se fait point annoncer dans les nouvelles publi- 
ques , elle ne cherche point sa récompense dans les élo- 
ges des hommes, elle voudroit n'être connue que de Dieu. 
A force de bienfaits, elle a gagné les païens , désarmé les 
persécuteurs, confondu les hérétiques, apprivoisé les 
barbares : lorsque sa rivale en aura fait autant, nous 
pourrons applaudir à sa victoire. 

i8.** Pourquoi les incrédules si acharnés contre le 
christianisme sont-ils toujours prêts à prendre la défense 
des fausses religions? Ils ont fait l'apologie du mahomé- 
tisme; ont vanté la religion des Chinois et celle des In- 
diens; ils ont voulu justifier les cyniques, les cyrénaï- 
ques, les épicuriens ; ils préfèrent la barbarie des Sauvages 
à l'état des nations chrétiennes : toutes les erreurs Ittp^ont 
indifférentes, l'Evangile seul excite leur haine^'îleur 
colère. Nous reconnoissons encore à ces traits le divin 
législateur qui a été nommé dès sa naissance i/n signe de 
cofUradiî:tion ^ une pierre de scandale contre laquelle les 
ennemis de la vérité viendront se heurter >• « Je suis 

I Lue , e. a, ▼• 34; Matl., r. ai , v. 4^; Rom. , c. 9, v. 33,'etc. 
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» venu dans ce monde, dit-il lui-même, exercer un ju* 
n gement , donner la lumière à ceux qui ne voient point, 
j» et laisser dans Taveuglement ceux qui croient voir <• i» 
Ainsi rincrédulité même nous montre dans Tobjet dé M 
haine le maître auquel nous devons nous attacher, et 
la religion qui mérite seule notre confiance et nos hom- 
mages. 

Nous ne cesserons de leur répéter : Montrez-nous une 
religion qui, dans les événements qui Tout préparée» 
dans les prédictions qui Tont annoncée, dans le plan 
dont elle fait partie, dans son auteur, dans son établis^» 
sèment , dans les obstacles qu'elle a vaincus , dans ses té* 
moinSf dans ses dogmes, sa morale, son culte extérieurt 
sa discipline; dans les effets qu'elle a opérés, dans ses 
conquêtes et sa durée, dans le caractère même de ses en- 
nemis , porte autant de marques de divinité que le chris* 
tianisme? Dites-nous si une religion qui réunit tous ces 
signes, peut être Touvragedes hommes ou des passions 
humaines ? 

Mais puisque nos adversaires ne veulent point de 
preuves, dépouillons-nous pour un moment, et par 
complaisance pour eux , de tout préjugé d'habitude , 
d'affection , de reconnoissance pour notre religion. Con* 
sidérons de sang froid les effets que pourroient produire 
l'incrédulité absolue» l'athéisme que l'on nous prêche 
auJQiy^'hui avec tant de zèle. Le don de prophétie n'est 
pasfl^Wsaire pour en prévoir les suites , il suffit de sa* 
votnppSnner conséquemment. 

£n premier lieu , l'homme sera-t-il plus heureux ? 
Mous supposerons d'abord très-gratuitement qu'il peut 
secouer entièrement l'idée d'un Dieu et d'une autre vie, 
perdre la notion d'une providence, la méconnoître dans 

I Joan, , c. 9 , T. 39« 
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ta marche de ta nature et dans le psuTemeihenl du 
monde , demeurer sur sa propre origrae d sur sa desti- 
née dam une indifférence stupîde. Ce grand point une 
fois obt^m , que penseront de leur exigence et de leur 
sort les trois quarts de notre espèce? 

On conçoit qu'un petit nombre d'hommes comMés 
des dons de la fortune, jouissant d'une santé vigoureuse 
d des douceurs 4e la société , à portée de satisfaire en li- 
berté leurs passicms et leurs caprices , affrandûs du joug 
de la religion et des terreurs d^une autre vie, pourront 
se croire heureux. Mais le pauvre , condamné à gagner 
• Bn pain grossier à la sueur de son front , et souvent en 
danger d'en manquer; le malade habituel, dont la vie 
n'est qu'un tissu de souffrances , le foibte exposé à Tin- 
justice et aux vexations des hommes puissants ; les mal- 
heureux en butte à la calomnie » aux persécutions d'un 
ennemi cruel , à des chagi*ins domestiques , aux revers 
de toute espèce, sans espérance pour cette vie ni pour 
l'autre, regarderont*ils la nature comme une bonne mère« 
et leur existence comme un bonheur ? 

Lorsque les athées veulent faire le procès à la Provi- 
dence, ils soutiennent que Thomme est de tous les ani- 
Bftaux le plus maltraité par la nature , que le sort des 
Iniïtes est cent fois préférable au sien. Voilà donc, dans 
la profession de Fathéisme , les trois quarts des hommes 
réduits au désespoir, maudissant la nature, désirant la 
mort, tt mille fois tentés de se la donner. Selon les 
athées, c'est la vue des malheureux et des crimes du 
genre humain qui les a plongés et qui les retjm^dans 
leur opinion; insensés! l'athéisme,. au lieu 
le tableau, le rend cent fois plus noir* La relii 
peut nous donner ,^ par l'e^érânce» un motif 
latk>n. 

N^cstril pas inconcevable qu un très-pettt nombre de 
philosophes, auxquels il ne manque, pour être contents, 
que d'étouffer l'idée d'un Dieu, entreprennent pour leur 
satisfa.ction particulière de réduire lés ti^oîs quarts de 
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learft semblables à un désespoir sombre , à un dégoût 
affreux de la vie, a un état semblable à celui des dam- 
nés? Ont-ils considéré mûrement de quoi seroient capa- 
bles les malheureux qui les environnent , s^ils n étoient 
ni retenus par la crainte d*un Dieu, ni consolés par Tes- 
pérance d'un bonheur futur? 

Si Ton disoît : Thomme en général est assez heureux 
sur la terre pour se contenter du bonheur dont il jouit, 
et renoncer sans regret à toute espérance d'une félicité 
future ; lathée seroit moins inexcusable de prêcher son 
système : mais non , il conmience par convenir qu'ici- 
bas rhomme est très-malheureux» et il conclut à lui ôter 
la seule ressource qui lui rende son état supportable, la 
soumission à Dieu, la confiance à sa bonté et à sa justice. 
Quand Tespcrance des malheureux seroit une erreur, il 
faudroit encore par pitié la leur laisser. 

§XL 

£n second lieu , l'athéisme rendra-t-il l'homme plus 
vertueux? Supposons, contre toute vérité , que la morale 
de l'athéisme soit solide; que l'intérêt personnel de cha- 
que individu soit le seul lien de société, le seul fonde- 
ifnent de la vertu : cet intérêt est -il assez évident dans 
tous les cas , assez vivement senti par le commun des 
hommes, pour que Ton puisse fonder sur ce motif l'es- 
pérance de leur probité , de leur générosité , de leur af- 
fection pour leurs propres semblables? L'intérêt mal 
conçu et mal envisagé est justement le poison qui rend 
le&^^ounes méchants et vicieux. 

Jlu^ Tinrérêt sensible qui peut engager un déposi- 
tam frendre aux héritiers de son ami une somme con- 
sidérable, que celui-ci lui a confiée dans le plus grand se- 
cret ; un homme offensé , à épargner son ennemi dans 
un cas où il peut lui ôter la vie sans courir aucun dan- 
ger; un riche, à soulager dans un pays étranger des 
pauvres qu'il ne reverra jamais; des enfiints mal à leur 
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aisci à prolonger par leurs secours la vie d*un père qui 
leur est à charge; un citoyen , à mourir pour sauver sa 
patrie, lorsqu'il paroît certain que cet acte héroïque ne 
sera pas connu? etCé, etc. 

Dans rhypothèsederathëisme,tout homme qui fait en 
secret un acte de vertu , est un insensé , la modestie est 
un attentat contre nous-mêmes; Thypocrisie est la plus 
estimable de toutes les qualités, puisque c*est la plus 
utile. 

Si je n ai point d* autre relation avec mes semblables 
que celle du besoin, que sont-ils â mes yeux ? Des élres 
nécessaires à mon bonheur. J'ai donc droit de détester 
ceux qui y mettent obstacle, de dédaigner ceux qui ne 
peuvent y contribuer, d*oub1ier tous ceux qui ne sont 
plus, de ne jamais penser à ceux qui ne sont pas encore, 
de n'obliger aucun ingrat, de n'avoir aucune reconnois- 
sance pour ceux qui me font du bien ; ils n'agissent que 
par intérêt. 

On a nommé vertu ce qui exige de laforce ou du cou- 
rage; il n'en est pas besoin pour rechercher notre intérêt. 
Un habile calculateur peut être un rusé fripon , et la 
vertu n'est pas toujours proportionnée dans Thomme au 
degré de son intelligence. L'intérêt rapporte tout à soi; 
la vertu envisage le bien des autres : ces deux caractères 
sont trop opposés pour se confondre jamfais. Un fait con- 
stant prouve plus que vingt raisonnements , lequel des 
deux a fait le plus de bien dans le monde, l'épicuréisme 
ou la religion? 

§XII. 

En troisième lieu, l'athéisme et l'irréligion p«|j|t-iU 
contribuer à l'avantage de la société? \ix\ priiiBpe de 
vice dans les particuliers ne sera jamais utile au bien 
général : mais il y a d'autres réflexions à faire; La reli- 
gion a formé les premières sociétés , toute l'antiquité en 
dépose; elle a soumis les peuples aux lois, la conduite 
des législateurs le démontre; elle a été le germe et lesoù- 
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lieu de Tamour de la patrie, c'est le langage des anciens 
monuments; elle a imprimé un caractère sacré à toutes 
les institutions sociales ; de là est venue la coutume de 
confirmer les promesses parle serment, et de faire in ter- 
venir la divinité dans les traités. Lorsque ce lien primi- 
tif de société seroit détruit , les effets qu il a opérés 
subsisteroient-ils long-temps? Les premiers che& des as- 
sociations n'ont pas été assez aveugles pour ne pas voir 
que les hommes avoient intérêt de se réunir , ni assez 
malhabiles pour ne pas le leur faire sentir; cependant 
ils ont cru que ce motif ne suffisoit pas, ils y ont ajouté 
celui de la religion. La sagacité de ces grands hommes 
est pourvée par leur ouvrage, celle des athées est pour le 
moins très-douteuse; jamais ceux-ci n'ont formé ni po- 
licé aucune société ; leur unique talent a été de corrom- 
pre et d'alarmer celles dans lesquelles ils avoient pris 
naissance. 

Toutes les institutions utiles dont nous ressentons les 
effets, tous les établissements faits pour le soulagement 
et la conservation des hommes, n'ont point été suggérés 
par la philosophie mais par la religion. Ils sont nés dans 
des siècles où Ton étoit moins calculateur que nous 
sommes; mais oii il y avoit plus de charité; ils ne se 
trouvent point chez les nations infidèles. Un athée d'ac- 
cord avec ses principes, devroit faire main-basse sur tous 
ces établissements dispendieux qui exigent des soins, 
des attentions , des travaux dont les incrédules n'ont ja- 
mais eu le courage de se charger. A s'en tenir précisé- 
ment aux rai sons des calculs, il n'en est pas un seul dont 
la dépense ne paroisse excéder le produit, et dont les 
fraliiéfiormes ne semblent contrebalancer l'utilité. Mais 
ce sont autant de sanctuaires pour la vertu; c'est là 
qu'elle agit et se déploie. Malheur à toute société dans 
laquelle on suppute combien coûte la vertu ! 

Pour faire prospérer les républiques, les anciens poli- 
tiques ne vouloient que des mœurs : ceux d'aujourd'hui 
ne parlent que d'argent i d'industrie , de commerce , la 
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science du fvwhtii net est le souverain bien. Selon leur 
opinion , la religion avoit abruli l'Europe entière ; c esl 
le commerce cpii la éclairée, l'intérêt la rendue paisible, 
1 aident y a (ait éclore le bonheur. Désormais le bureau 
des banquiers sera l'école des mœurs, le berceau des ta- 
lents, l'apprentissage de rhéroïsme ; Tavarice deviendra 
Tanttdote des passions; le tien et le mien réuniront tous 
les cœurs. Odarthage ! pourquoi ave»-vous été détruite? 
Vous saviez si bien calculer! Vous seule méritiez d'être 
maîtresse de ruoîvers. 

Qui contiendra le peuple et le gros des nations ? Les 
lois civiles sans doute, les peines , les récompenses, les 
honneurs, les supplices. Les édits du prince tiendront 
lieu de catéchismes et. de sermons; au lieu d'adorer la 
croix, nous nous prosternerons devant les haches et les 
faisceaux des licteurs; les exécutions suppléeront aux as- 
semblées religieuses; le ministre de la haute justice sera 
le pontife des mœurs, le garant de la félicité publique... 
Mais déjà Tépicuréisme a fait tomber les républiques de 
la Grèce ; Polybeen est témoin ; il a préparé la chute de 
Tempire romain ; Tite-Lîve le prévoyoil, Montesquieu Ta 
démontré. Que peuvent opposer les incrédules à des 
faits aussi éclatants? 

Un de leurs exploits a élé de travailler à élouffer parmi 
nous toute espèce de patriotisme, par une admiration 
stupide é^ lois, des mœurs, des principes, du gouver- 
nement des Anglois. De tous les faits dont nous sommes 
témoins , il résulte qu'il n'y eut jamais de gouvernement 
plus tumultueux et plus dur au dedans, plus injuste et 
plus oppresseur au dehors; qu'aucune nation ncynuecte 
moins l'humanité et le droit des gens. î3j*'" 

§ XIU. 

Nous savons défi par expérience st l'athéisme coiitrî- 
bueroit à l'observation de ce droit et à la paix des nations ; 
l'histoire nous apprend de qifecUe maaière les peuplades 
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86 sont traitées, avant qu'un même culte les eût réunies. 
I) est absurde d'avancer que la religion les a divisées , 
puisque la division avoît précédé ; c'est au contraire par 
la religion que Ton a établi la société entre elles. Entre 
les religions les plus opposées, il y a toujours un point 
de ralliement , des dogmes communs sans lesquels au- 
cune ne pour roi l subsister; la croyance d'une Divinité , 
d'une providence dont l'homme est l'ouvrage, d'une vie 
future dans laquelle le vice est puni et la vertu récx)m- 
pensée. Aucune n'enseigne que c'est un crime de feîrc 
du bien à un homme , et une vertu de lui faire du mal. 
Tout peuple sans religion , s'il y en a , est barbare et in- 
sociable. 

Il est impossible que les divers habitants de la terre 
forment une seule et même répubh'que. Divisés par Té- 
loignement des lieux , par l'intervalle des mers', par 
l'opposition des climats, ils ont naturellement divers lan- 
gages , différentes mœurs , des idées et des intérêts oppo- 
sés. L'identité seule de religion pourroit étouffer ou di- 
minuer les antipaties ; tel a été le dessein de Jésus-Christ 
dans rétablissement du christianisme : l'aveuglement et 
l'opiniâtreté des peuples s'y opposent et en retardent le 
succès, parce que Dieu ne leur fait point violence. 
Quand il seroit absolument impossible, il seroit encore 
beau de le tenter, puisque partout où ce dessein réussit , 
il produit les plus heureux effets. Autant le christianisme 
qui inspire ce zèle est respectable, autant l'incrédulité 
qui le blâme est digne de mépris. 

Mais si l'athéisme étoit généralement répandu, quel 
intérêt pourroit réunir les nations? le commerce, l'é- 
change des productions et des comnK>dités de la vie.«.. 
Fort bien. Il est des climats heureux dont les habitants 
peuvent se passer des autres; des peuples sobres qui, 
rontaits de leur pauvreté , n'ont point d'échange à faire ; 
des sauvages qui , selon nos politiques, sont plus heureux 
que nou<5. Pour nous procurer ce qu'un luxe insensé 
nous fait désirer, nous allons donc de sang froid cor- 
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rompre les nahons simples cf frugales , troubler leur fc* 
licite, leur porter, avec de For et des bijouteries, les dé- 
sirs, rinquiétude, la folie de nos climats. 

Prédicateurs du commerce, vous êtes des empoisonneurs: 
à Tarrivée des premiers vaisseaux européens , les Chinois, 
les Indiens, les Américains étoient en droit de faire 
main-basse sur Téquipage. Notre intérêt, pour être juste, 
doit être combiné avec celui des autres nations; lorsque 
nous calculons pour nous seuls, nous sommes des filoux 
à qui elles devroient interdire Tentréc de leurs ports. 

En supposant le commerce très-légitime, il est impos- 
sible que toutes les nations soient équitables et sages ; la 
rivalité du commerce suffit pour les brouiller : elle n'y 
manqua jamais. Des peuples athées , acharnés à se dé- 
truire par jalousie de commerce , auront-ils des notions 
d^équité, quel sera etitre eux le droit des gens? Le même 
que dans les premiers siècles du monde, le même qu'en- 
tre les hordes de sauvages, le même qu entre les tigres 
et les lions des forêts. Puisque Thomme athée n*&st plus 
qu'un animal , lorsqu'une troupe dispute une proie à 
une autre troupe , la force seule décide , les plus fourljes 
et les plus féroces doivent enfin prévaloir; toute cruauté 
est légitime lorsque Tinrérêl national Texige. Ainsi rai- 
sonnent nos politiques incrédules. 

Du moins, disent-ils, il n'y aura plus de guerre ni 
d'antipathies de religion. Soit. Il y aura en récompense 
des guerres de jalousie, d'ambition, d'intérêt, de fausse 
politique, de haine nationale, sans règle, sans frein , 
sans humanité , comme il yen eut dès la création , comme 
il y en a entre les peuples barbares. Au défaut i^ug pré- 
texte, les passions en trouveront cent. Si l'uneae ces 
nations vient par hasard à se forger un Dieu et une reli- 
gion , voilà pour elle un prétexte de haïr toutes les autres, 
et pour celles-ci un autre prétexte d^extermîner le peuple 
qui aura eu la témérité d'adorer un Dieu. 
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§XIV. 

Nous ne savons pas si nos savants apologistes de Ta- 
théisme ont fait toutes ces réflexions, s'ils ont mûrement 
considéré et prévu ce qu'une nation plongée dans l'a- 
théisme auroit à redouter de la part de toutes les autres , 
ou s'ils espèrent de faire adopter leurs idées à tous les 
peuples du monde sans exception. 

L'un d'entre eux demande : «que risque-t-on de pro- 
«> poser ce système aux hommes? tout au plus de les 
» mettre dans le doute et dans la dispute; ils y sont 
» déjà I. » Ainsi , selon lui , les. disputes de religion sont 
fatales et pernicieuses ; mais quand c'est l'athéisme qui 
les cause , elles ne le sont plus. 

Us diront peut-être qu'ils ne prétendent point rendre 
tous les hommes positivement athées, mais leur inspirer 
à tous l'indifférence des religions, afin de prévenir les 
excès du zèle de religion. Nous avons démontré que cette 
indifférence n'est autre chose que l'irréligion absolue , 
qu'elle est incompatible avec la simple notion d'un Dieu , 
qu'elle ne peut subsister autrement que par l'athéisme. 
Nos adversaires en conviennent, puisqu'ils prétendent 
que le déisme ou le simple théisme est essentiellement 
intolérant^. Si donc l'athéisme général est impossible , 
comme les incrédules sont forcés de l'avouer, l'indiffé- 
rence générale n'est pas moins impossible. 

Les avantages qui résultent de la religion sont démon- 
trés , les effets pernicieux de l'athéisme sont indubitables , 
puisqu'ils anéantissent les premiers. De toutes les reli- 
gions connues , aucune n'a produit sur la terre des fruits 
aussi précieux, aussi constants, aussi universels que le 
christianisme, cela est évident par la comparaison de 
notre sort avec celui des nations infidèles. De ce seul 

» Syst» ût la nal., tom. î, c. i3. — ^ Jhid, , c. 7 , noie , p. aa4« 
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fait résulte une démonstration complète et invincible « A 
laquelle les incrédules ne répliqueront jamais. 

Il y a un Dieu et une providence : donc une religion 
aussi avantageuse au genre humain qii'est le christia- 
nisme , revêtue d'ailleurs de tant de preuves et de mar- 
ques de vérité , ne peut être fausse. Dieu ne peut donner 
à Terreur lous les caractères de la vérité; il nous auroit 
tendu un piège inévitable, il seroit lui-même Tauteur de 
rillusion. Nous pouvons lui dire avec un pieux auteur : 
Seigneur, si notre croyance est une erreur, c'est vous 
qui nous avez trompés '. 

D'autre part , le christianisme subsiste depuis dix-sept 
cents ans, malgré les contradictions, les combats, les 
pertes, les schismes, les disputes, les révolutions qu'il a 
essuyées ; une main plus puissante que celle des hommes 
a opéré ce prodige : donc iJ y a un Dieu. 

> Bicbard de Saint- Victor. 
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Christ , VI, 43a. Les miracles du Sauveur ne doivent point êlre pris dans un 
sens allégorique , VI , 7a , 73. 

AuJANCE.Dieu avoil promis d'établir une nouvelle alliance au lieu de l'ancienne, 
VI, ai4et5u/V. 

Alpes. Observations sur la chaîne que forment les Alpes, le Jura et les Vosges, 

I, 481. 
Ambition, passion dangereuse et blâmable, III, 28. C'est une des causes de 
l'incrédulité . I , XLii , XLiu ; VII, 4i7- On i*^roche mal à propos ce vice aux 
erclésiastiques , 43o , 43i* 
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Amb humains. Idée que nous en donne Pbisloire de la création, I, 17, 1^. U 
est faux que l'âme ne signifie que le souffle , le sang ou la vîe , IV , 870 ; YI , 
aa3. L*homnie ne peut ressembler à Dieu que par son ânve ,11, 1 16, lao. Ce 
a*est point une substance inconnue, ilfi, G*est une substance spirituelle, son 
essence est de sentir; preuves de cette vérité, laa etsuh. G^est la croyance du 
genre humain, x38. Les opérations des somnambules et le sentiment moral 
confirment cette persuasion, ibid* L*âmeest dans tout le corps, i5o. £Ue le 
meut par Tactivité qui lui est propre, i5i , i5a, 166, 167. Il est absurde de 
demander comment elle est dans le corps , comment elle agit sur lui, i5o, i5i, 
i53. Sa dépendance à Pégard du corps ne prouve point Fidentité des deux 
substances, i54 etsuw* i58. Elle peut sentir lorsqu*elle est séparée du corps, 
n» a58; VII, x5o. Vains tSorts des matérialistes pour expliquer les opérations 
de notre âme par un mécanisme , II , 189 et suiv»; i65 etsutv. Nous ignorons si 
elle pense ou ne pense pas dans le fœtus, 166. Notre âme est libre, preuves de 
celte liberté, II, 170 f< tidv* Elle est immortelle, II, a4o et stw, Cest la foi 
du g^re humain, I, 619; lY, 374* Ce dogme a été cru par les Juib, 365. 
Ltf philosophes Pont souvent révoqué en doute , 1 , 3^49 337. ^^ ^^^^ P^*'^* "° 
dogme inutile ni pernicieux, II, a6a et sim» Le système de Pémanation des 
âmes détruit toutes les conséquences morales du dogme de Timmortalité, I, 
a43 ; n , aSS , aSy. Voyez Immortautb. 

Ame do monde. Pluneuri philosophes indiens croient que Dieu est Tâme du 
monde, I, a4a. GVtoit le sentiment des stoïciens, 69, 33a etsim»% II, 10, 
^. Cette of^nion est renouvelée par quelques philosophes modernes, 55. Elit 
est absurde , 1, 3^7 et $uh* g VII , 4^ , 47* ^U^ obscurcit Tunité de Dieu , II , 
10. Elle anéantit U Providence, I, 334* G*est an des fondements du paga- 
nisme et de ridolâtrie, 9^% 3i7 , 3i8, 334* Un système destructif de lamo- 
raie , a43. Aucun peuple ii*a rendu un culte à Tâme du monde , 69 , 70 ; 

vu.. 46, 47- 

àMÉiaCAiNS • AMÉaiQUB. Gomment cette partie du monde a-t-elle été peuplée 
après le déluge? IV, 178 e/ suxV. Apologie dés missions en Amérique, YIII, 
ih^et suiv,^ 167. U est fimx que les Américains aient été massacrés par motif 
de religion , VII, 274 ; VIII , 194 et suiv* 

Amitis. Est-il vrai qu*il n*j ait point d^amitié désintéressée , 1 , 395. 

AmmoIi ITES , peuple situé à Torient de la Palestine. Moïse ne fonde aucun droit 
sur Torigine qa*il leur attribue, IV, 219. Pourquoi il les exclut de la société 
juive , ibid» Dispute entre eux et les Jai&, IV 39. David ne fût* point cruel à 
leur égard, V,7fi. 

Ammonius SaçCAS, philosophe chrétien du troisième siècle, ue fut point apos- 
tat, VII, la. 

Amour de Dieu. Moïse en lait un précepte aux Juifs , IV, 36o. Gomment îb 
Tentendoient du temps de Jésus-Ghrist , Y, a46, a47 ; VI, 307. Explicatioi» 
de ce commandement dans FEvangile, ibid^et suw. Motils sur lesquels jl est 
fondé , Vn , 169' et suiv. 

Amour du prochain. Aucune maxime de Jésus-Ghrist n*y est opposée , VIT, 1 7a. 
L^amour des ennemis n*est point impossible, â&m/. 

4NACH0RBTES. Leur vie n'*est point répréhensible ; ii[iais elle n*iest ordonnée à 
personne, Vm, a j ififsufV' ,a75l Ko^^sMoiNlBâ/ 
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/Vmanis et Saphiuji. Leur punilion o« fut poiiti k^^t • m *m leu de cruauté , 

An ATHBMB , serment de détruire ; ton eitécuti»!) Wétoît poput un sacrifice , IV , 
421 f/MnV. £rt quel sens les comÂles disent. aiutlMNRftwm hiérétSques, VU, ^o. 

Al^MTiSâBniENT. Dieu peut créer et anéantir, I» 4^5» 4^6, 4^5 eisuiv. I( 
n*est pas vrai que tout ce qui est créé doive «^anébntùr , II , ^59. L*hoinme ne 
peut consentir à être anéanti « I « 97* 

Anges. Les bons et les mauvais anges ne sont point censés dea agents naturels . 
m, 36i , 36a. Anges qui annoncèrent la réiwrection de Jiétiia' Christ , VI, 
3^7 . Les anges présentent à Dieu les prières dw fid^es , VII , a3 1 • 

/kiiGLETERRE , Ali^UCÀNa, Angiou* Calomnies des incrédules sur la conversion 
des Anglo- Savons au cbristia^is^ie , YIU, l43, 146 €t sminf* Le retranche- 
ment du culte e^érieor en Angleterre y a produit rathéisoM, YII, ^37, Les 
philosophes anglois ont été les précepteurs dfA incrédules irançois , I, xxxix. 
Plusieursont joint la superstition à Ta^héisme, 7ii. Ld tbÀlogi«iis aoglica^soni 
forcés de recourir aux principes de TClgUse rowftiiie » lonfu*ils disputent conti% 
les puritains ou. calvinistes rigides , VU , 377 , 378. lU «ft sdol pas d^aecord avec 
eux-mêmes dans Fusage qu^iU lont de la, tradititm , âgo. L^archevêqua de Cau- 
torbéri Jouit encore de la même juridiction que les évêques du treizième et du 
quatorzième siècle, 44*^ t 44^* 490. Pourquoi le clergé est méprisé en An^^e-- 
terre , 4^i « 54t. H vend ses (onctions plus cher que les prêtres catholiques., X , 
3 1 5, LVtat y est surchargé par les veuves et les enfants des ministres, VIT, S33. 
Effets qu*a produits la suppression ^ mionastères dans cette île , YUI , 4^ * 4^ * 
Fourberie dont on s*est servi pour les détruire , 38 H sukf. La religion j a 
changé trois fois en douxe ans, Ul , aai. Les Anglois sont moins tolénuntsque 
les François, VII, 263; VIll, io6. Cruautés qu^ils ont commises envers les 
Indiens du Bengale, VIII, 161. La facilité d^ôbtenir le divorce a multiplié Ta- 
dulxère parmi eux , III , 93. L'église an^icane a conservé U carême , VU , aai . 
Faux éloges du gouvernement anglois » VIII , 389. 

Animaux , Brutes. La nature et les opérations ^t^ aninnaux sont un mystère 
pour nous, I, 109; U, lai. U n^est pas démontré que leurs mouvements 
soient spontanés , 1 , 45i . L*animaUté A^est pas susceptible de plus et de moins , 
455* \a fermentation et la pourri(»re oe peuvent produire des afômaus vivants, 
4S.'î etsuw» X^eur génération régulière est une preuve de la Providence, 49^* 
496. Les anciens ont cru les animaux doioés d%ine âmeraisonnablca I* 19^9 199. 
C*étoit, selon les stoïciens, un^ portion da Tâme du monde, II, 55* Ce sys- 
tème est renouvelé par quelques philosophes modernes , 56* Celse jugeoit que 
les animaux sont d^une nature supérieure à celle de Thomme , 1 1 aoo ; VII, 44* 
Bien ni^ démontie quHls aient nm âme» (I* lai* Les cpalérialistts leur accor- 
dent des idées innées, 1 68* Et les supposent aussi capables de morale que Thomme, 
II, 384*11 est absurde de rabaisser l^booime à la co|idition des animaux, U, i37, 
4^. Ils sont évidemment destinés a ses besoins, I, 5 10. I/homme exerce un 
véritable empire sur eux, ibU. J\ né les a imités quVn ce qui est conlorme a sa 
nature , III , 6o* Les animaux n^ soi^t point faits pour la société , I , ii4 1 > ^9 1 
quoique plusieurs la recherchent et paraissent susceptibles de reconnoissance , 
m, 64, 63* Ils ne sortiront jvmais de leur état, parce que Dieu le^ a faits 
teU qu'ils sont, 68* A quoi sert Ifor £^ocîté, I, 5ii. Les phildsophes con- 
8. 21 
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fondent mal a propos Vêtait de nature avec Tëtat «raniinalité, 1 , 564 , HI , 69.. 
70, 1 06. Comment letanîroaux ont pu se ras sembler et v ivre dans Tarche de Koé, 
IV, 178. Baisons par lesquelles Dieu n*a permis Tusage de leur chair qn*aprfa 
le déluge , î, 384* Pourquoi on a offert à Dieu cet aliment , IV ^ ^i3 ei suiv. 
D*oà est venue la distinction des animaux purs et impurs , 1 , 385 ; IV, ^^. 
Pourquoi Mobe défend de manger le sang àm animaux, î, 384; IV, 4^* 
437* Baisons pour lesquelles certaini peuples leur out rendu un cuite , I, 199 ; 
II, 4a6aV,4a7. 

AmthrOPOMOEPHISMZ ou ThÉANTHROPIE ; erreur de ceux qui attribuent à Dieu 
une forme , ou des passions humaines. Les athées nous font ce reproche mal à 
propos, II , i3, 17. Nous ne jugeons pas des attributs delà diviaité seule- 
ment par comparaison avee les nôtres , U, 3i , 36, 37 ; ni de ses opérations, 
t6. Ce sont les athées qui tombent dans ce défaut , 36 , 56 ; III , 44^* Quand - 
il seroît inévitable , cela ne prouveroit rien contre la nécessité de la religion , 
443* L*anthropomorphisme corporel est encore moins à craindre , 4^* 

A11TIIROPOPHA6S8, peuples qui mangent delà chair humaine , ils sont plus portes 
•a meurtre que les autres , I, 383. Quelques philosophes ont regardé cet usage 
cooune indifférent , ibid. D*oà a pu venir cette cruauté , II , 36o. Les Joiis né 
peuvent en être accusés , IV, 499 tt suh. 

Antipodes. Moïse ne les a point niés , FV, i4o. 

Antiquité. Le respect pour elle est bien fondé , I , i , a. L^antiquité des peuples 
doit se prouver par des monuments, et non par des conjectures, 186 et suh» 
Erreurs du livre intitulé VAntiquîiè dévoilée ptir ses usagis, 71 etsuh. De 
Fantiquité du monde , IV, 146 et suiv, 

Antonin. Cet empereur loue les mœurs des chrétiens , VI, 4^* 

AOD , ne fut point coupable de régicide en tuant Eglon, roi de Moab, V, 48 

< et sut)/. 

Apis , bœuf adoré par les Egyptiens , I , aoi . 

Apocalypse , révélation laite à saint Jean. Authenticité de ce livre , V, 44^ ^' 
sitfVr Pourquoi on a douté d^abord s*il étoit de saint Jean , 454* U a été cité par 
les anciens Pères de TEglise , 44^ ^ skiV. Il n*a été rejeté par aucun concile, 
456, 459. Nous 7 voyons la forme de la liturgie apostolique , 3oi , VII, aaa 
et stm. Pourquoi ce livre est rejeté par les calvinistes, V, 4^ % 4^f ^^^ i ^^' 

Apocryphe. On nomme ainsi un livre dont Pauthenticité n^est pas prouvée, V, 
378, 379, 4^7* ^^ évangiles apocryphes ne datent point du premier siècle» 
109 , 44^ 9 4^* ^ n*ont pas été cités par les Pères apostoliques , fyoj et suh» 
Le nombre des livres apocryphes a été exagéré, 4^ ^' ^^' ^^ ^"^^ ^^^ forgé» 
par les hérétiques, 4^, 4^^ > 477* ^ ^^ forment aucun préjugé contre le» 
Livres saints , 463, 464* La foi de ITglise n*est fondée sur aucun livre apocry- 
phe, 467* Gomment ces livres se sont multipliés, 461 et suiv. 
Apollonius de Thyanes , philosophe ; ses prétendus miracles sont fabul«ïux , 

VI, 41. 

Apologie , Apologistes. Plusieurs anciennes apologies du chi îstîanisme ^nt 
perdues , VI , 461 , 507. Ceux qui les ont écrites u^out |)oint déguise les faits , 
454i 4^> ni calomnié les païens, I, 3o6. Usavoieut été philosophes, VU, :à, 
3. Ils ont itôs - bien aperçu le plan de la révélation , V, 36a , 3(^3. L^eiameia 
•ciitiqistf des «iM^logistes de la religion chrétienne a été réfuté, 3i. 
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Vpostat* La conduite des anciens apostats du chrisiîamsmfe prouve la ▼ërité des 
faits contenus dans TEvangile, Vl, 87 , 58. Us ont fait Tapologîe de notre re- 
ligion, VI, 49^* ^^ ^^ étuient cependant les plus cruels ennemis, 5a4« 5a5. 
LVmpereur Julien fut véritablement apostat , 6216 et suiv. 

Apothéose , consécration des héros et des empereurs après leur mort. (Tétoit un 
usage impie et scandaleux , 1 , 299 et suis^, IVIais un témoignage renda à Tim* 
mortalité de Tâme , II , a44* 

Apôtres. Les actes des apôtres ont été écrits avant la ruine de Jérusalem, V, 
389, 435. La vérité de cette histoire est incontestable , YI , 353, 357, ^^ • 
36a. Bespect des premiers fidèles pour tout ce qui venoit des apôtres. Y, 392 , 
393, 4^7» 4^^* Faux actes des apôtres forgés par les hérétiques, 465, 466 ; VI, 
41 3. Les apôtres sont de simples témoins, VI , 464; VII , a85. Preuves de la vérité 
de leur témoignage, VI, 49 » ^* U est plus digne de foi que celui des auteurs 
profanes , V, 6 «/ suiv. Ces derniers avouent que les apôtres ont fait des mira- 
cles , a5. En quel sens c^ctoient des hommes grossiers, VI, 3o8. Us conviennent 
de la bassesse de leur condition, VI, So; VII io5. Reconnoissent qu^ils étoient de 
grands pécheurs, VI , 5o, 195, 4^* ^^ n*étoient cependant ni des hommes 
vicieux, 4^0 ; ni des ignorants intéressés à croire, 60, 61 , 307, 3o8, 3^7 ; 
ni àti fanatiques, 61 , ni des imposteurs intéressés à mentir, 5o, 195, 3io 
et siùv, 334 1 4^7* Contradictions des incrédules sur le caractère et la con- 
duite des apôtres ,62, 65, 120, 348 , 364 , 369, 370; VIII, ai 5. Pour- 
quoi Jésus- Christ leur a ordonné de renoncer à toutes choses, VIU, aaS. 
Ils n^ont eu ni le pouvoir ni la volonté dVnlever le corps de Jésus-Christ après 
sa mort, VI , 295 et suiv,, 297 et suiv* Ils Tout vu et touché plusieurs fois après 
sa résurrection, 290, 3o4t 3a3, 328, 329. Changement qui s*est opéré en 
eux par la descente du Saint-Esprit, 349 '^ ^^* ^^^ ^"^ P*^^ ^^ \^^^ ^ témoins 
des miracles de Jésus • Christ , 35o , 35a. Leur courage démontre que Jésus- 
Christ ne les a pas trompés , VI , aoa. Moti& qui les ont fait agir , VI , 4^6. 
Us n*ont pu être intéressés à prêcher TEvangile que par la vérité des faits qu*i1s 
ont publiés, 38i , 385 , 389, 390. Ils étoient par eux-mêmes incapables de 
convertir le monde , VII , 479» 4^^* ^^ n*ont pu réussir par des moyens hu- 
mains, 368, 389; mais par la notoriété des faits, 368, 369 et suiç, ; pai 
leurs miracles, 396 ; par leurs vertus , VII , 489* Us étoient surveillés par des 
ennemis attentifs , 357 , 358. Leur mission et leur conduite ont été bien exa- 
minées et hors de soupçon, 4^« 4^9* Leurs vertus , VIII, ia4. Ws ont prê- 
ché hautement la divinité de Jésus-Chri&t , VI, 373, n^ont point ménagé 
les préjugés des Juifs, 3749 nWt point eu dessein de faire observer la loi cé- 
rémonielle , 375 , 4^^ ; n*ont point établi une religion différente de celle de 
Jésus - Christ , 44o9 VII, 4oa, 4^3. Us ne se sont point attribué la distribu- 
tion des aumônes, VI, 38 1. Preuves de leur désintéressement, 390, 4^8, 
494i.^i3. Jésus -Clunst leur avoit défiendu de recevoii de Targeut , VI , 164 , 
4a8. Ils ont tracé dans leurs écrits la conduite qu^ils ont suivie, ibid, Tou* 
n^ont pas été marîâ^ VII , 5a5. \\i nWt pas été mis à mort pour s^être révol^- 
tés contre les magistrats, YI, 4^^> 4^» ''^ P^"'' ^^^^ ^^' ^' '^"'' prédica- 
tion , 493 • 5oo. Différence entre leur conduite et celle des imposteurs , 4^(> 
et suiv. Peut -on les comparer aux brigands, aux makÇMteurs, aux prédicants 
huguenots , 49^ '' ^'W. Les disciples des apôtres ont été des hommes instruits , 
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. 44^ eismr,; et non dtt citoyens vicieux, 434* i^^' dt ^^ miu ils «mi 

causëclb trouble, Vm, 317. 
Appaiutions de Jësus-Christ ressuscité , Y 1 , 390 , 3o4« Il »V * P^îi*^ ^ contra- 
diction dans les circonstances, SaS, 3a8 ^ suii^. Ce n^aoient pas des illusions, 
466 ei mw* 
Arabes» ArABIB. Les meeurs dés Arabes n'ont pas cbangé depuis quatre mille 
ans , IV, 4^5, 4S^« E^*** **"' ^^^ prédites dans Ismai^ leur père , 4^7. Ce peu- 
ple n'est peint yoleur de profession ^ ^<^i et Sîm^, Saint Paul a prêché en Ara^ 
bie, VI» 4^. Le christianisine 7 a. été florissant dans le» premiers ùècles, 
5ia et suiv. Les Juifs n'étoîent point une borde d'Arabes Bédouins , IV , ^49 
et suii^», hoi- Leur bistoiie n'est pas un recueil de contes arabes^, a^i. Ce peu- 
ple a pratiqué la ôreonâsioa de tout temps , ai3. 
AbC-BN-CIU, monument du délttf^ universel , IV, 193. 
I^RCHB o'AtUÂNCB ; pourquoi Moïse la fit construire, IV, 4<^7* 
AaCHB DE r(Dé ', elle suffisoit pour contenir tous les animaux pendant le dé- 
luge, IV, 178. 
Argbnt. Jésus-Christ a défendu à ses apdtres d'en recevoir, VI, i^, 4^7. Pour 
■ la prospérité d'une nation , les mœurs sont plus nécessaires que l'argent , VII , 

548. 
ARIAMI31SB, Aribms , bérétiques sectateurs d'Arius qui nioient la divinité de Jé- 
sus-Cbrist. Ils étoîent réfutés par la forme du baptême et par le signe de la 
croix , Vil, 19a , 374. lU n'ont pas ét'é condamnés pour une question gram- 
maticale , VIII, 88. L'opinion d'Arius' étoit nouvelle et inouïe dans l'Eglise, 
VII , 338* Les empereurs ont sévi contre 'les ariens , à cause de leur caractère 
turbulent, a4i ♦ a^* » ^7^^ I^ séditions arrivées à cette occasion n'ont pas été 
ussi sanglantes que les incrédules le prétendent,- VIÏI , 84- U «*«' pa* ^ 
que le pape Libère ait signé l'arianisme, VII, 334, q^e le concile deRimini l'ait 
professé, ibid. 
AristiPPB, philosopbe, fondateur de la secte des cyrénaïques, avoit des mœurs 
très-scandaleuses, I, 370. U enseignoit une morale détestable , ibid. Il eut des 
disciples insensés et impies , 37 1 • ' 
Aristocratie , gouvernement des grands; il a été souvent aussi oppressif que le 

despotisme, lU, 119. 
AmsTOTB. Fausse idée que ce philosophe avoit de la Divinité, I, 333. Il n'a pas 
cru. l'immortalité de l'âme, 337. U enseigne pkaieut» erreurs en fait de «oo- 
rale, 348. 
Armée. En quel sens Dieu est appelé dans les Livres sainU le Dieu des armées , 
IV, 364. Pourquoi les armées étoient autrelaia plus nombreuses qu'eUee ne le 
sont aujourd'hui , 5o8. 
Armes. Est-il défendu aux cbrétiens de porter les armes , VII , i83. 
Art. u naissance et le progrès des arU peuvent ôtre accélérés eu retardés par des 
causes accidentelles, 1, 186 rtJiw. L'origine desaruprouve la nouveauté du 
monde , 474. Les ouvrages les phis parlaiudes arU ne sont qu'une imiution 
grossière des production^ de la native, 491. En quel sens l'art est l'opposé de 
la nature , lïl , S7. U religion a contribué à la conservation des arts en Eu- 
rope et nonàleurdégradatipn,ltXvnî VIII, ijBeftui^. Ils étoient connusdes 
Juiis.lV. 479. 
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ArCAPICIS, inspecteurs des entrailles des animaux, pour conuoître Pavienir; 
4*.oà a pu naître cette superstition cbeE les païens , ttf , 197. 

A«a5N|IQN<de Jésus -Chwst. Elle ctoi» prédite pao- les prophètes , VI, 342, 343. 
I«S'^«aa§;(4istes qui la rapportent ne se contredisent point , 4^ ^t Suiif, Ce pro- 
^i(^ B^a rien de commun avec Tapothëose de Rotnulus , 345 , 346. 
Asie. De qœlk manière cette partie du monde a été peuplée , selon quelques 
philosophes, 1 , 190. La jpolyganae n^j contribue pointa la population, au 
contraire , 111 , 96 <^ siw. 

i^SlLE. Les églises servoient d*«sile lorsque les seigneurs exerçoient la vengeance 
è mala armée ; sans cela , plusieurs innocents auroient péri , Ylll , 98. 

ASSASSINATS , Ko^z Meurtres. 

ASSTRIBNS , peuples mal policés , Vil 1 , 54. 

Astres. Les usités et les déments ont été les premiers dieux des polythéistes , 
1,55. Lts anciens philosophes ont cru que les astres étoient animés, 296; 
Vil , 7a. La révélation primitives voit prévenu les hommes contre cette erreur, 
I, 74, 75. I.«s rêveries sur la fin du monde sont venues de Tastrologie , II, 45* 

AsTRONCmiE. Le cycle dont s^est servi Daniel avoit été inventé par les plus ha> 
biks astronomes , V, 173. 

AtvÉES, incrédules qui nient l*ezîstence de Dieu ou sa providence. Les anciens 
athées étoient plus sincères que les modernes , II , 394 1 et moins inexcusables, 
1 , 4o4* Ceux d*aujourd*hui n^ont point créé de nouveau système , 4<>5. Us sont 
sans consolation , 9$ , et craignent on Dieu vengeur , 104. Triste tableau 
qn^ils font 4c ia nature , 9a y 93. Aveu fait par plusieurs du trouble q*ii les 
agite, 1.00 et $uh,; I, 5i5. 

LoruttUIs étoient déistes, ils ont réfuté leurs objections devance, I, io4« 
A présent, ils attaquent le déisme, XLIX, et voudroient Tanéantir, III, lip 
et suiv. Ils n^ont aucune certitude de rien» et ne peuvent réfuter les sceptiques, 
i, .96; avouent que ce n^est pas la raison, mais le gont qui les détermine , 
Si4; ils B^ veulent croire que ce qu*ils voient ; ils se contentent de mots qu'ils 
n'entendent pas, 487, 5oi, Ils n'argumentent que sur notre ignorance , 5a3 
wisui^,, et font eux > mêmes les sophismes qu'ils nous reprochent , 499» ^^* 
4Jn «thée peut être superstitieux , 77 , et fanatique ,14^1 S\i\ , aa6 , a38. En 
'gén^l ils oe sont point tolérants , II, 5oo, 5oa , 5i2 ; n'ont jamais été tolérés 
nulle part , 5oi , 5 18 , et ont toujours eu peu de prosélytes , I , XXXYI. 

Toutes les maximes sur lesquelles ils veulent étayer leur morale sont faus- 
ses , Il , 346 ; VIII , 229 tt suiv. Elles ne 4ont waies qu'en supposant un Dieu 
témnnérateur, li , 39a, 393. Ils ne peuvent établir une distinction solide entre 
4e ^oe et la vertu , 1,98; III, 4^8, 4^^* X^'ont aucun motif constant d'être 
vertueux , I , i32et suiv, ; II , 392 ; ViS , a&i . Conviennent de .l'impuissance 
de leur morale , II , a65 , sont Ibrcés de se cepatredire dans leur conduite , I , 
i36; envisagent les hommes com.me une troupe d'animaux, 98 , VIII, 3o8, 
3io , sont toujours dangereux , II , 453. Idée qu'ils ont des législateurs ,1, 83. 
Us approuvent le sui cide , 5 1 7 * 

•Une société d'athées ne pourroît subsister, I, i36 rf suw,^ 177 ; Il n'y 
eut jamais de nation athée, 5i6 et siiiV.; II, 4^3* Selon leurs principes, les 
«thëcs peuvent nier la possibilité des miracles sans se contredire. Il , 370. 

^THBiSIBt JLes divers systèaies d'athéisme sont les mêmes dans le fond , ils ne 



Digitized by 



Google 



3^6 TABLK 

•ont variés que dans les termes, II, g6 r/ sitk'. Tous sont aUnrdes, ii^. Cao- 
•es de Talbëisme indiquées par ses partisans mêmes , I, xxxil etsuh.; II, ga. 
Il vient d'un cerveau mal organisé, I , loi , d'un cœur corrompu , H, 5aa. 
C'est un effet des passions tristes , 1 , 63 , 64 ; II , ga. Il rend l'homme nialhen- 
reux,I,xxxvii, io3,5i4;IV,5i4, 5i5; II, ii 4- Dans ce système il n'y à 
plus ni vice ni vertu , m , 1 , 3 , 9 ; plus de rootifde s'abstenir d'un crime utile 
ou agréable, H , 273 etsuiy, ; VIII, Sog. 

L'athéisme peut inspirer des crimes , I, io5 ; favorise les mal&iteurs , 145 ; 
détruit la société, i5a ; YIII, 3 10 ; corrompt les mœurs , dégrade les nations, 
rend l'homme inutile , I , i^o eisuw,, 5i3. Il ne peut devenir commun que 
chei les peuples déjà corrompus , 3fid, 9a et suiv. Il est plus pernicieux que 
ridolâtrie , 1 , 1 43 ; et que le fanatisme , 14S et suw. Il est punissable de droit 
naturel, II , 5oi. Il a toujours été détesté , I, xxxvii ; II, xi4 , 5o3, 5i8. 
Selon les athées mêmes , il n'est pas fait pour le peuple , I , xxxvn , 8â. On 
peut joindre ensemble l'athéisme , la superstition et le fanatisme, 147 ; Vm, 
aa6, 337. 
Athéniens. Corruption de leurs mœurs, I, 34o; ils permettoicnt à leurs poëtes 
de tourner en ridicule la religion, 319; II, S19; ils étoient cependant intc^é- 
rants, Soy, 3i8 etsuh.; et très-inconséqpents dans leur conduite , I, 34o; 
II, 519. Leur liberté étoit abusive, et leurs lois vicieuses, I, 34o. Ils firent 
changés en mieux par le christianisme , YUl , 55. 
Atome , ce qui ne peut être divisé. Les corps sont-ils composa d'atomes indivi- 
sibles, ou de parties divisibles à l'infini, 1, 409. Les atomes se nomment aussi 
monades ou unités^ 4^^* 
At raACTiOff , qualité par laquelle les corps et leurs parties tendent «se rap- 
procher d'elles-mêmes et du centre; elle n'est pas essentielle aux corps « 
1,435. 
Atteibuts , perfections de Dieu. Attributs métaphysiques , II , iZ et suiv, Vtt^ 
fections morales, 3o et smv. Ce sont des conséquences de la nécessité d'êtrs; 
ils ne sont point distingués de l'essence divine , 16 et suiv. , aj. L'infinité de 
ces attributs ne se tire point des ouvrages de Dieu , mais de la notion d'être né- 
cessaire , 59 et suiv, , 87 , 94 , 95. Dieu ne peut pas être le sujet d'aucun 
attribut contingent , io5. Tous sont incompréhensibles , 16 et suw* Noos ne 
pouvons les exprimer autrement que ceux des créatures intelligentes, i4« x6, 
3i« 117; rV, 346, 36i. Us sont positif quoique souvent désignés par des 
termes négatifs, II , 16. Ils ne dégradent point la divinité, ne la mettent point 
au niveau de l'homme , xa , i4« 1 18. Ce sont les athées qui tombent dans ce dé* 
faut, I, XXVI ; II, 36, 56. 88, 4^1* I^ religion ne suppose point en Diea 
des attributs contradictoires , 448 et suh. 
Avarice, funestes effets de cette passion, m, a8 «/ 5imV. 
Avenir, voyez Futur, Vie future. 
AvERROÈS, philosophe arabe et incrédule, se permettoit des friponneries, I» 

XXXVI. 

Aveugles. Les aveugles nés sont forcés de croire des mystères aussi incompré- 
hensibles que ceux de la religion chrétienne, II, 383; et des phénomènes qui 
leur paroissent contradictoires , a96; III, 369; Vil, 166. Aveugle - né guéri 
par JésQs-Christ , VI, 170. Guérison d'autres aveugles, i4it 1671 i^ 
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Aveuglement. En queliens Dieu aveugle les pcrheurs, IV, a68, ayi, 3S3 
et suivt; V , 8. 

AoGCRE, ARUSFlCS,coiinoîssance de Ta venir par le vol , p.ir les cris, par Tappë- 
ût des oiseaux. D*oik est venue cette superstition du paganisme , III , 197. 

Augustin ( Saint), est accusé par les incrédules d^avoir raisonné en pariait ma- 
térialbte ; argument par lequel il prouve la spiritualité de Tâme , Il , I2â , 
371. Raisonnement qu*il (ait sur la providence, 58. Il ne se contredit point 
sur la tolérance envers lef hérétiques, VI, 34X9 a4^* Ses sentiments sur la 
grâce n^ont point été condamnés, 336, 337* Motifs qu^il donne de la foi des 
simples et des ignorants, 343 ei suiv. Ce qn*il dit du sort des enfants morts 
sans baptême, n, 3ai. Précis qu^il fait de la morale de Jésus -Christ, YI, 
aaS, 336. 

Aumône. Jésus- Christ n^a point approuvé Paumône fiûte du bien d^autrui , VII , 
i8a. Les incrédules modernes blâment Taumâne en général , 5i8 ; Vm , 84 • 
et calomnient les distributeurs des aumônes, Vil, 43* Différence entre un 
honoraire , un paiement et une aumâne , 497 > 5x0. 

AusniRirés. yo;yez Abstinence , Mortification. 

Autel. Dessein des tribus de Kuben et de Gad en bâtissant un autel sur les bords 
du Jourdain, IV, 339. Précautions ordonnées par MoVse dans la construction 
des autels du vrai Dieu, 4o4* Saint Jean dans TApocalypse, parle d^un autel 
tous lequel reposoient les reliques des martyrs , VII , 3a3. Autels érigés aux 
vices parles païens, I, 379, 3oi. 

AmrEURS profanes. Plusieurs ont parlé avantageusement des Juifs, IV, 19 «I 
sui^,, et confirment les&its de Thisloire sainte, 38, ia3 «/ suw. Plusieurs 
ont connu et rapporté les principaux faits contenus dans TEvangile, VI, 9, 
n est néanmoins absurde de préférer leur témoignage à celui des disciples de 
Jésus-Christ , 5 et suiv. 

AmnENncrré, Authentique. Un livre est authentique lorsqu'il a été réelle- 
ment écrit par Tauteur dont il porte le nom , et auquel il est attribué, V, 377* 
La supposition de quelques livres anciens ne déroge point à Tauthenticité det 
autres, m, a88, 389. B«^Ies sur lesquelles on en juge^ IV, 27. Preuves de 
Tauthenticité des livret de i*ancien Testament, i etsuiv. ; 29 ei suw, ; de ceux 
du nouveau Testament, V, 376 et simV. Elle se prouve par la tradition, et non 
autrement , 375 , 376 et suiv. , 385 , 386 , 4^6 ; Vif , 3oo. En quel sens |a 
Vulgate est authentique , IV, 11 a. 

AuTORiTé ECCLÉSIASTIQUE. Voyez Clergé, Hiérarchie. 

AurORXTB en matière de religion ; elle est nécessaire pour nous conduire , I , xx ; 
IV, 4; VII, 3o3 , 3o5. C'est par là que Dieu a voulu nous instruire , et non 
par le raisonnement, 1,355 et suit^. ,111, 169; VU, ^57, 267. La plupart 
des hommes sont guidés par elle sans s'en apercevoir, III, 33a; VII, 270, 
371. Les incrédules sont dans ce cas, 1, XL; VI, 43a, 433; VU, 4^» 3oa; 
vm, aoi , aoA. Ce n'est point l'autorité des inspirés, mais le raisonnement 
qui a égaré les polythéistes, III, 193 et suw. , et qui a fait éclore les supersti- 
tions, ibîd. 

Eh fait de religion révélée , toute autorité se réduit au témoignage , VI, 34 1, 
34a, 368. n est faux que la voie d*autorité ramène à celle d'examen , 36i . 

Autorité paternelle. Vojrez Pères. 
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ArToaiTB POLITIQUE. Elle est fondée sur la loi naturelle,!, i5S, i56,lll, 
iiS et suû^. Selon les principes des niatëriaiistes^^elle ne consiste que d»nsla 
(iirce, x35. Les rois n^ont point reçu leur autoriU des peupUs, r26 etsui^. 

VoytZ GOUVBRNBBUNT, ROIS. 

B 

Babbl. Construction de la tour de Babel ; dispersion des peuplades, IV, 19S. 

ftiBTLOTiiENS. La prostitution tftoit établie cbez eux par motif de religion, I, 
aieS; 3do, 400. 

RacAAM , prophète , a désiré le Messie , V , i3& 

Aalancb. Fausse comparaison entre 4a volonté bumaîne et une balance, II, 
180, 181. 

Baptême. Cette cérémonie n*a pas commencé cbez les Per»es, I, 367. Elle étoît 
pratiquée cbez les Juifs , VI, xay. Jésus-Cbrist s*y est soumis , VII « ao. Il est 
faux que Ton n*ait pas baptisé les enfants pendant les deux premiers siècles de 
TEglise, n, 3a I. Ce ne fut jamais un attrait pour les bommes de mauvaises 
mœurs , VI , 460. Ce sacrement ne répare pas tous les effets du pécbé originel , 
II,3a3. Evénements, dogmes, leçons de morale qu*il nous rappelle , VII , 
191 , 193. Avantages qui en résultent pour le bien de la société , ibid. la ma- 
nière de Tadministrer a cbangé pour de bonnes raisons , 467* Trait de xeli^ioo 
de feu M. le Dauphin , à Toccasion du baptême .des princes ses enfants , 194* 

Barbares. Les empereurs leur ont toujours fait la guerre sans quarticriVJ« 
5ao. Sans le christianisme , les Barbares auroient étouffé en Europe toutes les 
connoissauces humaines, I, XVI. Triste, état .de cette partie du monde après 
l'irruption des Barbares , VHI , 173. Leur férocité fut adoude par le ehristk* 
iiitme, 57. 

Barthéusmi ( Saint). U n est pas vrai que de nos jours on ait fait Téloge delà 
Saint-Barthélemi ; le clergé u*»ut aucune part à ce massacre , VU, ^74* 

BaruCH , .prophète « console les Juifs captifs à Babylone , IV, 46* 

BauBAKZ , espèce de renard de l'Ukraine , III, 68. 

Bayle. Objection de ce critique contre la preuve de Texistence de Dieu tirée de 
la croyance universelle , I, 5ai et suw. Contre la certitude métaphysique, IH, 
a(>3 et suiv. Contre la nécessité de la religion et les effets de Tathéisme, I, i34 
etsuw. Contre la Providence, II, ^Zetsuiv, Sur Porigine du mal, il a ro^ 
nouvelé tous les sophisroes des manichéens , 68 etsuiv. Il convient que sans reli- 
gion la vertu n*a plus de baie, I, i3o. Pourquoi il adopte le système de moimie 
des stolbiens. H, 4o3. Difficultés qu'il propose contre la liberté humaône, 
2ia8 et saiv. Sur les effets du christianisme à Tégard du bonheur de k société , 
VIU, 64* 11 a été solidement réfuté jur ce point par Montesquieu , VII, l8S, 
l84; ce qu'il dit sur la toléraqce, a4^ etsui\^. Fausse règle qu'il établit sur 
les effets de l'éducation, 1 , 5aa. Preuve qu'il donne de la spiritualité de l'anae , 
II, 127 et suw^Vl a très-bien ré&ité Spinosa , lia et suiv, ContradictioYis de 
cftt auteur sur la chute de nos premiers parents. II, 3ia. Sur la suffiiaoce de 
rEcritore pour régler notre foi, VII, 396 W iiMi'. 
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. BéfiAKG oaVKDAMi, Uvre sacré 4es Indiens, I, o^j'etsui^. Son antiquité tst 
trè»-douteuse, a38« Les différentes copies ne sont pas conformes, ibid, VE- 
Mar-Védam a cié tnadmt en Iraoçoîs avec de bonnes observations, 338. Doc- 
trine enseignée dans ces Urres , a39 et smv. 

BiL , divinité des Chaldéens , 1 , 3o8. 

BÉMéDiCnOM. En qnoi consistoit la bénédiction spéciale promise anx patriarcbes, 
ni, 346 ; IV, aa5. Pourquoi Ton fiât usage des bénédicdens dans l^Kse ca- 
tiioUquc , VU , ao6. Effet qu^a produit sur plusieurs anglois la bénédiction du 
pape, igo. 

Benjamites. Guerre contre cette tribu pour venger Toutrage (ait à la femme 
d'un lévite, V, 55. 

BitsCBSM, étoit connu des païens mêmes comme le lieu de la naissance de Jé- 
«is,V, 94. 

Bbtbsamit^S ; pourquoi ils furent punis , lY , 494* 

Biius. Voye* EcRiTURB Sainte. Lés bibles polygbttes ou en plusieun languci 
soat très -utiles pour la conservation «t pour Tintelligence du leate sacré, 
IV, 94. 

Bien , Mal ; termes relatifs. Oans le sens métapbysique, ce sont les perfections et 
les imperfections des cr^tures, II, 71 et suk^.t 93. Dans le sens pbjsiquc,. 
«"est la même chose que plaisir et douleur , bonbeur et malheur, 75 et Sitw. , 
94* Le bien et le mal moral viennent de la liberté humaine, et non de Dieu , 
79 et smv, , 94. Le bien et le mal physique sont essentiellement différents du 
b^n -et du mal moral , II, 3a8 et iuw. Cette différence est aperçue par le sen« 
liflitont intâieur , ibid* Les idées du bien et du mal moral ne viennent point 
des sensations , 399 etsmr. Dans, le système de la nécessité ou du hasard , rien 
n*est positivement ni bien ni mal dans aucun sens , 176. Ce .que c*est que notre 
bien, 1^90. 

B1SN8, Bk^bssss. C*^t le seul cDotif du cuke que les pilfens rendaient à leurs 
dieux , I, 194 ; IV, 396, 397. Les biens de ce monde ne peuvent nous rendre 
-heureux ,11, 74* Lechristiamsme ne nous ordonne point d*y renoncer, ni de 
les mettr»«n commun, VI, 3di ; VII, laa, 543. 

BiBNS ECCiisiASTiQUES. Les possessions do clergé ne sont point une usurpation, 
VII , 49a» 52K>. Leur immunité n*cst pas un abus , 5i6 rf suiv. La quantité de 
ces biens n*est pas excessive , 5i6. On les a donnés au clevgé pour des raisons 
sages et louables, 49^9 519. Quand ils ont été pillés, le peuple n*en a jamais 
profité, 5i9, VHI, 38, 39. 

Bienfait. î^ justice de Dieu n*exige point que les bienfaits soient également dis- 
tribuéi à tous les hommes , Il , 78 , 94; III, 35i ft suiv. ; IV, 35a, a58, 359 
Us ne sont point une preuve de Finnocence et de la vertu de ceux qui les xse- 
çoivent, J^i.VoyêxGrUiCE, 

Bt4ASPH£»B, discours ou écrit 43ontre les objets du culte religieux; c^est un crime 
punissable, II, 5oi , 5û2. BWphème des mcrédules contre Jésus-Cbrîst tt 
contre les apôtres ,111, 319 ; V, 369. Ib sont Feffet d'un désespoir systéma- 
tique, ibid, iio. Jésus -Christ fut condamné à mort comme blasphémateur, 
pour avoir déclaré qu'il étoit Fils de Dieu ^ al66, alSj , a68. 

BoLiNGBROCKE, Célèbre déiste anglois, fait plusieurs aveux fiivorables à la religion. 
I, 35a etsuii^. Il fut touché en assisUnt à la messe du roi à Versailles , VII. 190. 
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Bon, BoTiri. Dîea est infinîmeat bon, II, 3i, 78; mais les règles selun les- 
quelles nous jugeons de la bonté des créatures , ne sont pas applicables ^ Dieu , 
3a , 7$, 95. Il n*est point contraire à sa bonté infinie qu^une créature soit im- 
parfaite, 7a, 78; quMle souffre ici-ba», 78 et simV.; qu*elJe soit sujette au 
péché, 79 etsuiv» ; qu*elle puisse se rendre éternellement malheureuse par sa 
&ute , Ù>ûi. , 89. La bonté de Dieu ne consiste point à faire également du bien 
à toutes les créatures , 78 , ^etsuw. ; III , 4^a, 453 ; IV, 458 , 4^9' Com- 
ment elle agit à Pégard de tous les hommes , Vil, i43. La croyance d*un en- 
fer Tkj est pas contraire , II, 89 etsuiv, L^abus de5 bienfaits de Dieu ne prouve 
rien contre sa bonfé , 9S. 

Bonheur et Malheur; ce sont deux états purement relatifs : il iCj a point icî- 
bas de créature sensible absolument heureuse ou malheureuse, II, *jdetsuh. 
84 etsuiv. Le bonheur ne peut pas être le même pour tous les hommes, II, 
879. H contribue rarement à rendre Thomme meilleur , II , $7 , 86. Il ne peut 
se trouver que dans la vertu , 87. Selon les athées , la vertu ne peut pas faire le 
bonheur de tous , II , 38i , 38? et suiv. Selon leurs principes un méchant n^'est 
pas blâmable de placer son bonheur dans le crime, 391. Il est donc absurde de 
fonder la morale sur les idées du bonheur, ibid. Vm, 249. La religion ne 
nous commande point de renoncer au bonheur de cette vie, axo etsuiv. On 
ne peut pas goûter le bonheur dans Tincrédulité , I , xxxrn , 9S , 100, 106 , 
i3i et suiv. Le christianisme a contribué au bonheur du public , YIII , 56 , 7a 
r/ si/iV. Dieu jouit d*un bonheur parfait , II, la. 

Bonheur ÉTBRNst des Justes, Vm, a63, Dieu nous Ta promis, a57. Idée 
que Jésus-Christ nous en a donnée, a75. Effets que cette croyance a produits, 
277. Courage qn^elle inspire à un chrétien , 379. Les saints en jouissent immé- 
diatement après leur mort, 389. 

Brames, Br aminés, philosophes indiens nommés autrefois Brachmaiœs ou 
Gtmnosophistes , I , TkZj, Ils ont entre eux les mêmes disputes que les philo - 
sophcs grecs , a4a > ^46. Ce sont eux qui ont plongé les Indiens dans PidoU- 
trie, a4a. Bsleor ont donné de très - mauvaises lois , a47* Ils sont intolérants 
et cruels , a48. Bramah est le nom du Créateur , lY, 199. S 

Brigandage, guerre continuelle; c^étoit le droit commun ches les anciens peu- 
ples , V, 7a. Tous l'ont exercé , 35i . 

Brutes. Voyez Animaux. 

Bv?rOM. Le système de ce sa\anl naturaliste sur la reproduction des êtres vivants 
ne £ivorise point le matérialisme , I, a58 et suiv. Examen de sa théorie sur la 
formation du système planétaire , et sur la naissance des montagnes dans le sein 
de la mer , 47^ et suiv. Il Ta réfuté lui-même dans les époques de la nature. Il 
ne veut pas que Ton cite la révélation sur le système du monde, 484* R<^ponso 
à ses objections contre les causes finales, Soi et suty. Sages réflexions quHl Ciit 
•ur la difi'érence qu'il y a entre l^omme et les brutes , II , 1 37 ; et sur TorigiM 
de la société naturelle entre les hommes , I^ 118. 
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CAiTf, fik aînë d*A(]ani ; par qui craignoit-îl d'être tué? IV, i44> Est-if devenu 
nè^re après son crime ? i85. 

Gaïphe , ^rand-prctre des Jui& , interroj^ et condamne Jésus-Christ à la mort , 
VI, 26S et sui^. Il répète sans le savoir la prophétie de Daniel, V, 179/ 

Calamité. Les calamités de Pempire n*ont point influé sur rétablissement du 
christianisme , VII , 1x1, lia. 

Calomniateurs, Calomnie. Les incrédules se plaignent d*être calomniés, et 
sont eux-mêmes les plus hardis calomniateurs, J, ^72* V, 67 etsuiv» Leurs 
calomnies contre Jésus-Christ sont TefFetd'un désespoir systématique, V, 369, 
VI, iio. 

Calvaire. \a manière dont les rochers du Calvaire sont fendus, atteste le trem^ 
blement de terre arrivé à la mort du Sauveur , VI , 2179. 

Calvin, Calviniste. Procès de leurs principes, I, xvmet siim^./ VII, 117; 
396. Ce sont les vrais fondateurs de Tincrédulité moderne, I, xvni; VII, 
117, 392 , 396. En contestant l'authenticité de certains livres de l'Ecri- 
ture, ils ont attaqué l'autorité de tous les autres, V, 4^0. Leurs objections 
contre le miracle de l'Eucharistie ont été tournées contre tous les miracles, I, 
XXV ; III, 268 etsuw. Leurs reproches contre les martyrs des derniers siècles 
ont été appliqués à tous les martyrs, VI, 5o6, $07. Ils n'ont aucun principe 
file sur la tolérance, II, 499* Us ont été intolérants et séditieux dètlenr ori- 
gine , VII , a59 , a6o , 26a. Telle est la cause des rigueurs que l'on a exer- 
cées contre eux en France, a64t ^72 et suiv. Lettre de Calvin à M. du 
Poëi, 267. 

Cana. Miracles de Jésus-Christ aux noces de Cana , VI , aia etsuiv» 

Canon , catalogue des Livres saints. Il est plus ancien que le concile de Nicce , 
V, 293, 4^, 44i* Comment il a été formé, 44^) 4^^* 4^7» 4^^* £nquel 
sens il n'a' pas été fixe, 4^« Ce qu'il faut pour qu'un livre soit sensé cano- 
nique, 376 et 5f/<V. C'est la tradition de l'Eglise qui en décide, 437, 4^- 
Constance de cette tradition, 38o et suiv. Baisons sur lesquelles l'Église se 
fonde, 4^> 44^* Prudence avec laquelle elle dirige ncs décisions à ce sujet, 
465,466. 

Captivité des Juifs à Babylone. Ils n'y étoient point réduits à l'esclavage , IV, 
409 et suh. lU n'ont ni perdu ni oublié les Livres saints pendant ce temps- 
là , 4^ , 46 , 4? t 4^* Leur conduite dans cette circonstance prouve que les 
livres de Moïse existoient depuis long -temps, Ifi, L'état dans lequel ils sont 
aujourd'hui n'est point une continuation de la captivité de Babylone, V, 
337 etsmç. 

Caractère, tempérament moral. Il n'est pas irréformable, III, 4^* 4^* ^" 
ne punit pas le caractère d'un malfaiteur, mais les effets, II , aa4* 

Caractères alphabétiques ; ils sont plus anciens qu'on ne le croit communé- 
ment, IV, 55. Us paraissent avoir été inventés par les Egyptiens, 56. Les 
caractères chaldëens ont été substitués parles Juifs aux lettres hébraïques ou 
samariuines peu de temps avant Jésus-Christ , 49» io5. Cette substitution n'a 
causé ffucunc altération dans le texte des Livres saints, xo6. 
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GAftiMB. Plaintcf abtordat des incrédules contre cette loi, VU , aig etsuiv. 

Carthaginois. Changement qui s^est ^t dans leur» mœurs , quand ils embras- 
sèrent le christianisme , Vin, 53, 54* 

CathOUCITÉ, GathoUQUE ou Universel. Ce que signifie ce titre donné à 
l'Eglise» VH^ Si 3, 3ai, 37 1. Sens de Tarlicle du symbole : Je crois la 
Sainte Egiise Catholique ^yiilt^^i^^ij , Marque sensible pour la dislin 
guer, 348. Les autres sociétés loin de Vattnbuer ce titre le réprouvent, 3a i. 
Dans le sein de TEglise catholique. Un ignorant est pleinement assuré de 
la vériU de sa foi, 3x5 et suëfm Cemnaent il est cenvaincu de la catholicité 
oudeFuniversalité de sa croyance, 317, 348. I^ doctrine catholique est né- 
ceMaircment apostolique, 371 % et immuable, 317. Eotrte la religion catho- 
lique «I le pyfrhonisme, il n y a point de ranliea solide, I, XIX et smv,. Les 
iAcrédnles neiioiiveUent contre elle les objections des protestants , xxxix. Les 
catholiques ont été mis à mort en Angleterre pour leur religion seule, VII , ^3. 

Cavsrmbs. Im grandis cavernes des montagnes ne peuvent avoir été formées par 
les eaux , II , 483. 

Ca«nis. Pansât notion donnée par D. Hàme d^unc cause en général ,11, a 18. 
Atttren«tîon &«Me donnée par Spinosa, ixo. En quel sens cette cause a une 
«MmeiUn avac son effet, aao et suiv. En quel sens une cause efficiente doit 
eoMiftitfe «on effet, a33, a34* Différence entre un ^tre nécessaire et une cause 
^ néQOMiaiM , 1 , 4^ '^ Aw. , 470 ^l ^*^* ^ ^t faux que toute cause soit cause 
néoesMÎfe, X94* Démonstration de la nécessité d^une cause première, I, 4^ ^ 
tim. On n« doit point juger des perfections de cette cause par ses effets, II , 
86. Ln tn&té ie k nécessité aeroift un traité des effets' mus caufe ,' 192. 

Cause finale. Vvym Fur. 

Cause rooiaSe, motif qai nous décennine. DiffiSrenee entre une cause monde et 
une cause physique, II, 179, igS, aoo.La première ne peut avoir quVne 
connexion eontîngenie acvec nos vouloifi, ne peut nous imposer qu*une néces- 
sité HKiffak, aoo et suiv» aao et sim. L*honime est souvent plus sensible aux 
causes morales qu^anx cauees physiques, 201 • 

Causes «ecationnelles ; cW un système mal fondé, 33i, a3a, III, aS3 
et suiv. 

Causes physiques ; elles sont suffisamment connues par la certitude de nos sen- 
sations, II , 91 ; III, a6o et suiç. Quelle est la source de la connexion quHl y 
a entre une cause physique et son effet. II, ai8, a33 ; III, aCo. Cette con- 
jicxion n*est pas nécessaire de nécessité absolue , I, 44^ ^ suv.; II, aSiàetsuiv. 
Le progrès des causes à Tinfini est une absurdité , 1 , 4^4 ftsuitfi Dieu en pro- 
duisant une cause a voulu son effet, 4921 etstûv. Dans la nature, les causes 
physiques et les causes finales «ont les m^mes sous un aspect différent , 4^3 , 
5o3. La cause fj.> sique de nos actions est notre volonté , iacnllé active , II, 1 78 
et suiç.^ 191 , ai8. Entre nos vouloirs et les mouvements de notre corps, il y a 
«n« connexion physique, iSt et sui¥. Une cause physique intelligoate doit 
connoîtreson effet par sentiment, et non par abstraction, â33.Il€st absusde 
He recourir à des causes imperceptibles et inconnues, pour nier k lâierléde 
SOS actions, 191, a3o.' Difféf«nce-entM une cause phyaiqne et une oaiisajno- 
iak , 178 , ao.x , aao. 

Ottsi, philosophe épieurien eu second siéeie 4k r£glise,.a ^cvit va» i*an ^yo 
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AiialjiM àé waOttvnige contpt la religion ^rétienee, VH, 16 Htui^^Ct]m 
coaiMHsseit nof Evangile», Yl, xo, la, 16; ^11, 16. U cal la pnemiar qui 
ait accus4 Jéêoa^-Oitni d^wM MÔManea ilUgitima , Yl^fi^ arçVH, x^.fllui 
repf KM d*avoir appris la magîa en Egypte, VI , xa , xo4 ; VU, 19. U aK>u« 
cependant tes m ini cW i et ceux des apôtres , VI , a5 «f suiv*, 4o; VII , 17, ao, 
sa. Comornt il atta^» la téiaerectîan, 39 «< suit/t. B aTooe qna la ckristia- 
mama s^est lépando pea de temps après la viart dn Sanvcnr , a4 , a8 ; rend 
^iee a«s nittur» des ckrédftn», YI, 669 , 494 « regarde cenanc falie le projet 
de cûntertir tmis les peuples , VII , 69 ; veut qae chaque iiadaM conserve sa 
rdigion,4d* 

Cebe approuve et bUbia la ooastenoe des martyrs, YI, 497* VD, >7>^; 
atteste la cmaulé de Iman supplioes, VI, 5oa; VII, 63, 67. QueHe Aeit sa 
croyance sur la Divinité , I , a9S ; II , a ; VII , 54* U n*exige point de enhe pour 
le Dieu suprême, I, ^96; VII, 4^. II connoissoit mal le Dieu des Juiik, 49. 
Il n*admet point de Providence à IVgard de Thomme , Il , a ; croit que les ani. 
maux sont d*une nature supérieure à la ndtre, I, aoo; YII, 44* MJetle le 
dogme de la résurrection future , 47 ; en revient à la fatalité et à Pt^cur^me, 
44. Il Tait ratpologie du polythéisase, 61 ; vante les oiueies, la divînadon, les 
prodigjBS du paganisme, 66s approuve et blâme la culte des idoles , 61 , 6a , 

65. Il préfôre Platon h tous-^Ghrist , 5i ; distingue la grande Egb'se des autres 
sectes qui se disoient dirétiennes, ibid, Dissimulatioa qui r^gne dans tout son 
ouvrage , 4^, 66. Sa philosopliie est un chaos inintelligible, Ifieismv, Con- 
tradictions dans lesquelles il tombe, VI, Sg; VII» x6, 39, 4o, 4^, 65, 

66, etc. 

CENS , dernier repas de Jésus - Christ avec ses disciples , la veille de sa mort , YI , 
a58 et siii^. Discours affectueux et sublime qu^il leur (ait ensuite , aSg. 

Cbphas. Il n*est pas certain que Cépbas auquel saint Paul a résisté soit Tapâtre 
saint Pierre, 1^, 4ii ^swft*. 

CéBiénovxXf , culte extérieur. Nécessité àtà cérémonies dans toutes les religions, 
H , aa9 tt suh, ; IV, 386 tt tw¥. ; VII , 187 . ao5, aag. Elles sont indiff^tes 
en elles -marnes, c*esl leur objet qui les rend louables ou abusives, lY, 39a 
H $ui9., 398; Vn, aag. Elles influent sur le repos de la société, II, 435 etstsiv.; 
YII, 188 W suw. Elles ont été employées au culte du vrai Dieu avant d*étre 
proianées par les idolâtres, IV, 391 ; VU , aa7. La pompe extérieure dans les 
cérémonies n^est point un abus, lY , 4^4 ^ ^^* ^oyet Culte ext^rdectr. 

Les cérémonies des Juifs étoîent un monument des principaux faits de leur 
histoire, lY, a59, a6o. Sagesse des lois cérémonielles de Mo&e, 388 etsutu. 
Idée que nous en donnent les Livres saints et les Pérès de TEglise , 394 et suiv, 
n n'étoit pas indigne de Dieu de prescrire le cérémonial , 397 ; Y, ao9. Il n^a- 
voit rien de superstitieux , lY, 39a , 393* Il n^est pas vrai que la religion juive 
ne consistât qu^en cérémonies , 394 et suiv. L^erfêur des Juifs, qui faisoient plus 
de cas des cérémonies que des actes de vertu « ne veuoit point de leur loi , 44^ 
et tuh, ; Y. aïo et suh. Les prophètes ont condamné cette erreur , ai i «f suA'., 
ai 4* Ce culte cérémoniel devoit-il toujours durer, aïo et stm^^fY!^ a 18. 
Les Juifs soutiennent encore qu*il est plus important que la morale , Y, aa5 , 
a34. Dieu a pu le changer , aa8. En quoi consîstoit la sainteté attachée àce 
^ka, lY, 437 et suiv. Jésus- Christ a déclaré qu^il seroit aboli , 44' «'^^* / 
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YI, 375. Les prophètes ne Vont pas i^aorë, V, adg. LHatentioa de Jénis- 
Christ et des apôtres ne fut jamais de conserver la loi cërëmonielle, a38 ; Vf , 
374» 4^ ^ ^"^^ ^^ V^^ *^'^ ®'^ ^^î^ encore utile aux Juifs après la pu- 
blication de rEvangile, VI, 4i6, Voyez Liiis CÉrbiionibllbs. 

Sainteté et utilité des cérémonies de la reli|;ion chrétienne , Vil ^ 187 ei st»tv, 
CeaonI autant de monuments des iàits consignés dans l^Evangik, VI, 5a. 
EDes serrent à consenrer k doctrine apostolique et le vrai sens de IToîtorc, 
VU, 191 etsuiy., 377, 378 ; donnent des leçons de morale , 191 et suw, ; om- 
tribuent an repos de la société , x88 et suh. : VIII , 3o3. Elles datent du tempt 
des apôtres, VII, aaa etsuiv»Ct tCesi point un reste d^idolâlrie nideju- 
dabme , aaS et suw» Souvent elles enseignent à faire de bonnes œuvies , ao6. 
L*abus qu*on en peut &ire ne prouve rien , a3a. Effets qui ont résulté de la 
suppression des cérémonies ches les protestants , ai4 , aiS. 

CiAmm, hérésiarque contemporain des apôtres, V, 4oo ; VI, 3a. Ctioii un 
^ûlosophe, 59, 6o. Quels étoient wts dogmes, l^, U fut Fauteur de Thérésie 
des millénaires , V , 44^* Quelques anciens ont cru qu*il avçit composé TA- 
pocal jpse , ibid. 

Certitude. Dissertations sur les diffiérentes espèces de certitude , III, a36 et 
sui^» On peut avoir une certitude entière , sans être en âat d*eu expliquer les 
raisons et d*ett faire Tanalyse, VII, 34i « 34a« Ce que les incrédules nomment 
certitude, évidence , expérience, n*est souvent qu*une ignorance, II, 307, 
3o8 etsuiv. U est faux que le degré de certitude doit être proportionné à Tim- 
ponance de chaque question , 4?^ 

Certitude métaphysique. Elle est fondée sur le témoignage de nos idées, d 
sur le sentiment intérieur, III, a4i* L^eipérience des rôves, et Topinion de 
la création continuelle n*y donnent aucune atteinte, a44t ^4^* ^^* ^^^ ^^^^ 
point ébranlée par les mystères du christianisme , a63 et stm. 

Certitude morale. Elle est fondée sur le témoignage des hommes, et de 
mcme genre que la certitude physique , m, 373 et suiv. Elle s*acquiert par la 
tradition orale , par Thistoire écrite , par les monuments , 373. Lorsque ces 
trou signes sont d*accord, la certitude est poussée au plus haut degré, VU, 
a88. Elle ne diminue point par la succession des âges, III, 373. Sans cette 
certitude , la société humaine ne pourroil subsister , 376. Sur cette base por- 
tent tous nos droils et tous nos devoirs , 376 , 33a. Les passions seules peuvent 
engager un homme à y résister, 376. Souvent cette certitude prévaut à une 
certitude physique ou métaphysique qui n^est qu^apparente , II, 3o7; III, 
371 , 274, 375. Différence entre la certitude morale et la probabilité. 277. La 
première n*est point soumise au calcul , 379 et suiv. Elle est applicable aux 
faits miraculeux comme aux événements naturels, 398 etsuiv» Les iàits qui 
prouvent la révclation sont absolument certains, 3i6. Les décisions de TËglise 
sont fondées sur la certitude morale, aussi-bien que sur les promesses «le Jésus- 
Christ, V, 4a7, 4a8; VU, 317 etsuiv.; VIII, 3o3. 

Certitude physique. Elle porte sur le témoignage de nos sens, et sur la con- 
stance de Tordre de la nature , III , 248. Elle est susceptible de plus et de 
moins, a49« On doit rappliquer aux faits miraculeux comme aux autres faits, 
a9S et suh, , 3a3 etsuiv.^ 4^x> etsuiv. 

Cerveau. Les malérialisles ont vainement tenté d'expliquer les opérations de 
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notre Ime par le jeu de» fibre» du cerveau , II , 1216 ftsutv, , i59 ^iuÂ'. Une 
altération dans son organe peut mettre olistacleauz opërations de Ta me, 206 
fl stiiv, L^incrédulitë, selon set partisans mentes, estTeffet d*un renversement 
fie cerveau, I, lOl. 

César. Certitude de la conquête des Gaules par Jules César, lll, a83 etsuiv. 
Authenticité de st& commentaires , ^89 et suiv. Pourquoi les chrétiens refu- 
soient de jurer par le génie de César ou de l^empereur , VII , 3^7. 

ChaldsenS. lis ont commencé de bonne heure à être idolâtres, I , a8 ; lU, 34S. 
Ils ont cependant conservé des notions de Tunité de Dieu, I, 3i , 35. Fausse 
antiquité qu^on leur attribue, la. Us ont eu connoissance du déluge, XL. Les 
eaux du golfe Pcrsique n^ont jamais pu inonder la Syrie et la Chaldée , XLYl, 
L*hébreu et le chaldéen sont deux dialectes d^une même langue , IV , $9. 201 . 
Les caractères propres à chacun sont de même valeur, to6. Les Paraphrases 
chaldaïques, ou Targums^ ont été faites vers le temps de Jésus-Chrisi . 49* 

Chaw, fils de rtoé ; son histoire n*est point une fable, IV , 19 <. 

CHA.UOS, dieu des Ammonites, n*est point comparé au vrai Dieu, 349> 

Chananéens, habitants de la Palestine; pourquoi ils ont été maudits de Dieu, 

IV , 19S. Accomplissement de la prophétie de Noé sur ce peuple , ibid, L^ana- 
thème prononcé contre eux ne s*étendoil point aux autres nations idolâtres , 
V , 53. Quel droit avoient les Juils de les déposséder , 33 , 38. Dieu vou- 
loit les punir de leurs crimes, 38, 4^» Une chananéenne obtient de Jé«* 
sus-ChrisI la guérison de sa fille, VI, 164* Pourquoi il la rebuta d*abord 

V. 8. 

Chant. Le chant et la danse ont fait partie d.u culte religieux chez tous les peu- 
ples, V, loa. 

Charbon. Les mines de charbon fossile ne prouvent point Tantiquité du monde, 
IV, 159. 

Charité. Jésus-Christ commande cette vertu. Vil, lya. Motifs sur lesquels 
elle est fondée, ilid, et suh* Le culte extérieur du christianisme tend à Fin- 
spirer, 197 et suh. Multitude des établissements de charité ches les nations 
diraiennes, 194, 276; VIII» 10, 107, 17H, 177. C'est uneffetde la. religion, 
et non de la bonté naturelle de Thomme, II, 3i8; Vil, 198. Vainement les 
philosophes veulent^ubslituer F humanité à la charité , VUl, 3o6. Celle-ci est 
un des caractères de la véritable Eglise , 10. Services essentiels des religieuses 
delà charité, ibid, 

Charlemagnb. Calomnie des incrédules contre la conduite de cet empereur 
envers les Saxons , VIII , lifi et suiv. 

f .iASTETÉ, vertu sagement commandée par Jésus-Christ , VII, 180. Celte loi 
pourvoit à la sainteté des mariages , ibid. La chasteté a été louée par les ancien* 
philosophes, 5ai. Elle est blâmée par ceux d'aujourd^hui , I, 398. Les Juifs 
la gardoient assea mal, V, a5i et sitis^. Il est plus aisé d'être entièrement 
chaste, que de nt Têtrequ^à demi , 5ai, 537 ; VIII, 11 3. Le christianisme a 
fait pratiquer la chasteté dans tous les climats , VII , 545. 

Cherbury , déiste angluis , a fait l'apologie du paganisme ; réfutation de son sys- 
tème, f , 287 , 3i X , 3ia. 

Chérubin. Ce que c^étoit que le chérubin placé à l'entrée du paradis terrestre , 
IV , 143. 1^ chérubins placés sur l'arche d'alliance, 4^7 . n'étoient pas laiu 
|wur être adorés, ibid, V, ai. 
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Chine , Chinois. CoBtradietioni des philotopbflf et detdÎTen i 

■uni la Chine, I » a i. Livret cliniques des ChiAois, ai4 etsuiv. Fa 
antiquité de leurs annales , ai6. Lacertitiide de leur histoire et de leur chrono- 
lo^e, ibid. %iS et suiv,; IV, iga. Leur ignorance en &it d^attronomie, 1,317 
et sui^. Hs paroissent aVoir em ooonoissanee du d^u^ r ^^ « ^^ 1 ^ de TAm^ 
rique, iB3, i84* 

Leur religion étoit pure dans son origine, I, aia. fiHas^'etl altérée eomne 
elles les autres peuples, aa3 etsm¥., aS5. Ils sont polythéiste» «1 trèa-safersti-« 
tieux, aa4« Us outragent leurs dieux lorsqu^ib en.sootméooatents, !> 3io; 
n, 519. Ils croient Timmortalité de l'ame, I, aaS. Soufvnt ils. ont înmalé 
des esclaves et des enfants, a3o. Leurs mœurs sont trèsKsorrompoes^ 167 , aaS, 
Leur morale et leurs lois sont très-imparfaites, a^, aâ6. Chca eux le cérémo- 
nial supplée en plusieurs choses aux lois et à la masale. H» 4^* ^ '^^^ P^^ 
habiles dans les arts, IV, 48a. 

Vice essentiel du gouvernement de la Chine ,.1, 167 et suk^, , a3o et stsiv. 
Pourquoi cet empire est très-peuplé. La polygamie vlj cnutrihue en rien , m, 
96. Multitude d^enfants que Ton y fait périr. Vil, 276. L^agriculture ii!y est 
point en honneur , I , a33. Principal obstacle qui détourne les Clûnois du . 
christianisme , VIII , 1 14 • Pourquoi ils Tont proscrit , II , Sa4- Le» Juife éta- 
bKs à la Chine ont conservé le texte hébreu de Moïse, IV , 90. 

Choix. U est possible de choisir entre deux ol^ets égaux ou inégaux, IQ, Si ^/ 
suiv. Le choix que Dieu fait d^un peuple ou de certains honimes , pour révéler 
ses volontés, n^est point contraire à la justice, III, 35i etsuiv,; V, 3o5, 3S7 , 
358;Vn,49. 

Chou-KinG , livre classique des Chinois, traduit en françois par M. de Giiignes, 
I, ai4« aa3. 

Chrétiens. Les premiers n^ont pas tous été des gens de la lie du peuple i VX, 67, 
340, 44^ etsm^., Vn, 70. Plusieurs étoient des hommes instruits, Vi , ii^et 
suh, ; VII, 19. Contradiction des incrédules sur ce fait, VI, 44^* l'V P''^ 
miers fidèles avoient besoin de preuves plus frappantes que nous, 70; Ce n'étaient 
pas des hommes vicieux , 44^ '^ ^^* Calomnie des incrédules contre eux, 4^t 
47^' Tableau ridicule des chrétiens de Jérusalem, VIII, 14. Us n^ontpasété 
confondus avec les Juifs , VI , 476. Us ont été persécutcs^dcs Vorigine du chris- 
tianisme, a6, 359; VII, ii6v pour leur religion seule, 37; VIII, 87; et 
non pour aucun autre crime avéré, VI , 469 et si«V./ VII , a49t 4'^' ^"^ 1** 
accuse de tous les crimes, VII, 47 i uiais ils en sont justifiés par leurs propres 
ennemis, VI, a6 et suiv,; VU , ii3, ii4i ii5. Ils n^ont pas renoncé à la vie 
civile, Vni, 39. 

Leurs mœur» étoient beaucoup plus pures que celles des païens, VI, 4^4 v 
Vn, i64> I^ur charité fut héroïque, i&Mi. VIII, lia, 11 3, Leurs assemblées ne 
ponvoient favoriser le libertinage , VI, 4^* Jamais ils n^ont pensé à se soustraire 
à Tautorité civile , 433 etsuiv. Leur association ne donnoit aucun ombrage au' 
gouvernement, 478, 43 1; VII, a49i i^h.Ws n^ont ni troublé la tranquillité pu- 
blique ni insulté les magistrats» VI, 480; VII, 4i5 ; n^ont point tenté de dé- 
truire le paganisme par la forcé, VI, 5i6, ni usé de représailles envers les pâlies, 
5i5 etsuw. Ils n*ont point caché leurs livres , V, 4^a; VU» aa4t n^ont point 
supprimé les écrits de leurs ennemis, VI, 461, 4^ > VI U» aoS. La profession 
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des cernes ttt têtfr ààxt pai défendue , VIE , i84* tU n^ont pas ea ftetoîn de m. 
donner k Gomtkàce Chlore , ta à Gon^taotiii , qui étc^ent eiApereurt.légitiiilet , 
.136, a37.1En quel itùs un chf étieh doit se détacher da monde, VHI, aâj , a38. 
En que! tis il peut désirer la mort i a37. U peut avoir de mauvaises m<leurf 
fan» perdre, hr foi , a4^. Parallèle <pfre les nations <[|irétiennes etjes peuples * 
infidèles, VUr, 51 f/sîi/t'., 63. 
GbaÎstiAniskï. C^^^t 1^ religion du sage , t, Vf. Elle est analogue & Tétai des 
peuples civilisés, i&ûf. Vil, iio. Dîea en fait les préparatifs depuis la création, - 
I, y. Manière dont il a exécuté ce dessein, Y, 366 et suisf, U a donné aux 
hommes 6ette religion lorsqu'ils ont été capables de la recevoir, I j iv ^-V*., 36a, ■ 
363; VH, iio. Elle porte ses preuves sur son front, K, Lvn; VHI, agS. Ces 
preuves sont à portée de^ hominès les plus ignorants, 'VH, 356. Le christia- 
' nisme n'est pas uniquement fondé* su'ries prophéties , V , 309 ; encore moins 
sur le sens allégorique èts Ecritures , ïga , 196; Il n*a pu s'établir que par U 
notoriété des faits publiés par les ap6tres, VI ^ 370 etsuîv, ; VIII, 399. Aucun 
moyen naturel ii'â pu 7 contribuer, VII, lâo. Cela s'est fait dans un siècle 
très-édairé , VI ^ 449 * 4^* Progrès qu'il avoit faits avant le règne de Con- . 
stantin, $09 etsuiv. ; VII, 8. Raisons qui indisposoient contre cette religion 
les juifs «t les païens, VI, 378 ; VII, 106, 107. Obstacles qu'ils lui ont opposés 
pendant trois cents ans, 108, 3a6, 34o. Les perséeutiom n'ont point con- 
tribué à ses succès , VI , 386 et suh. L'excellence de sa morale, ne touchoit pas 
beaucoup lespaVens, lit, 167; VI, 379 , 38b. Son établissemenl est donc évi- * 
demmeUt. surnaturel , preuves, 4M> ^7t ^^« '^^ ^ suiv»^ 120. Manière 
dont les incrédules en arraiagcnt l'histoire ; VI, 7^. Fausses raisons qu'ils don- 
nent à ses succès , Vil , 1 1 1 è/ itih.^ 1 19 ^< <uiV. Contradictions dans lesquelles 
ils tombent, lao. Manière absurde dont ils voudroient que le christianisme se 
iût établi , VI , 45a et suh, Celse jugeoit cet établissement impossible , VU , 
70. Saturée atteste une providence , VUI , 3i6. • • 

Le christianisme a pour règle de foi la tradition universelle,!., V; Vm, a88. 
Dogmes et mystères qu'il enseigne, ia9 ^/.szmV. Ces dogmes n'ont point aug- 
menté , VI , 38ô. Sainteté et utilité du culte extérieur qu'il prescrit , VÏI, 187 
êtsuîv. Il n'a rien de commun avec cehii du paganisme, VI, 377 et suiv. Il 
ne peut être taxé d'idolâtrie',' I , . 3ia ; "VII, aâS etsuf/. Le christianisme a fait 
mieux connoltre Dieu , V , a68'; et mieux observer la loi naturelle , ÎII , 1 7 1 . 
Excellence de la morale chrétienne, VI, ao5. Motifs sur lesqueb elle est 
fondée, VU-, 163; VIII, aiofl sui^. Elle n'est point l'ouvrage des hommes, VII, 
lai. Contradictions des incrédules sur celte morale, 166. Abus qu'ils font du 
nom de christianisme, III, i38. L'Evangile né nous ordonne point de nous 
touraMlster , de ne rien aimer , etc. ,. 44* ^ n'inspire .point à l'homme un 
caractère farouche, VIII, 16. Dans un sens le christianisme est la plus tolérante 
de toutes les religions. II, 5oo; VU, a39. De l'areu des incrédules elle console 
les malheureux , Jt^l , ai8 , aai , 379; VII , i xa. EffeU qu'elle a produits Éur 
les mœurs de tons les peuples, V, 374; VI, 435; VII,- 109, xai ; VUI, i5i, 
3o3 ; et dint tous lâs climats , VU , 169 ; VIU, 5a et $uW,, 59, 60. Combien 
cUe indue sur le bonheur de la société, VU, 176; VHF, 5x , 58, 63, 71 , 107 , 
âo8 et Éan^, Eu quel sens elle a causé du trouble , .ai6. 

Examen des effets civils et politiques du christianisoM, VIU, 4^ et sui^. Il 
i^* aa 
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engtgeoit à Tétade de la philosophie , 1 72. Rétokitioti qu^îl etusa dam les opi« 
nions des philosophes, VII, 5. H a contribué ans progrés des connoissaooct 
humaines , VUI , 19a , 19$ , 19a et sui^, ; a conservé les arts , les sciences et la 
piblice en Europe , l, Xviet sui9,; VUI, 178, 179 etsuiç, U ne prescrit aucune loi 
qui puisse deyenîr nuisible, m, 176 ; ne gêne point la population , VU, 53 1 
et sim^,; yUÎ, 100; 'ne favorise point le despotisme , au conti^ire, 191. Ce 
n*est point un plan de politique pour asservir les peuples , a56. II a contribué 
à diminuer Tesclavage et à Tadoucir , 78 , 91 f< 5i<i>. Il a donc efficacement 
contribué au bonheur public, 5a , 7a, 107 , ao8 et suiv. Mais il a dû trouver 
des contradicteurs dans tous les temps, a9a, 3o4« I^es incrédules, lui attribuent 
le mal qu*ii défend et non le bien qu*il commande , 106 , a 16. Hommages que 
lui ont rendu plusieurs déistes anglois, I ,-3o6; et quelques déistes firançois, 
m , I «/ suh» La profession libre du christianisme n*est pas une pure grâce de 
la part des souverains , Vil , 4^* U étoit dominant en France avant le règne 
de Glovis, 507 , 5io. Récapitulation des preuves de cette religion, VUI, 391 
etsuh. Chaîne de propositions évidentes' touchant le christianisme, YII, 348. 
Puisqu^il 7 a un Dieu, le christianisme ne peut être une religion fausse, YIU , 
3i6. 

Chronologie. On ne doit pas la fonder sur des raisonnements, mais sur rhistoire, 
I, 186. Presque tous les peuples s*accordent sur les époques de la création et 
du déluge , IV , ilfi. Aucune de ces chronologies ne peut prévaloir à Thistoire 
sainte , 147 , 191* L^ordre chronologique observé par Moïse est une preuve de 
Fauthenticité de ses livres , 3o , 3a. Il iCtsi pas besoin de calculs pour véri- 
fier les prophéties de Daniel , Y , 177. Les doutes de chronologie ne dérogent 
point à la vérité des faits de TEvangile, YI, \QO et suiv. 

CiCBRON. Passage de cet ofateur sur la Providence , I , i54« Souvent il a douté 
de ce dogme , 337* Il prouve la spiritualité et Timmortalité de Tâme , II, i47 1 
i48; établit la loi naturelle, II, 338 et suiv. ; tombe en contradiction sur le 
fondement de la morale , I , ia8 ; et des lois, 374 « a75 ; sépare la morale d*a- 
vec la religion, a74 ; n^osoit rien affirmer, non plus que Platon, 3a4< U a suivi 
la morale de ce philosophe, .34^ * regarde la religion comme un devoir de ci- 
toyen , II, Sai ; blâme le suicide ,111, 8; condamne la volupté, 35 ; YII, 5aa. 
Selon lui, les philosophes commencent par croire avant d^examiner, 1394 II 
méprise la divination , 1 , 379 ; veut cependant que Ton conserve le religion 
établie, a8a. 

Ciel. Les Juifs n*ont point cru que les cieux fussent une voûte solide, lY, i38. 
Jusqu'au ciel n^est point une expression ridicule , 197. Les cataractes du ciel 
ne sont ni des portes ni des écluses, 139. En quel sens les cieux annoncent la 
gloire de Dieu , 1 , 489 , 5o7. Pourquoi Jésus-Christ a refusé aux Juifs un mi- 
racle dans le ciel, YI, 166. Il en a cependant lait plusieurs de cette espèce, i58. 
Il a été proclamé Fils de Dieu par une voix du ciel, 189. 

Cieuges. Pourquoi on en allume dans les assemblées chrétiei^es , YII , a3o. 

CiACONCELLiONS. Donatistes furieux qui , sous prétexte de réublir Tégaiité , cxcr- 
çoient le brigandage-, YII , a44 1 ^73* 

CiacONCiSiOEC Origine de cet usage ; il ne vient point des- Egyptiens , III , 345 ; 
346; lY, aai etsuis^., 44^* Raisons de son établissement, ai5, ai6, 398. La fia 
piinupalc était, de distiuj;uer les Juifs des autres nations. Y, a3o. U fut 
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interrompa dans le désert, ai. Saiot Paul ne se eontredit point sur ta cir- 
concision, VI, 4i^» 4*4' Pourquoi il fit circoncire son disciple Tiinot- 

. tbée,4i4' 

Citoyen. Il doit la reconnoissance et des services à la patrie , III , 5, 38. Un bon 
chrétien ne peut pas être mauvais citoyen , ai3. Ses droiu civils ne sont pas 
plus sacrés que eeuv de la religion , VII , 4^7 « 4^- ^> incrédules sont mau- 
vais citoyens et mauvais poliques , II , '6^, 

CiViuSATiON. Dieu a voulu civiliser les hommes par la religioli, I, i ; II, 119. 
Aucun législateur n*y a réussi autrement, i5i ; 11, 4^5 et sut9. La civilisa- 
don 4*un peuj^e peut ctre accélérée ou retardée par des causes accidentelles , I , 
x&q. Elle est à peu près nulle sans la révélation, I, SyS et suiv» Ghes les nations 
chiétiennes c*<rst un effet de TEvangile , 398 ; VII , 186. 

GlArXB, philosophe anglois , n*a pas mieux démontré, que Tertullien la nécessité 
dWe cause première, I, 4i3* ^^ ^ prouvé contre Ck>llins la spiritualité de Tâme, 
iSq et suh, ; Ta forcé de se rétracter sur tous les chefs ^ i^ et suiv, ; l*a réfuté 
pleinement sur la question du libre arbitre, i8a et suiv» 

CLBBiEnT d^Alexandrue ( SAINT ,) n*a pas nié le dogme de la création, IV, x33. 
Il admet nos quatre Evangiles sur Tautoritéde la tradition, V, 397, 4o9« U ^^ 
point confondu les authentiques avec les apocryphes , 4^* Calomnie des incré- 
dules contre lui , 'VI , 497* 

Clément ( saint , ) pape , disciple de saint Pierre n*a cité aucun évangile apo- 
cryphe , V, 407 et suiv, ; n*a point condamné le mariage , 409. 

Clerc, Clergé. Pfécessité d^un clergé ches les nations policées, IV, 4^0 et suiv. ; 
VU , 4^9 ^' ^^* Ce n^est point un corps séparé de TéUt , 4^6 , 474 « 47^* ^' 
vectives des incrédules contre k clergé, 1. LXiu ; VII, 4i8> 4^9 ^< ^"^^^ Q<^- 
qnes-uns cependant lui ont rendu justice , 4^2 , 433. Son autorité spirituelle 
vient de Jésus-Christ , 4^3, 4^5. Elle n^est point contraire à cdle des souve- 
rains, 477 1 47^* 4^^* Ceux qui attaquent Tune ne respectent pas Pautre, 
470, 4^» 49^ » l'autorité temporelle du clergé a été très-utile dans les temps 
d^aoarchie , 44^ t 4^^ t 4^ t ^'9 * VIII , 73. U ne peut déroger à la loi natu- 
relle, ni à la loi divine positive, III, 129; n*a pu corrompre la religion, 
aao ; VIII , a49* ^1 ^ rendu a« peuple de trèe-grands services , VI , 1 13 ; VIII, 
175, 177. U u^cst point Tauteur du despotisme des souverains, III, 129 et 
suiv. Au contraire il s'y est opposé, IV, 477» ^*^» 4^t 49<^» VIII, 74. 
Constantin ne lui a point accordé des privilèges excessifs , 7a et suw. Vaine 
. distinction entre les fonctions du cierge , et leur publicité , VU , 477' ^' ^^' 
4B0 et suiv. Différentes manières dont on a pourvu à la subsistance du clergé 
a33, ^4> 4^^* 49^* U a l'i^ droit naturel de Fexiger , 49^ ft sttiv, U est habile 
à posséder des fouds , 5oa et suiv. ; en France cbmme ailleurs, 5o6 et suiV. ^«s 
immunités ne sont point abusives, 5i4 '^ suW* Il a toujours contribué aux 
charges de Télat» ibid, La quantité de ses biens n*est pas excessive, 5 16. La 
maniète dont ib lui ont été donnés, lui fait honneur, 490, 619 , 5ao. 
Moyen simple d'empêcher qu'il ne soit trop multiplié, 5a8. Objections frivoles 
contre le célibat du clergé, 535-^/simV. Pourquoi il étoit déchu dans le dixième 
nède et les suivants , VIU , 33 , 34* Pourquoi il est méprité en Angleterre , 
VU, 43a. Il a conservé en Europe l'élude des sciences et des arts, 1, xvii; . 
, VUI 1 1 74 '^ ^^i 9 1 78. U a contribué à rétablir la puissance de nos rois ,191; 
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CuMAT. Là rd^ioD ckrëtieniM a produit^lct mêàneà fffels dans tous Iç» cHmatc , 
VU, 109, 543^ yJll» 59,ixOyXii.II n^ea est anoin dent riaflu6nce ne poisM 

' ^tre corrigée par cette religion; 1 10 ei suw» Contradictions à^ua philctoophe soi 
rinflaence dadimaty ua. 

Cochon» yoyes PiMtfVMtf. 

OEua. Que signifie 'homme selon le cœur de D$eù , V , 69. 

CoLsaK , Vengeamce. Funestes effets de ceUf passion , III , 37. Elle a été autorî* 
sëe par les anciens philosophes « 1 , 347 • ^4^ > ^t ^y. Elle est justement coii- 
damnëe par Jësns-Ghrist , VI 1 2ki8. 

CoMÊT£. Sa dmte n*a par pu former le système planëiaire , 1 , 475.' lie mou- 
vement à^ comètes ne peut être expliqué que par Taction! du Grétf eur , 

477- ••..■•■ •■ ■ 

GomiKRCE, I^iGOCX. Lardigion Ta conserve entre les' peuples -de TEurope, 
Vm, i9a. Sa renaissance est vende des croisades , 187 , x88.' Il ne peut être- 
par Im-même un lien général entre les nations , 349 * 35o.*Il inspire plutôt la 
cruauté que Thumanité, 95,.3i3. Il nuit à. U population, Vil, 53a , 533. L*es- 
prit de commeree étouffs toute vertu , l , xiy ; VIII , 35o. Les Jui& ont fait un 
commerce assea considérable dans la Palestine , FV» 4^ ^ ^^* 

ComiUMiON. Voyes JEucharistie. ^ • . 

GoBffARAlSONS. Les fausses comparaisons sont la cause des contradictions que Ton 
croit' voir dans nos mystères, I, 4^4* 

GOMCiLfi, 3tmod£. Assemblée des pasteurs de TEglise. Le premîél' concile a' été' 
tenu à Jérusalem par les apôtres , VI, 357 * 4od* Tableau de tous les conciles , 
tracé par les incrédules^ VU, 3^9. Quand il.seroit fidèle, il ne prouveroit 
rien, 33i. Les conciles généraux n^ont point été opposés les uns aux autres, 
33^, 333. Aucun n*a approuvé l^résie d^ATins, 334- H y a des marques pour 
distingpKi^ un conrilc général de celui qui ne Test.pas , 335. Les conciles n*ont 
point cjréé de nouveaux articles de foi, 337, 371 et suh^ Pourquoi saint 
Grégoire de Naûanze en avoit mauvaise opinion, 339. La décision des 
conciles en niatîèrc de foi, ne tire. point sa force des édits des souverains, 
486. 

Concile de Nîcée contre les ariens , VU , 333. H -n*a pas fait le triage des 
Evangiles, V, 4^ etsuiv. Celui de Trente est reçu en France quant au dogme, 
Vn , 479* Plusieurs de ses lois sur la discipline ont été adoptées par nos rois, 
484* Le concile d^Orléans, tenu en 507, n*a point décidé que TEglise n*est 
point propriétaire de ses fonds , 5o7 et suh. Le concile de Constance n*a point 
xlécidéque Ton né doit point garder la foi aux hérétiques, a83. 

CON'CUBINAGE , désordre approuvé par les philosophes modernes , 1, 4^0/ 

CONCUPISGBNCE., penchant au mal ; c*est un efiet du péché originel, U, 3a4* 

CoNfESSJON DES PÉCHÉS. Elle a été établie par Jésus-Chrut, Vit, 199, aoo, 
aoi; Vill, a53. C*est une pratique très-utile, VU, 200^ incapable de i^ra 
cptiitneitre des crimes, VUI , a55. Effet qui ont résulté de la suppression de U 
confession chez les protestants « 254* Les luthériens ont voulu la rétablir, Vil, 
aoo. Objections frivoles des incrédules contre cet usage , VIlIi a56. 

Confiance. Nlolifs de la confiance d'un chrétien , II , a64 f a68. 

CoMFiaMATiON. Utilité de ce sacrement , VU, 195 et suhf. 

€oNFi3Ci.US , philosophe chinois, enseigne le polythéisme, I , aa3, et uut mcMvIe 
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tr^impKrraité j aa6 et smv% On ne doute pomt de4*authentîcitë de »t» liTrèt, 
fV , 3. Les Chinois lai c£&ent des sacrifices , I, aa4* 

CoiOfOiSSANÇBi HU11IAIIIE8. La religion n*a pas siiiri la marche des connoissancés 
. hvmailtes^ It *« Q« 4^5; ni, 1 73. Le christianisme a contribue à leur progrès, et 
en a prévenu TestiBition^ Vil, 17a et smv, La philosophie incrédule tebd à les 
étouffer, ao3» 

CoNSCmiCB» Sentiment intérieur de ce (jui sepas^ en nous. Cest un acte indirir, 
sible, n, 14a etsuk^. Son témoignage doit prévaloir à toutes les démonstra*' 
tions ahslraitcs, I^ 4^7 ; n , laa et si^.j 171 , iSi , aa8 et sim,; ni, a4i. B 
nous cohtainc que Tesprit meut la matière, I, 4^0; nous fait distinguer les 
. actes spontinées'd*âvec ceux qui ne le sont pas, ia6, 'i34y et les actions libres 
d*aTcc tes actes purement sponunés; H^ ij^etitih. 

GoHSCiBNCB , sentiment moral ; il est très-diff(frent de la sensibilité' physiquer, II, 
33q et suht U rient de la nature et non de Téducation , 367 et suh, Cest une 
preuve de la spiritusIîté.deVâme, II, 137; de sa liberté^ 173, 174; de Teris- 
tence de IMeu, de la destination de Thomme, I,- 495, 496>*5ia. G*est un^ 
des fondements de la société , 496. Sans liberté , nous ne pourrions agir contre 
notre conscience, H, 201 et suw. Son témoignage est nid dans Thypothèse do 
inatérialisme et de la nécessité « I, Si a. H n*auroit aucune force s^il nV avoit 
point de loi naturelle, Aid, 11^ 336, 409* I^ies matérialistes conseillent aux 
méchants d^cn étou&r les remords, a6a, a63. H est fau^ que la conscience er- 
lonée ait'les mâmes droits que la «onsciénce.droite , VU , aSa. 

G)iiSBU.S ÉVANGBLIQUES ; ils sont nécessaires , VI , aa4 *' ^a^ « VII , 58 ; VIII , 
02, â6a. Jésus-Christ les a distingués des préceptes, VI, aa4» ^5. Ils^" 
doivent aller plus loin , VII, 179. Contradictions des incrédules sur ce sii jet, 

19^' . 

GoNSEEVATiON des créatures ; en quel sens c*est une création continuelle, 1 , 4^4.1 
n , 234 ; III , 246. La conservation de Tordre physique et moral du monde est 
une preuve de la Proridence , U , 4' • . «^ 

Consolation. L*homme peut en trouver dans la religion, I, 89 , 94; «t dans ^es- 
pérance dVne vie future , 97. 

Consonance ,. empereur fils de Constantin , fut méchant et vicieux , VUI, 83. 

Constantin, premier empereur chrétien. Motifs de sa- com'ersion forgés par les ^. 
incrédules, VI, .$09. Etat du christianisme lorsque ce prince parvint à rem- 
pire , 5o8 et suis^. ; VQ , 8. Les chrétiens ont du lui obéir parce qu'il étoit 
empereur légitime, 335, 336. Calomnies des incrédules contre lui, VI, 
5 18, 521 ; VIII, 68, 78, 79. Pourquoi il ne fut pas aimé des Romains, 8or 
Pourquoi il favorisa Tafirandiissement descKlaves, 74* î^ n^est pas irréprocha- 
hle dans sa conduite, VI, 52 r ; VIII, 67, 80. Il ne défendit point d*abord' 
l'exercice de ridolâtrie, VI, 5i5 et)nuv.; Vil, 48i, 482; VUI, 80. N'exerça • 
point de cruautés contre les paiBens, VI, 52o; VII » X2, 24 1« Examen et 
apologie de ses lois , VIII , 69 et sui^, H n'a point accordé aux ministres de l'E- 
glise des privilèges excessifs , 73 et jimV. Ce n'est pas son édit qui leur a dorilié 
k pouvoir d'exercer leurs fonctions , VU , 481 . U fit rendre aux églises les biens 
qui leur avoient été enlevés, 494 '^ ^"^^» Est'- ce lui qui à fait recevoir les 
évangiles, V, 428*,«t fait professer le dogme de la divinité de Jésus- Christ, VIII, 
i36. Il n'avoit î[>as beaucoup de pouvoir sur la croyance de ses sujets , V, 4^^ 



Digitized by 



Google 



34^ TABLE 

Parallèle entre ce prÎAcê et ses prédëcessenrt, VJll, fS et suh, H a é\é loutf 
après sa mort par les aateurs païens , VI , 5ao ; VIII , 80 , 8i . 

GÇIISUBSTANTISL. Pofarqaoi il a été décide que le Fils de Dieu est consuKstantîel i 
son Père, VII, i36. Ponrquoi les ariens vouloient que Ton supprimât ce 
terme , 334* ^ dogme n^a point été établi par violence , Viii, 86. 

GoNTiNENCB. La plupart àt& peuples Pont regardée comme une vertu , IV, J^^ , ' 
447 ^' 'u^- £Ue n*est pas difficile à observer quand on a été cbaste toute sa vie, 
Vn, Sski y 537. n est nécessaire de Tobserver dans les pays chauds, IV, 44^- 
Elle n''est pas conseillée à tous» VU, t8f , 5a6. Les philosophes modernes la té* 
prouvent , 1 , 398» . 

CoôlTiNGENT, Différence entre Têtre nécessaire et Têtre contingent, I, 4iO, 4ii* 
Tons les êtres sont contingents excepté la première cause , 4i^ ft swv. Dieu ne 
^çut être le sujet d*aucun attribut contingent, H , loS. Si la matière étoit éter- 
neUc et nécessaire , ses modifications ne seraient pas contingentes, I, 419- 

CoiiTRADljCTiov. Lorsqu*un historien raconte un fait ou une rirconstance dont 
on autre ne parie pas , ils ne se contredisent pas pour cela , VI , 98 , 3o6, 33a. 
Les mystères du christianisme ne sont point contradictoires , 396 et suh. Ils ne 
jparojssent tels qu^en les comparant à des objets essentiellement difiiérènts, 
2196 et suw,t 3oi • Ce sont les incrédules qui admettent des mystères contradic- 
toires t ^9^* Ceux qui ont peu de religion se contredisent aisément dans leur 
cqaduite, VI»3x. 

CoMTRADicnoNS dfis incrédules sur les difEiérentes questions dVruditîon et de 
raisonnement» Ils se réfutent et se contredisent sur la foiblesse de la raison hu- 
maine, II, a8o, 3o4t 3o5; QI , i55, 171 , 187, 3oi. La certitude de nos con- 
noissances, 173I, 174 « a38. La force des témoignages kumains, VI, 7, 8. 
L^antiquité de Part d^écrire , IV, 55 ; les règles de critique, a. La nécessité ou 
la contingence des événements , 1 , 44^ eisim. \a nature de la matière , Ipo 
et suiç* L*origine du mouvement, 4^7. 

Os ne sont pas mieux d*accord sur la Providence, 11,4^, lfi\ le déluge, 
IV, 161 , i63 , 164 ; Toriginc de la religion , 1 , 79 ; sa nécessité et son utilité , 
io3, 170 ; m, 189; VIII, 49* La religion naturelle, 1, 18a, Le théisme des 
anciens philosophes, 334* Les effets de la croyance d^une autre vie*, II , a55, 
a56 , a57 , a65. Le culte extérieur , VII, aa5 , a36 , 237. L* utilité du sacer- 
doce , IV, 3ao et suis^ Les expiations , U , 457 ; VII , aoa. Le génie et le carac- 
tère des prêtres en général , HT, 319. La superstition, I, 5a. L^idolatrie, VQ» 
aa5. Le Kèle de religion , VI, 387. La tolérance. II, 5oi etsùiv, ; III, i5t « 
ai 4 etsuiv.; V, x6 etsuh., a8; VI, 498* Le feoatisrae, les persécutions, 
Vn , a8o. Leurs effets, VI , 385. La cause des guerres de religion, VII, 37 1, 
et des crimes , VHI , a4o« 

Mêmes contradictions sur les fondements de la morale , I , i5a , 38i , 384« 
m, 40. futilité du libre arbitre, IV, 188 etsuiv, La morale des anciens philo- 
sophes, I, 35o; VU, i33, 1 34. Les passions, UI, 43» L'humilité et Toï»» 
gueil, i3. Les peines et les récompenses temporelles , U, ^/Soetsuii^., a49 « a5(X« 
La punition des crimes, lU, ^etsuiv. Le pouvoir paternel , 109. L'autorité 
des rois , i3i . L'esclavage , IV, 461 , 488 ; VUI , 6a. Les droits àti peuple» 
esclaves, IV, 193. Les sauvages, UI, joet suw. Les Egyptiens,!, ao5. L«s 
Chinois , ^x 1 «/ suw» La population 1 VU , 5a7 ; Vffl , 4^. 
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Kien de constant parmi eux sur la possibilité d^ane révélation, m, 887 . Lef 
prophéties, 4^0. La possibilité des miracles , Syo , 877 , 383. Les témoins des 
miracles, VI, Sg, 74* Les elTeU des miracles, II, 184 ft suiç.; IV, i8c>. La 
voie d*examen et la voie d^autorité , Il , 49^ ^' sui^,, 497 « VII , 366. La foi, II, 
3oi , 3oa. 

Autres contradictions sur Torigine des Juils, IV, 48 et suiv,; le caractère et 
la conduite de Moïse et de son peuple , 333 et suw. V, 187 , VI, 8a, 271 , 
374 , 3aa ; Vignorance des Jui& , IV, 32i; leur croyance , V, 3a , la durée dn 
judaïsme, VI, 408. 

Us se contredisent sur Tauthenticitë dies livres du nouveau Testament , VI, 
437 ; la date des Evangiles , V , 4^3 ; les citations des Evangiles ; 4o5 , Pal*- 
tération du texte, m, 317; le canon des Livres saints, VI , 353; sur le 
caractère personnel de Jésus-Christ, V, 37a ; VI , 1 1 x , 1 18 , 170 , a34t a4o ,. 
a48 , 387 ; Vm, ai 5 , a56 ; la mort de Jésus -Christ , VI, 376 ; le génie dus 
apôtres et des évangélistes , V, 4^1 • ^« ^^i i^O* i^i t 3o7,4io, 4^« 
494 ; VIII , ai5 , ai8, a56. La conduite de saint Paul , VI , 3io , 4^6. Le ca- 
ractère des premiers chrétiens, 44^ t 449 '^ ^'*'^' « 4^^ > ^TI, icS. Les cau^ 
du succès de TEvangile, VI, 377 et suiv, VII , 1 19. La facilité des conversions, 
VI, 388,5o6,5o9, 5io. Les motifs de conversion , 4^4 « 4^5* Les divisions 
dei premiers fidèles, 386. La constance des martyrs, 486, 509 , 5ia; VIII, ia4< 
Sur la doctrine ch rétienne , VI , a83 ; L*eiicharistie , VU , i44* ^ confession, 
VIII, a53. La morale de TEvangile, VI, ao5 , aa3 ; VI , 494 ; VII, i6a, 173, 
174 et suiv*; VIII , 44* ^^ discipline de PEglise , VU , 469, 47^* ^ conduite 
de TEglise , 485. Les lois civiles et Tautorité des rois , 48o. Sur les saints , ^/fi. 
Les Pères de TEglise, VI, 454. Les papes, VH, 446, 447, 448, 458, 459. 
Les prêtres , V, 4a5 ; VII , aoa ; VIII , aaa. La hiérarchie , VI , 42a. L^origine 
du pouvoir du clergé, VU , a6a 464- I^ célibat , El, 7 ; Vil, SSg. Le luxe , 
517. Le travail M Paumône, 5i8; la pauvreté, etc. ; VIII, 228, aag. La 
population , VII , 45o et suh, ; les moines , VUI , 4 > 8 , 9 , ai . 

Contrat , pacte social ; il n*est pas nécessaire pour fonder la société entre les 
hommes, I, laa etsuiv,; III, ii5 etsuiv. Useroil nul s^il n*y avoit pas une 
loi naturelle qui en ordonne Inobservation , I, laa, 187; 11,355, 356. La 
supposition d^un contrat social révocable est une doctrine meurtrière et sédi- 
tieuse, m, i36. 

CoNYEaSATiON. Eii quel sens celle d'un chrétien est dans le ciel , II , 374. 

Conversion. £tbit-il aisé de convertir les peuples au christianisme? VI , 36a fl 
suiif.; VUI, 69. Fausses raisons alléguées par les incrédules , VI, 373, 338, 389. 
Obstacle qu'il y avoit à surmonter , 375 , 376 ; nombre des fidèles convertis , 
dans le premier siècle, 5io;au second siècle , ibid.; au troisième, 5ii. Le 
monde a été converti par des miracles, cl non par des raisonnements, VIT, 
a85. Convertir tous les hommes seroil un grand miracle , IV, 188, 189. Il est 
donc absurde de dire que Dieu dcvoit plutôt convertir tous les hommes que 
de faire des miracles , lU , 38o et suh, ; VD , 3a , 34 , 37. 

Coquillages ; ceux que 1 on trouve d.ms les terres sont un reste du déluge , IV , 
l58, 170* Ils ne prouvent point que les montagnes aient été formées dans^lo. 
sein de la mer , 1 76 «/ siui^, 

CoR^ et ses partisans furent légitimement punis à cause de leur rébellion, 326t 
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Corps. Par le fentîment intérieur , nous distinguons ëvidemmeni le corps d'avec 
Tesprit , I ^ 4^* ^ corps ne sont point de simples perceptions de notre Ime , 
m , d55* Noosn*en connoissons pas IVssenc^, I, 4^3 » ni la substance, Vil, 
i4S; nos sens ne nous attestent que les qualités sensibles, Ufid,, i46. Si. là ma- 
. tière est divisible à finfinî , on ne peut pas prouver qu*un corps soit une sub- 
stance, I, 409, 4i^Vl^t <^^* Le corps n^est point sensilîf par luî-m^e» I, 
4Sa ; n , i54* Notre âme est dans tout le corps , i5o ; elle a le pouvoir de le 
mouvoir, iSi.et suh, PYous sommes forcés de parler de Dieu , comme s*il avoît 
un corps , V , 346. Nos corps doivent ressusciter un jour , Vllt , 267. 

CoTTTTiA, (êtes k.rbonneur de la déesse de Timpiidicité , chez les Athéniens» 
I.38o. 

CoULBUR ; elle est tout Si la fois en nous et dans les objets , mais en dil^ents Ans,. 

. in.aSa, a53. 

G>UTUBf£S absurdes et cruelles des peuples qui n'ont point été éclairés par la ré- 
vélation , 1 , 355 et suiv, ; M , 358 ei suiv. Ellei sont fondées sur de fausses rai- 

^ sons de physique, plutôt que sur des fables reli^euses «m, i^et suiv, ; 40U- 

• vent sur un intérêt mal entendu , J , 39a. H n*est aqcunc nation chrétienne qui 

n'en ait de plus raisonnables , 393. Tout homme (uge que les coutumes de son 

pajs sont les meilleures, 1 , 345. H est quelquefois nécessaire de lc$ prescrire 

par motif de rtlîgion , IV , 4^4* 

Crainte. C*est elle qui rend farouche les peuples sauvages, 1, 390; II, 436* La. 
crainte des phénomènes de la nature n'est point la première cause de la reli- 
gion , I • 54 et suh* Celle-ci ne produit point les terreur^ paniques , U , 455. 
La crainte des peines étemelles ne peutiourmenter qtfte les méchants', I , xxxy^ 
S16. Puisque les athées craignent,. leur conscience n'est pas nette , II, 89 ; IXI» 
a68. En quel sens nous devons faire noire salut avec crainte et tremblement, 
Vn,i68;Vm,a46. 

Créateur, Création, Créature. Créer, c'est opérer par le seul vouloir, I, 
416, 4i7t 4^1* €*^t une idée très-populaire, 44^'* ^^1 '^' ^^'^ i^oiâs vient 
du sentiment intérieur, I, 417* La création ^ démontrée par la contingence de 
la matière ,4^9' ^^^ substance ne peut commencer d'être que par création, 
467^ Les philosophes n'opposent à cette vérité qu'une maxime équivoque, 4^1» 
et quelques sophismes, 4^3 et 5*ùv. En quel sens la conservation des êtrcf est 
une création continuelle, 4^4 « ^* ^4» ^> ^46* ^ production d*un mode 
n'est point une création , II , a35.' 

* Importance du dogme de la création, II, 438, 439; IV, 7^ Pour démontrer 
l'unité ei la spiritualité de Dieii , I, 4^7 î H , 10 , 1 1. U sape le matérialisme 
et le polythéisme par la racine , ibid. IV , 339 * ^4^' ^ ^^ admis par plusieurs 
lettrés chinois , I , :a35 ; et par quelques bramines indiens , ^39* Les andéns 
philosophes grecs l'ont rejeté , Vil , 73. Ceux qui ont vééu depuis la naissance 
du christianisme s'en sont rapprochés, I, 329, 33o; VH, 43* Moïse l'a en- 
seigné formellement, I, 16 ; IV, 127 etsutv», 339*, VI, i65. Cétoitun pré- 
servatif contre l'idolâtrie, 1,17. L'histoire qu'il a faite de 11 création ne ren- 
ièrme aucune aburdité, IV, i35 et suiv. L'oubli de cette tradition est la cause 
de l'altération de la religion primitive, I, 194. Voilà pourquoi Mo&e enseigne 
que toutes les créatures sont faites à l'usage de Thomme 1 , 4^4* 
. Les imperfections des créatures ne dérogent point à la bonté Jnfinie de Dieu, 
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XI , 7a et «MiV. I/ififinité de ses attrihuts dc se tire p<Hnt des çr^turcs , mais 4» 
la BOlion d'être nécessaire , 58 et suiv, 

€RÉDOUT£f Les eai^misde )a religion sont plus crédules qiie Uê scetliteiirs, I, 
XMVI,4S4;Vn,37;yUI,aoi/ . . 

Grive. Les actions qyi nuisent à la société ne sont j>as les seuls crimes.. H,. aa6.. 
L^homme neVy porie pas par un intérêt mal eqtendu, 33a; un crime ÎBv»^ 
lontaire ou imprévu n^t pas punissable , ao3, aa6. Les peines et les récom- 
penses temporelles ne sufGseut pas pour prévenir tous les crimes, I, x64 et suiv. 
Us sont p}u9 commun» et plus atroces ches les Sauvages que chez les nations 
policées, 191 et suiv. La justice de Dieu n^'exige point quetouis les crimes soient 
punis sur U terre ,11 , 61 «/ suiv» Pourquoi Ton punit plus sévèrement les cri- 
mes qui attaquent la religion, 4^9. Elle n*est la cause d*ancun crime,' l, 
I24^< suw. ; n, 4^ i ^r 3^4* £Ue n'en justifie aucun , \ïCi , aaS. V'Bimr' 
tnre n'approuve pmnt les crimes des patriarches , IV , aa8 , a3o ; Y , 67 f I $Mi». 
Un crime ne peut pas être efifacé par des cérémonies , ai i «/ sum». Selon les in* 
crédules, Dieu doit récompenser le crime par des grâces, IV^ 367 » 970; Y, 
39; VI, a68, 335,^36, 

GbitiQVE. Bègle de critique pour juger de Pautlienticité d*un oimagc, IV, i; Y, 
335, 386. Certitude de ces règle s, m, a88e<sviV. L'autorité des livres saint! 
n'est point fondée sur les règles de critique, lY,- m etsuii^. Ce sont Ifisill- 
jçrédplts et non les partisans delà religion qui éteignent le flan^be^a de la «rU 
tique, 84 fi itùv, / YIU , aoi , ao6. Abue qu^ils en font pour attaquer les M- 
yfti saints. Y, 4^7 1 4^^* Fausses règles qu'ils établissent, 4oat 4^* ^ 
auteurs païens n*ont pas été meilleur^ critiques que les Pins ds l'Eglise , 
SI14. 
Croisades. Bons et mauvais effets qui en ont résulté , YIII , 187 et suW. 
Croix. Ce signe 1 empreint sur tout Textérieur du christianisme , atteste la mort 
et la résniïection de Jésns-Christ , Yl., 5a ; VIT , 19a. Le supplice de la croix 
n'étoitpaseh usage chez les Juifs, YI, 376. Ce mystère révoltera toujours 
les hommes sensuels et viciensv 3^4 , ^55. Croix- lumineuse qui apparut à 
Constantin, 5^9. Julien reproche aux chrétiens- le culte de la aoiz^ YII» 
84,85. 

Cpi^TE. Le culte religieux est établi depuis la création, I, ao , a6 ; JI , I^% ; YII 

187* Cest un devoir prescrit par la loi naturelle , 11^ 4^^ ^' ^*^' ^^ des pre- 
• miers L'eus de ciit'lisation, I, 117 ^^ suiv^sVi^ 4^3 r/suiV./IlX, aa3. Il est néce»- 

. saire pour maintenir Tordre dans la société, II, 4^7, 4^8, 436 (tsuiv. Toutes ses 
pratiques sont des leçons de morale, 397 et^uiv* C'est une profession de foi, 3a6, 
Yn , i64> aia. L'abus que Ton en peut faire ne propve rien, II, 443; VU, a3a» 
a34 etsuis^. Ce culte doit être public, IV, 4oo. Il y faut de la magnificence, 4o5 et 
m9,$ VU, aa5, ^36, a37. Contradictions des incrédules sur ce sujct,aaâ; lera* 
tranchcment du culte engendre l'athéisme , a37 ; le négliger est vn crime t 
a35. Dans le paganisme , le culte corrompoit les mœurs , 1 , 378 et suiy, , 386» 
3oi , 380. Il ne pouvoit se rapporter au vrai Dieu , 195 , 198 et iuh* « 904 ^ 
SMiV. Dieu n'a rejeté le culte d'aucun peuple lork[u'il s'adressoit à lui seul , Y , 
345 et suiv. Les Juifs dans le désert ont rendu leur culte à Dieu » IV , 4^' C« 
oilte, quoique grossier, n'étoit pas iiidigne de Dieu, 36a, 3^6.; Y| 
Il inculquoit des dogmes révélés , et servoit d'interprète à J'Ecri|ure , IV, \ 
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399. n attestoU les faîto principaux de Thistoire , aSg * ^60 ; làée que nous tn 
donnent les Livres saînu et les Pères de TEgUse, 394 et smv, MoVse en a^oit 
banni tonte îndëcence, 44^ ^^ *^^' 1^ ^^J vioit rien de superstitieux, 4 19* 
Les prophètes en ont prédit la fin, V, aïo ei suiv, ; et rétablissement d*un culte 
plus pur V ai 4* En quoi consistoit la sainteté attachée au culte cërémoniel, 3ia 
ei suiv. n est moins important que la morale naturelle , 3a3 , 3a4* L^erreur con- 
traire des Juifs n*est point venue de leur loi , 3io , 3ix f/ scw. Jésus-Christ a 
déclaré que ce culte alloit être détruit , aSy et suiy. 

Le culte extérieur du christianisme atteste la vérité des laits de FEvan^ple, 
Y!» 5a. Utilité et sagesse de ce culte, VU, 187 et suh»; VIII, ij^etsuh. 
n est éubli dès le temps des apdtres , YQ, aaa etsuii^, ; ce n*est point un reste 
d*idolatrie, de superstition , ni de judaïsme, aaS, aa8. H n*est point injurieux 
à Dieu, a3a. H conserve la tradition, et montre le vrai sens de TEcriture, 
37a, 373. n à contribué à la conservation des arts, I , xvn; Vlll, 178 et suiv, 
E^érence entre le culte superstitieux et le culte raisonnable, IV, 364 ; VU, 
-aa8, a33. Les prêtres nr recommandent point le culte par intérêt, a33. 

Cu&É; aies devoirs sont incompatibles avec Tétat du mariage. Vil, hZ^etsuiv* 
Voyez Pasteurs. 

Cfmosiri , le désir de connoître Tavenir a été la source de la plupart des su- 
perstitions, 1 , 64; V, 89 , 474. 

CoTvéKRS , peuple de Ghusistan , qui (îit envojé dans la Samarie ; en quel temps 
il reçut les livres de Moite , m , 45. 

Gtmiqvï^ I philosophes qui érîgeoient Timpudence en vertu ; ils sont très-mal 
justifiés ààjïs rEncydopédie , I, 364 ftsuw, 

GtrÉNAïQUES, philosophes de Gyrène en Afrique, vains efforts dVn encydopé* 
diste pour en faire Tapologie , I, 870 et suiv, 

Ctrus, roi de Per^e ; pourquoi Dieu Tappelle son oint et son pasteur, V, a^ 

D * 

DaillÉ, théologien protestant, attaque fort mal le culte de PEglue romaînt, - 
Vn, aa4, aaS. Remarques suy son livre : De l'usage des Pères , 377 etsui^* 

Damnation. Voyez Enfer. 

Daniel, rhistoire de ce prophète n'est point incroyable, V, 17a; il prédit fa 
succession des monarchies, et la Tenue du Messie, 170. Ces prophéties n'ont 
point été faites après l'événement , 1 7 1 . Â quelle époque doi t-on commencer iet 
soixante-dix semaines dont il parle? 177 etsuiv. Son livre a été traduit en grec 
par les septante, 174. i 

Datid. Dérhaînement des incrédules contre ce roi ; apologie de sa conduite , V, 
65,69 etsuti^.Unt dansa point sans habits devant l'arche, loa. Les Livres 
saints n'approuvent point ses fautes, UI, SS et sui^.; V, i5 ; il en fut puni et 
en fit pénitence, 77 , 78 ; po^irquoi Dieu fut irrité du dénombrement du peu- 
P^f 79t ^* I^vîd a*t-il été prêtre? 14a ; ce qu'il pense de la prospérité des 
méchants, i54; il peint le Messie dans plusieurs psaumes, i4i etitùv.; 
qu'entendent les prophètes parle trône de David? i55, i56. Jésus-Christ 
dcscendoit incontestablement de ce roi, VI, 85, 86; Vil, ao. 
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DiCAlOGUB , dix commandements de Dieu , graves sar des tables de pierre , Irt 
conservées dans TarchedMliance, IV, 74* G*est encore les fonds de la morale 
chrétienne, V, ^49, aSo. Différence entre le décalogue et les lois cérémo- 
nielles, a 10 f/soiv. 

Dbcrâtalbs. Les fausses décrétâtes n^ont pas été forgées par Tordre des papes» 
VII, 455 «/51m'. 

Dl&iSME, DÉISTES , incrédules qui admettent un Dieu, et rejettent la révélation; 
en quel temps ils ont commencé à paroStre, I, xyin, XIX ; ils sont élèves des 
Bociniens, xxn, xxvi. Manière dont ils ont formé leur système, HI, i38, iSg. 
Ss ont dressé leur symbole à la lumière de l*£vangile , I , ago ; II, 3o6 ; III , 
i54* Jamais ils n*ont pu convenir entr*eux d*une même croyance , i47 ^' suiv.f 
ni d^une mène morale, 1 48 ; ils abusent du nom de christianisme , iBg. Au» 
trefois ib ont fait Féloge de Jésus-Christ, I, xxui; ensuite ils Pont couvert d*dQ- 
-trages , V, 37b , 'Sya et suh. Plusieurs ont rendu hommage k la sainteté du 
christianisme , 1 , 807 ; VI , ao4 , ao5 , ao6. Ainsi ils ont réfuté d*avance leura 
calomnies, I, io3, lo^ et sui^. Progrès de leur système, m, i^etsuii^. Us 
sont attaqués par les matérialistes, 37a. Ne raisonnent point conséquemment» 
I , XXIX ; m, i5i , i5a ; tombent en contradiction , i55 , iS6. Leur système 
dégénère nécessairement en athéisme, I, XVUI, XX; m, i4o, 141» 370; 
VUI, 143. Us sont accusés de &natisme parles athées, m, 146; sont inca- 
pables de les réfuter, II, â84; HI, i53; font contre la Providence les mêmes ar- 
guments, aoi , aoa , ao3, ao8. Toutes leurs objections se tournent contr* 
eux-mêmes, II , a85 , a86 ; III, i5a f/ suiV. 

Ils établissent le pyrrbonisme historique , m, 191 , 19a , et dogmatique , I» 
XXV, XXIX ; attaquent la certitude du sentiment intérieur , Œ , 4oi ; sont forcés 
d'admettre des mystères, II,a85 et suiv.^ 289 «/ suit'. Ne sont point intolé- 
rants, 499 1 ^1 > excusent les fausses religions, et détestent la vraie, 309» 
3 10, 3ia;'* VIH, X17 fl simV. Procèdent de mauvaise foi, m, i83, 399 ei 
suîç. Leur prétendue religion naturelle n^est qu*un système dMrréligion mal 
raisonné, i54, i85, ao4, ^i* Funestes effets du déisme attestés par le ma* 
hométisme , VIII , j4a , i4^* Les déistes ont été endoctrinés par les Juifs, V, 
a86. Pourquoi leikr système a paru séduisant , a et sms^, 

DÉFENSE. Jésus-GbrisI nUnterdtt point la juste défense de soi-même , VI, aax« 

DÉLIBÉRATION. Le pouvoiiF de délibérer tsi une preuve du libre arbitre, U, 17S, 
180, 187, 

DÉLVGB universel; preuves de cet événement, réponse aux objections , IV, 
160 et suiv, La possibilité phynque du déluge est démontrée par une machine, 
170; de quoi il a servi, 180, 187. Manière dont Moïlse en parle, 18, i6o« 
Il est attesté par la tradition des anciens peuples, 1621 etsmv* Les anciens usa*- 
ges religieux n*y ont cependant aucun rapport , 1 , 71 f/ suiV. 

DÉMOCRATIE , gouvernement populaire ; souvent il a été aussi oppressif que le 
despotisme, III, 119. 

Démon , terme synonyme à celui d^intelligence ou génie ; les anciens en distin- 
guoîent de bons et de mauvais, I, 19a et su^. L*état des démoniaques n^est 
point une simple maladie, VI, i3a, i33. Démons envoyés dans les corps des 
pourceaux, 137. Pourquoi Jésus-Christ ne vouloit pas que les démons lui' 
rendissent témoignage, i34 et sui^. U ne fut point transporté, mais conduti 
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par le d^nçD, 119. Cet tiprit mâlin oc peut riea faire mus- la perroiscion de ' 
Diea, ihid. Dm ne lui pemetpoiat de noire à notrr liberté, II, 91. U a 
oontriboé à &ire naître l^idoUtrie , I ; 65 , 76, 77.. 

DEMONSTRATION ; ce que Ton entend par4à, III , a4i» ^4^* Il n*etl pae auMÎ aîatf 
de dëcouvrir une v^itë que de la démontrer , lortqu^elle est connue ,1,8,9. 
I^ différence entre les déoiQnstratîons ^métriques, physiques, BaoraIes,ne 
se tire point de leur degré de forée, IIl, 271. Une démonstration morale doit 
souvent prévaloir sur une preuve apparente » a68 ei suh* Suites de démonstra- 
tions' tirées du sentiment intérieur, I, fyyj et tùiv. Elles doivent remporter 
«ur tous les raisotanemenU abstraite , II , xaa, 170 , 171, 17$ , I74t aa8 ;, III , 
333 ^ f^* S*il fiJlbit toujours des démonstrations pour agir^le genre humain 
périroit bientôt « YII» 33o. Il est absurde d*ea exiger en (iit de religion , Il« 

DéNdUlimBNT ordonné par David ; pourquoi il en fui puni*, V » 78 , 79, 8 ow 
Dénombrement de la Judée soos Augoiste, VI, 9 ; YII, 87. Preuves de ce Tait, 
VI,93. 

I^POT. La doctrine chrétienne est un dépdt 09 une tradition , YII, s85 , a86. 

DiSCAETlS a substitué mal ii propos des idées abstraites an sentiment intérieur* 
H, ;i3i. 

VésMKf^ Pourquoi les Juifs y furent retenus' pendant quarante ans, iy,3ii. 
Tentation de Jésua-Christ au désert , VI , x x 7 ^ iiâiv* 

DÉOSPOIR. Jéina-Christ n*a donné sar la croix aucune marque de déie^oir , VI» 
377,378. . 

I^IR. Noi-désirt «ont le culte dn coeur, I, X94* Pourquoi le simple désir do 
crime est réprouvé par Jésùs-Gfarist , VI , ax8. 

DespotismIb , gouvernement d^unseul avec une autorité.absoluê et illimitée; sou- 
'vent les déclamateurs n'attachent aucune idée à ce terme, III, x35. H n*est point 
né de la théocratie ni de la religion, 1 , 76, 77 ; IV , 3ao , 3ax . Il a^u naf tre du 
pouvoir paternel et de la société domestique , 1 , 76 , 77 ; IV , Ifij , 4^8. Une 
aociété civile dans sa naissance ne peut être gouvernée que par un pouvoir aln 
solu, m, xa5. Le despotisme est inévitable lorsque la religion ne met pas un 
frein à Tautorité, 1 , 177. Il a quelquefois rendu les peuples heureux, III, 119. 
il est autorisé par les incrédules « I, xS^^. Ce sont eux qui travaillent à le faire 
édore, III, x;i4, xa5, x36. Pour le prévenir ches les nations, il faut leur don* 
ner des mœurs, x35 ; ibne faut favoriser ni le despotisme, ni Tanarchie, lax. 
Les prdtres ne sont point les auteurs du despotisme , 1 , 77 ; III , xa7 et suiv, 
. U nVtoit point autorisé par la religion primitive , I j 387 , 388 ; ni par la loi 
de Mobe, IV, 4^7* ijoeistti^, ; encore moins par le christianisme , VII, 488* 
489; VHI,' lox , aS8. Il ne se trouve ches aucune nation chrétienne , III , x3o; 
VU , 483, Le despotisme des empereurs romains fut restreint par Gtnstantm , 

VIU.69. 

Destin , FATAuré. Epicure convenoit que la doctrine du destin est désolante, 
I, 108^ Sophismes sur lesquels elle est fondée , II, 54* Le destin tCtiX autre 
chose que le hasard, I, 44^ , 44^. Cette doctrine anéantit la morale , II , 3x5 et 
suw* Absurdités qui s^ensuivent, 336 etsuiv. Voyez» Fatalisme. 

DEVom, obligation morale. Tout devoir suppose une loi, II, 839. Sans la loi 
naturelle Thomma ne seroit tenu à aucun devoir , 338,4oS, 406. Il est absurde 
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. 4e eonibn^e k devoir arec rintër^ , I , ia3 H suiv. Not dcvoirt enjrers Dieu 
toôt intimement liéi à nos dcToin enTers les hommes , Il , 4^7, 4^8. Il est ùax 
que Vbomme soit dispensé de connoître ses devoirs , lort^u^il ne peut les ap- 
prendre de Ini-m^me , III , iSy , S90 , S91. Nos devoirs sont relatifs au degré 
de connoîasaAces et de moyens que Dieu nous fournit , V , a58. Dans les divers 
^taU de la société, les devoirs ne sont pas les mémet , Hi, 76 , 80, ii3, if4. 
La rév^tioD ne nous impose -point des devoirs plus étendos , III , x6i , x65. 
Le chrbiianisme prescrit et consacre ions les devonri , 'VIU , aa8 , a47* ^"Oj^^ 
Obuoatioh. 
névonoa. Invectives ridicules dés incrédolcs contre les dévols , lit, 4^, 44 » ^ • 

^46 ; Vin, âi3, ai4, aai, aû4 , 3o8. 
Dévouemeht. Ancien usage de dévouer les villes et les armées- ennemiei aux 

dieux in&manx, Y, 44* 
Dieu. Idée «iblime que nous en donne 1-histoire de la création, I, 19, aa. Fausse 
. théorie des incrédules sur la manière dont la notion de Dieu s*est établie , i4* 
Ce n*a pas été le résultat des Méditations humaines , 207. Elle n*est pas venue 
des fléaux, qui pnt aflligé le genre humain, 4^ et suiv. Il n*est pas vrai que tous 
les peuples aient eu de Dieu une idée terrible , 6a , 67, 68, 109. Les païene né • 
reooonoissoient point de Dieu suprême, a6S , 394* Dans les fausses religions» 
cette idée est analogue au caractère des peuples, 64. En général , Tidée de Dieu 
est ine£E»çable, lo5. A quoi se réduisbient les notions des' anciens philosophes 
sur la Divinité , 70, agS, ^94, 33a ; II, 10, 1 1; TU, 6, '166. Un vrai philoso- 
phe voit Dieu partout , I., -487. L*idée n*en est point abstraite , II , 346 , 44^ t 
ni plus variable que Tidée de Thomme , 4o6. 

Chaîne de preuves qui démontrent Texistence de Dieu , 1 , 4o5 et $uh, / m, 
aa7 et suw, Cest une vérité de sentiment , 1 , 5i3. Les athées ne la combattent 
que par des arguments négatif, 5a4* Dieu est incomprâwnsible parce qu*il est 
incomparable, II, la. Attributs que nous découvrons en lui, ibidetsuiv, lU 
découlent évidemment de la notion d*être nécessaire ou de cause première , 
l , 5a3, 5a4 ; II, 8. Si Dieu n^avoit point de providence il nVxisteroit pas pour 
nous , 1 , 394, axa ; II , 61. U y a des relations morales entre Dieu et nous, la. 
En quel sens il ne nous doit rien , 71 ; IV , 367. Tout lui est également facile , 
188L U est le maître de distribuer à chacune dos créatures , en quel degré il loi 
plaît , SCS dons natureb et surnaturels. II, 61, 71 ;JII, 35i c< si/i^./ IV, 3Sa*, 
V,a58* 

Mo'àe n*a point donné aux Juifs une fausse idée de Dieu , IV , 339 ei suh» 
En quel sens il est le Dieu d*Israël , 35o ; Y, 9. Selon les Livres saints Dieu 
veil le sur tous les peuples , et leur fait du bien , lY, 34a , 35o , 35 1 . Il n*ahan* 
donne Jamais entièrement aucune créature vivante, III, 170, 389; VU , 74, 
143 , i5i. Il nerejette le culte d*aucune nation , lorsqu^il est adressé à lui seul, 
lY, 343 etsuh, U peut punir les hommes comme il lui plaît, 194; Y,. 39. 
CVtoit à lui de leur apprendre s^il avoit remis le gouvernement du monde K . 
des dieux subalternes, Yll, bu Le culte rendu par les païens aux êtres na- 
turels on aux génies ne pouvoit se rapporter à Dieu , I, a88 , a93 et suiv. 

Dieu peut rendre sa présence sensible, Y, i4o, i4i * «i >1 doit être adoré 
sous toutes les formes dont il lui plaît de se revêtir , i4i « a74» s?^* ^^ "*• 
peint dégradé sa nature en se levêtant des foiblesses de la nôtre , YU , S6. En 
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quel le^ il a promîâ de se faire connoître a toates les nation^ » Y, 967 , 968» 
La révélation a lait mieux connoître Dieu , 267 ; YII, x54* 

ntEU imiQUB. Preuves qui démontrent Tunité de Dieu , II , 5 c^ sutv, G*estla pUn 
ancienne croyance, I, 38 «< suiV. On en retrouve les vestiges chex tous ks 
peuples, 3o ei suiv.^ 6a; mais cette vérité n*a été clairement connue d*aucun, 
que par la révélation, 376; II, 8. Elle ne s*est point établie de la mamère 
quUmaginant les incrédules , I, x3, i4« 38 etsuw. Ce nW point le irait 
des méditations philosophiques, 38, 4^, 49 ^ suw* A.ucun philosophe n*a 
clairement professé ce dogme, et n*a su le prouver, II, a, 3. On ne peut le 
. démontrer qu^en supposant la création , 1 , 417 • 339 ^ *'^' ^^ quelques phi- 
losophes ont paru admettre T unité de Dieu , c'a été dans un sens erroné , 307 , 
H sath» , 3i8 , 3a8 eisuiv. Tous Tout mal conçue, 38 , 4^ ; II, 10. Plusieurs 
Pont vivement attaquée, a. Ceux qui admet toient un Dieu suprême ne lui 
attribuoient point de providence , I , a88 , 393. • 

L^unité de Dieu n^étoit point enseignée dans les mystères du paganisme , I, 
' 3ia «< siiiV. Les païens n^avoîent aucun nom^pour désigner un Dieu unique, 
998 , ^99. Ilsprofânoient le nom de Dieu en Tattribuanl k de prétendus génies 
ou esprits créés, TU , 6 , à des hommes vicieux , 1 , 4^ , 3io «/ siuV* 

DlB13X DES PAÏENS. Les premiers dieux ont été ks astres et les éléœenU que 
Ton supposoit animés , 1 , 55. Par conséquent les intelligences ou génies que 
Ton croyoit répandus dans toute la nature, 19a, 194, a33 , ai88, 396 ; III, 
193. Leur existence étoit supposée gratuitement , VII, 37 1 76. On leur attri- 
. Imoit toutes les passions humaines , 1, 63. Leur exemple , et le culte qu*on leur 
rendoit corrompoit les mœurs a84 ^ sui^*; VII , 36 , 83. Ijcs âmes des morts 
étment les dieux mines ; on leur rendoit le même culte qu*aux autres , IV, 368, 
369. Ce culte ne pouvoit se rapporter au vrai Dieu, I, 194 , 198 et suiv» , a94i 
et SW9. ; VII, 6i , 6a. Il fut approuvé par les philosophes, III, 194. Le culte 
d*ua Dieu indigéte et local ne dérogeoit pas à celui dVn autre, on pouvoit Ica 
multipliera discrétion, 517. Il n*y a point de comparaison à faire entre les 
souffrances de ces dieux prétendus , et celles de Jésus-Christ , VI , 274* 

DmANCHE. La ciâéhration du dimanche est un monument de la résurrection d« 
Jésus-Christ, VI, 5a, 346,' 347. 

DiME. La dîme nVtoit pas destinée à la subsistance des lévites seuls, IV, 3x9, 
Elle a été rendue au clergé par Charlemagne, Vil , a34* 

DiODO&E de Sicile parle de Torigine des lois , des mœurs du gouvernement des 
Juifs, IV, ai , a38 et suh. 

D106ÈNE le Cynique. Mauvaise apologie de son caractère et de ses mœurs , 1 , 366 
et 5IW. 

DfON Cassius ne témoigne aucun mépris pour les Juifs, IV, aa. 

Discipline. L'Eglise a le droit de fJre des lois de discipline , VII, ^f^^ltt simV., 
486. Les changements quVlIe j a faits ont été fondés sur de bonnes raisons , 
465 et suiv» Ils sont venus de plusieurs révolutions imprévues et inévitables , 
ibid. Sage condescendance de l*Eglise à Pégard de plusieurs lois de discipline , 
484 et sui^.^ 543. Elles ne sont point contraires à Fautorité des rois , 54a. 

Disputes, Dissensions, Divisions. Il faut peu de chose peur les exciter parmi 
les hommes, I, 173. Elles sont inévitables , VU! , 2a3. Ce n'est point la révé- 
lation qui en est la cause, VU, i33, i34» 1^7 • ^^^ naissent de Vorgueil et 
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deropîniâtret^, m, aa5; YI, a5a; Vm, 43, 44.Uy aea de légères di- 
visions, et non des schismes parmi les premiers fidèles, VI, 409. ÉUes ont 
rendu impossible toute altération dans la reli(pon , III, a20. Les incrédulea en 
ont été les vrais auteurs YII, a36. Du temps de saint Paul, les Corinthiens 
nVtoicnt pas divisés sur le dogme , mais sur le mérite personnel de leurs doc- 
teurs, 4iO. Disputes continuelles enlre les différentes sectes dHncrédules, m, 
i5i. Jésus-Christ n*a point cherché les disputes, YI, i55. Avantages qnVnt 
produits les disputes entre Pempire et le sacerdoce, YHI, x86, 187. Celles 
des moines n^ont pas troublé le repos du monde, 35 , 4^.. 

Dissolution. Le principe de la dissolution des corps , n*est pas dans les corps 
mêmes , 1 , 436. 

Divination, Présages. Entêtement des païens pour cet art, Y, 474- ^ ^'oit 
absurde , ^79, a8o. Il a été approuvé par plusieurs philosophes , Aib. H a été 
en usage chex presque tous -les peuples, Ym, 4^8 1 4^9 « ^ » ^* 90* C^est Tori* 
gine de la plupart des superstitions , 1 , 64 ; Y , 474* ^ ^^^ défendu par la re- 
ligion primitive , II, 4^5. 

Divinité de Jésus-Chiist. Il l*a expressément déclarée dès le commencement de 
sa prédication , YI, 127 , 174 ; et devant êes juges; ce fut la cause de sa con-> 
damnation , 2167 , a68 ; YII , i35. Ses apôtres Tout enseignée , VI, ^73 et suiv. 
Ce dogme a été attaqué dès le premier siècle, YII, 137. H n*a pas été établi 
par violence , YHI , 85. Est-ce Fintérèt des pasteurs qui en a décidé , YD , 334- 
C*étoit un article de foi avant le concile de I^icée, i36, 317. Il est attesté par 
le culte extérieur du christianisme , 373 , 375. S^il étoit faxix , le mahométisme 
seroit la vraie religion , YHl , x43« Isaïe reoonnott la divinité du Mesne , Y» 
i53,i56,i68, a85. 

Divorce. Dans la société civile, le divorce est contraire à la population et aux 
mœurs , par conséquent à la loi naturelle , m, 83, 89 é^ suw. , 91 ; YI, 218 « 
219. Il n^a point été pratiqué sous la loi de nature, III, 80. Moïse ne Tavoit 
permis qu*en cas d*infidélité, 83 etsuv/,^ lox ; Y, 4^* I^^s Juifs en abuioient, 
Y, 248; YI, 139. LXvaugilene le permet point « même en cas d*adultère, 
ni, 100, 101. En Angleterre la facilité de faire divorce a multiplié les adultè- 
res, 93. 

DocÊTES ou Docites , hérétiques du second siècle, Y , 407 , 4^* 

Doctrine. Juger d*une doctrine par soi-même, ou en juger par elle-même, ce 
n*est pas la même chose, m, 169. La doctrine chrétienne est un dépôt, une 
tradition , YII , a86. L^unité de doctrine dans toute TE^^ise catholique , est un 
• fait indubitable , même pour les ignorants , 345* 

Dogme, article de foi. Dans la religion révélée , il n*en est aucun qui ne tende à 
régler les mœurs , II, 4^7. Le culte extérieur sert à inculquer les dogmes et à 
Jes co^rver , 44 ^ « YII, 224* 3o4 , 3x3, 375. Ils ne sont point par eux-mêmes 
un genre de discorde , III , i5o , x5i . Ce n*est point par Texamen des dogmes 
qu^il faut juger de la vérité ou de la fausseté d^une religion, 162. Aucun dogme 
n*cst démontrable à un ignorant, II, 3o5 , 3o6; III, 174* H n^est pas aussi 
difficile à un ignorant de contester des faits que d'examiner des dogmes , 366 , 
^7 f ^ , 3o5. La tradition des dogmes est aussi sûre que la tradition des îùisi 
IY,387. 

Ijt dogme fondamental de la religion primitive , est que Dieu est le créât» uj 
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et k ecmtVTMUf de i*imÎ¥ers ; celui de la religion jofve « qot^tl est le fiMidâteur 

' dce loM e| de là société; c^hii da christiainsine , qae Keo est r«ateiir de Tordra 

' tamatord et de k-iiiictijËcatiofi des hommes , 1 y IX ; Y , 36i • 

]>Qgmes enseignés par Moïse, IV, Z^eisui^^» I>ogmes du cbrîsfiamsme , 
YUj i^et^uh. G^est an simple dépôt ou onetradition, d86. Atimtages qa^iU 

. ont procorés atu hommes et à la société , i^ , lig. Les crrears dés philosof^es 

. et d«» incrédules ont rendu nécessaire lamuhiplication des dogmes,. II î 299; 

• Vn, lay.Ili a*ont pas été- crus sans preuves, YII, 2^0. Voyez* Mystères. 

Dons DB DiBU , ix>x«s.BiBNrAiTS , Qrace. 

OoRAnSTBS, scbîsmatiques qui parurent en Afrique au qoatrieme et au ânquiéme 
siècle. Origine de leur schisme,. VU, 4<^9 i?!-* ^^ \tvits violences ils obligèrent 
les eiApereurs à sévir contre eux, ^i^ auP, aya, 4o4f 4^* Saint Augustin eut 
la consolation de les voir presque tous réunis à TEglise, a4i; . 

OOUTB. Le doot^ volontaire en iait de religion esf nne irréligion formelle , II , ' 
463 eitui^. TX est ^n différent de Tignorance , 4^5 , 466. Arguroeot de Pascal 
et de Locke sur le parti à prendre dans le cas du doute en fait de religion , 4?^ 
etsuiv. 

Droit , Justice. L*idéè de Droii ne peut être tàrëb de «os sensafions., ni de la 
seotibilité physique , H, SgS, ^ocs 4^1 ei sui^é Ce que e'est que le droit natu> 
rel, boeisuh. Manière dont Tentendent les nutérialisles , I , lai ; Ifl, 358. 
Il est mal défini dans r£ncyclopédie ; on ne peut le fonder que âfur la volonté 
de Dieu et^ sur la nature de Thomme , 4^ et sui¥^ Le dfâit naturel nV été 
bien connu que par la révélation, 160, i6i. U est différent dans, les divers 
états du genre humain, parce que Tintera général n est pas toujours le même, 
76, 86 ei UàW,; 1x3, ii4; à quel point il étoit méconnu chez les païens, 
164 . Le droit naturel est le droit le plus avantageux à tous égards , 88. 

Droit des Gens, ou droit d^un peuple envers un autre peuple. H est fondé sur 
la société naturelle que Dieu a établie entre les hommes, UI, 54 i ^55. H étoit 
très-peu connu avant PEvangile , I, 347 , ^4^« ^t 4^t 4'* ^ ^^ ^^' beaucoup 
mieux de cette époque, VUI , 4^ » 6i. Les philosophes modomes «nVn recon- 
noîssent point-, 1,397. ^ guerre et le brigandage ont été censés pendant 
long-temps le droit commun, V, 71. Le droit politique le plus avantageux ii 
rhumanité est le vrai droit'iiaturel , lU , 116. . 

Droit, Jurisprudence. Après Tinondation des Barbares, Tétude du droit a été 
conservée par les clercs , VDI, 176. Cette étude ne suffit pas pour rendre un 
homme habile en théologie , VII , 470 '' '^^ 

Dunstan ( SAiNT, ) archevêque deCantorbérj. Calomnies d*un incrédule contre 
ce saint évêquc , VII , 438 et suiv: 

Dynasties , suites des rois d^Egypte *, elles sont coUaténdes et non suocessivct , 
I, x85. I 

E" 



Eau. Les montagnes n*ont pas été foftaées par les eaux , 1 , 4?^ ^ ^^» ^t^ 
ftieurs philosophes pensent que la quantité des eaux diminue , 473. II y en a 
suffisamment dans la terre pour produire un déloge universel, IV, 17a ei suiy. 
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Usage de porter dt Peau dans les cérémonies relîgîea»es ; quelle en est l^ori- 
gîne, I, 73. Jésus-Chrîst marche Sur les eaux et y fait marcher saint Pierre, 
VI, 16a, 

EbioihteSi hérétiques du premier et du second siècle, ainsi nommés d^Ebion 
leur chef. C'étaient des juifs mal convertis, YI, 3o, 34 » SSy, 358, 397. Ib 
ne niaient ni les miracles , ni la résurrection de Jésus-Christ , 34 ; ni sa nai»-* 
sance légitime, 90. Bs avoient de faux actes des apôtres, 4^^* ^ nomd'é- 
bionites ne fut point afieclé aux premiers sectateurs du christianisme, 4^^ 

ECCI.ÉSIASTB , prédicateur , celui qui assemble le peuple pour Tinstruire ;. c'est 
le titre de Tun des livres de l'ancien Testament , l'auteur de ce livre ne révoque 
point en doute l'immortalité de l'âme , IV , ^J^et suiç. 

Ecclésiastique , voyez Clergé. 

Eclectiques , Eclectisme , secte de philosophes qui ont paru peu après U 
naissance du christianisme. Ils furent ainsi nommés , parce qu'ils choisissoient 
dans les différentes sectes'les opinions qui leur sembïoient les plus vraies ; ils 
furent aussi appelés noweaux platoniciens , YQ, 4* 7* Quel étoit leur système, 
ibidei suiç, Béfutation de leurs opinions, 5 et sui^n Crimes iriséparables de 
leur théurgie, 5 ; cette secte pe fit apostasier aucun chrétien , il , pourquoi l'é- 
clectisme n'a point eu de martyrs , i3. 

Ecupse. Les ténèbres arrivée? à la mort de Jésus-Christ n'étoîent pas une éclipse, 
V, 279. 

Ecoles. A la décadence des lettres , Iqi écoles ont été copservées dap? les chapitres 
et dans les nr.onastères , VIQ , 174 ^' ^<mV. 

l^aiTS , Ecriture. L'art dVcrire est plus ancien que les incrédules ne le suppo- 
sent, IV, 54 fi 5uiv, Les mêmes règles de critique servent à juger des écrits des 
auleurs profanes et de ceux des Pères de l'Eglise, YII, 38o. Aucune écriture 
ne peut par elle seule fixer la croyance des hommes, 3o4 et suiv, H est faux 
que les chrétiens aient supprimé les écrits de leurs ennemis , YI, 4^1* Oq doit 
punir les auteurs des écrits qui attaquent la religion , II , 5o2 , 5o6. 

Ecriture sainte. Les ecclésiastiques n'ont pas pu la falsifier, IV, aao;79 
et suiv. Attention avec laquelle Dieu a veillé à sa conserva liou , 29. Jusqu'à 
quel point elle est obscure, m, 217; IV, 96, 97; VII, 295, 296. Rai- 
aons de cette obscurité, V, 124 ; VI, 84 î VII , 295. Difïiculté de U traduire 
parfaitemeot , IV, 97 et suh. Nouveaux secours que nous avons pour en ac- 
quérir l'intelligence , 98. La lumière naturelle ne suffit pas seule pour Pinter- 
prétcr,Vn, 298. 

En quoi consiste Vinspiration de l'Ecriture sainte , quelle en est la preuve , 
rV, 107 et suiy./^t 47^ ^t suiv. , 4S4* Fan«se id*^ qu'en ont les incrédules, 

IV, iio^/siw./ VI, 84» En quel sens elle est la parole de Dieu, IV, 86. En 
quel sens c'est un livre parfait, clair, suffisant, VU, 3io, 3ii. 

L'Ecriture n'étoit pas la seule règle que les Juifs dussent consulter , IV, 386 
et sul^. Est-il vrai qu'elle ne soit d'aucun usage pour fixer la croyance ? VII , 
295 , 296. L^Eglise Va toujours regardée comme une règle de foi et de morale , 

V, 479 ft suiv» ; VU, 299 et sim. Hit extérieur par lequel nous attestons cette 
persuasion, V, 48 1> Mais TEcriture ne suffit pas seule, IV, 388 , 389; V, 
485; VU, 298 et sws^. Preuves dç cette vérité, ^899 et suit^., 3ii. Le té- 
moignage que l'Eglise rend à l'Ecriture n'est pas irrécusable , V, 4^3. Il est 

8. 23 
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fonde sur 1a parole de Jësas-Chrîst même , ibid. Toutes les sectes d^hërësie ont 
appelé à PEcriture , VII , 29a. Mais elles ne s^en tiennent pas à cette seule 
régie, 3o4« 3o5. Elles ne justifient cette conduite que par un cercle vicieux, 
399. Chaîne de propositions évidentes au sujet de TEcriture sainte , 349 * ^^* 
Souvent il a été nécessaire d^en interdire les versions au peuple , 3o8. 

ECRIVAIMS SACRES. La variété de leur style prouve que les Livres saints n*ont pas 
été supposés , IV , S2 ; ils se citent et se rappellent les uns les autres, 8a. 

Edin. h n^est pas vrai que ce canton soit situé en Arabie , IV, i43* 

Edits des empereurs chrétiens en faveur de notre religion , VI , 5i5 etsuh. Ceux 
des empereurs païens n^ont accusé les chrétiens d*aucun crime , 474* ^ ^^ ^^"> 
que la révélation de Tédît de Plantes ait été funeste au royaume de France , VIII, 
106 «<iuiV. 

Education. Le besoin dVducatîon prouve que Thomme est né pour la société , 
119. Par elle nous recevons toutes nos connaissances, HI, 106, i45» i46* 
*Sans elle la raison est k peu près nulle, i45. Elle n*est cependant pas la pre- 
mière source de la conscience , H , 869 et suis^, ; ni de la religion , 1 , 53 ; même 
des religions fausses , II, 4^3 , 4^^* ^'^ ^^ générale et uniforme sur le dogme 
de Vezistence de Dieu ,1, 519. Ce qui vient de Téducation générale est censé 
venir de la nature , Il , 869 et sui^. 

La religion doit être une des premières leçons de Péducation , Il , 43a , 478 
et sui^ , 486 et suiv. Les préjugés d*éducation sont difficiles à vaincre , mais 
non impossibles, 486. Plaintes absurdes des incrédules contre Péducation des 
filles dans les couvents, Vm, 11 , la, 4^* 

Egalité , IiœgalitÉ. L*inégalité des bommes n^est point contraire au droit na- 
turel , m , 49 '' ^"*^' » ^^ ^^ malheur pour eux , 54* L'égalité parfaite ne sub- 
siste pas même entre les animaux , 69. Dieu peut sans injustice répandre inéga- 
lement ses dons naturels et surnaturels, II , ysa; III, 159, i8a; IV, 287; 
vm, 29. Egalité établie chez les Juifs , IV, 4^3 , 484* Maximes du christia- 
nisme qui rappellent les hommes à TégalHé , VlU, 9a. 

Eglise , assemblée des fidèles. En quel sens elle existoit du temps de Ji&us- 
Christ, V, 43o. Les églises de Jérusalem, d^Antioche, d'Alexandrie, ont élé 
formées par les apôtres peu de temps après l'Ascension de Jésus -Christ, VI , 
35 1 ; VIII« i4* Le témoignage et la tradition des églises apostoliques sont irré- 
cusables, VI, 79* Le don des miracles a persévéré dans l'Eglise, 39a et $uw, ; 
VII, 17. 

Ce que signifie Eglise Catholique, VII, 3ai. En quoi consiste son infailli- 
bilité, Vn, 3i3 et sim. Indépendamment des promesses de Jésus-Christ , l'en- 
seignement de l'Eglise donne une certitude morale poussée au plus haut 
point de notoriété , 3i4 efsuw. En quel sens son autorité est divine , 3i9 , 3a3. 
Preuves de cette autorité, 322. En l'établissant, nous ne tombons point dans 
un cercle vicieux , 443* Son infaillibilité se prouve autrement que par. l'Ecri- 
ture, 322. Inconvénient de lui refuser une autorité, du moins traditionnelle, 
V, 38 1; vn, 317, 3x8. Les promesses faites à l'Eglise catholique, portent 
sur la nature même des choses, 3x4 1 3x8 , 319. Les objections des protestants 
contre Tautorité de l'Eglise ont été rétorquées par les déistes contre Tautorîté 
de l'Ecriture, I, xxii, xxv. L'Eglise a fait usage de son autorité en tout temps, 
VII, 307. Il y a eu des Eglises conduites par la seule tradition , sans écriture , 
3^10 
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Cest TEglîse qai nous garanti! V\nté^nté du texte de TEcriture, son inspi- 
ration, la fidélité des versions et le sens qu*il faut y donner, lY, 107, 108; 
Vn , 339 et sui^.f 3g6. Elle ne peut se tromper sur aucun de ces poinU, 3o5. 
Elle ne s*attribue point une autorité supérieure à la parole de Dieu , 3o6 , Soy. 
Elle n'a pas tort d'interdire quelquefois aux fidèles les versions de PEcritiire , 
3o8 , 309. Jésus-Christ a voulu nous retenir sous la tutelle de TEglise , YI, 65. 

Dans le sein de l'Eglise , le peuple est aussi assuré de la croyance que les 
savants, VU, 343 et suh. Marque certaine à laquelle un ignorant reconnoSt la 
véritable Eglise de Jésus -Christ, 347- Chaîne de propositions certaines à«e 
sujet, 349*11 est (aux que cette méthode conduise au pyrrhonisme, 363, ni 
qu'elle fa>t»rise les fausses religions , 364* U n'est pas nécessaire de comparer 
l'Eglise aux sectes hérétiques , 346, 4^3* ^ doctrine ne peut changer sans que 
le culte extérieur ne change , 37a , 373. Facilité de s'en instruire, 386. 

L'Eglise a dû toujours Are attaquée, VU, 395* Les incrédules supposent 
que les hérétiques ont toujours raison de se révolter contre elle , a6a , 338. Elle 
n'est pas plus intolérante que les autres sectes, a59 ; YIU, 85* Sens de la ma- 
xime hors de l'Eglise point de sahity YII , i4a« Elle n'a jamais obligé les fidè- 
les à croire tous les miracles rapportés dans les légendes , YI , 393 et suiv, 

L'Eglise peut subsister sans faire des lois de discipline , Yil , 4^4 ^*^' ^'^^ 
ne prétend point restreindre l'autorité des rois^ ni dispenser les peuples de l'o- 
beissance, II, i36. Les pasteurs de l'Eglise ne sont pas de «impies membres dé- 
légués par clic, Yll , i^'jo et suiv. L'Eglise n'est point étrangère à l'état, 474 1 
475. Sagesse de sa conduite à l'égard des souverains et des lois civiles, 483 et 
suiv. Elle est capable d'acquérir des biens et de les posséder, 5oi et suw. Elle 
ena la propriété en France comme ailleurs, 5o6 et uw. Sagesse de weê r^lements 
sur le nombre des ecclésiastiques, 5a8 , 53i. 
Egypte, Egyptiens. Premier nom qu'ils ont porté, I, 189. D'où étoient-ils 
venus, 188. Leur antiquité prétendue est fabuleuse, 1 85 f/ suiv^. Leurs dynas- 
ties étoient évidemment collatérales, ibid. 190. L'ancienne histoire d'Egypte 
paroîtâtre une altération de celle de Moïse, lY, 16. Ce pays étoit-il peuplé et 
policé du temps d'Abraham , Y, 193 , ao6. Pourquoi ils ont cultivé les arts de 
très-honne heure , I, 188. L'Egypte étoit un séjour plus mal sain que la Pales- 
tine, lY, 190, a8a. C'est aujourd'hui le foyer de la peste par la malpropreté 
des mahométans , 1 , 384 ; IV, 433. Les Egyptiens ont eu connoissance du 
déluge, i63. Etoient - ils circoncis, a ta, ai3 et suiv. Furent-ils réduits en 
esclavage par Joseph? a3a. Ce que leurs historiers ont dit des Juifs, a36 et 
suiv» Ils aimoient la pompe dans le culte religieux, 40?* Fonctions de leurs 
prâtres, 434* Pourquoi ils étoient habiles dans les arts , 4^:^) 4^^: 

La première religion des Egyptiens étoit fondée sur le culte d'un seul Dieu, 
I, 34) 197* Ils en conservèrent des notions, 34* Mais ils ont commencé de 
bonne heure à être polythéistes, 3o. Ils étoient déjà idolâtres du temps de 
Moïse, lY, 367, Leur religion n'est point inexplicable, T, 196 r/ sii/v./mais 
absurde et abominable, 2so3. Ce que c'étoit que leurs dieux , 297. Pourquoi ils 
adoroient les animaux et les plantes, 199 r/ s/iiV. Leur goût pour le langage 
allégorique, lY, 391. Ils croyoient l'immortalité de l'âme et la résurrection 
future, I, ao5. N'admettoient point la métempsycose, ibid» Ib ont offert des 
Victimes humaines, ao4* Excès des femmes égyptiennes} ao3. 
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Les puîes d^Egypté sont rapportées obscurément dans les anciens hîstoneni, 
IV, aSy , a58. GVtoient de vrab miracles , aya ei suw. Dieu nVtoit point in* 
juste en punissant les Egyptiens , a66. U vouloit les corriger de TidoUtrie , 
967. Leurs magiciens ne firent point de vrais prodiges , III , SgS et suiVé 

Contradictions des philosophes sur les lois et le gouvernement des Egyp- 
tiens, I, àio. Les mœurs de ce peuple étoient corrompues et ses lois réprâien- 
sibles, ao6, 007; VIQ, i33. Une loi de TEgypte ordonnoitde secourir un 
homme en danger d^être assassiné , IV, a55. Sagesse de leur régime diététique, 
et de leur police sur la propreté , 4^3. Us ont été moins attachéi que les Joi& à 
leurs lois, 4^5, ifi%. Us étoient mauvais soldats, 473* La vie austère élpit 
commune parmi eux , YIII , 1 5. Fuite de Jésus en Egypte , 97 , io3* Les Juifs 
cmt Mitendu comme saint Blatthieu ces paroles : J'ai appelé mon fih ât fM. 

gyp^* 97- 

EuÉmsifTS. Ik ont été adorés ; pourquoi ? 1 , 55 , 78. 

Eue, prophète , n*a point été vindicatif, injuste ni cruel , Y, 110 fl suivn I^a 
point cabale dans la Syrie, non plin qu*Elizée , lia «/ siMt'. A fait descendre le 
€eu du ciel sur un sacrifice , 1 1 1 , 1 13. Doit-il revenir au monde sous le rvgue 
du Messie ?'3o7. 

E112ÉB, prophète, disciple d*Elie, n*a point permis à Naaman d^adorcr un faux 
dieu, y, III. U n*a point voulu tromper le roi de Syrie, 109. r^a point 
accepté ses présents , 110* PTa été ni vindicatif, ni cruel , 1 13. 

EloQUCUCE. Jésus^ Christ et ats apôtres n^en avoient pas besoin, Y, 19a, 353. Le 
^ goût dft rdoquence a été conservé par la religion , YIII, 180 , 181. 

EtUS* Le petit nombre des élus est-il un dogme du christianisme , YIH , 285. 

EMbaumembht. L^usage dVrabaumer les corps étoit un témoignage delà croyance 
de la résurrection, I, ao5. Yu la manière dont les Juifs> embàumoient 1rs ■ 
morti, un faomm* ne pou>oit vivre pendant plusieurs heures dans cet état, 
YI, 179, 179, 180, 387. Pourquoi il falloit que le corps de Jésus-Christ fut 
embaumé, 3i9« U n*y a point de contradiction dans TEvangife sur ce fait , 
817 et $uh* 

Emmanuel , "Dun avec nous, C^est le nom du Messie et non dW fils d^Isaïe , ni 
d'Ewîchias, Y, i45. 

Emmaus. Apparition de Jésus ressuscité aux deux disciples d^Emmaiis, YI» 
3a8. 

EBlPBfiEURS. Abus de Papothéose des emp'îreurs, 1, 299. Quelques-uns onl 
voulu mettre Jésus ^Christ au rang des dieux, YI, aa; 5o3. On ne peut 
pas révoquer en doute le carnage qu'ils ont fait des chrétiens , 477i 5oo etsui^,; 
Yn, 491* .Us ^^ les accusent cependant d'aucun crime , 473* Pourquoi ceux- 
. ci refusoient de jurer par le génie des empereui-s , Yll , 237. Plusieurs se flat- 
tèrent d'avoir exterminé le christianisme , YI , 5o4« En général ils ont peu 
ontribué à son établissement , 535 ; YII , 108. Ils n'ont forcé personne a em^ 
brasser le christianisme , a39 , a4o. Avant les édits qui en ont permis la pro- 
fession , cette religion avoit déjà force de loi , 478. Parallèle entre les empereurs 
chrétiens et les empereurs païens, YIII, i4 et suiv, , 80. Les incrédules font 
l'apologie de tous ceux qui ont persécuté le christianisme, YI, 47^t VlH, 
67,-86. 

Encens , pourquoi on s'en sert dans les assemblées de religion , YII, a3o. 
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Endurcir, Endurcissement. En quel sens Dieu cudurcit les pêcheurs; rv, 
26S« 271 , 354 et suh. ; VI , aSi. Endurcissement n*est pas un titre pour ob- 
tenir de Dieu des ^àces , FV, 267 , 270. 

Enfant. IVlanière dont on prouve qu*il est légitime. Y, 384* Uëtat des enfants 
dépend de la sainteté du mariage , I, i\I^ et suiv* , 386. Et de la nécessité 
du bapleme, VII, igS. Il est plus avantageux à Thom me d*être né enfant de 
la religion quVnfant de Tétat, 1^, La religion fait envisager les enfants 
comme un dépôt et un bienfait de Dieu , II , 438; III , 102 et scw. Les pkilosc- 
pbes ont très-mal raisonné sur ce point , I, 387. Cruauté de différents peuples à 
Tégard des enfants, i5o, 585; II, 36o. Multitude d*enfants détruits à la Chine, 
I, 229; II, 36o. D^où est venue la cruauté de différents peuples à Pégard des 
enfants, 36i. Ils montrent de la méchanceté de très-bonne heure , 317. 

Us sont promptement susceptibles du sentiment moral, II, 489 et suw,^ 
€t des principes de religion , 491 • Nécessité de la leur enseigner par Téduca- 
tion, 488 et sms^. Ils sont très -sensibles aux signes extérieurs , 433. Leurs de- 

' voîrs envers les pères et mères sont prescTits par la loi naturelle, I, ii5, 116; 
III, io3, 109. Leur dépendance ne finit que quand le bien de la société Pexige, 
lio. Que doivent-ils faire à Tégard d*un père injuste , io5. L*affection des en- 
fants est plus foible que celle des pères, 102. Distinction entre les enfants de 
Dieu et les enfants des hommes , III, 34' • 

En quel sens Dieu punit les enfants du crime de leur père , II, 65; IV, 358 
et êidy. ; V, 263. T^ justice humaine peut le faire, II, 322 Rien ne nous 
oblige à croire que les enfants morts sans baptême sont condamnés au feu de 
Tenfer , 32i . L'enfant qui devoit naître d*une vierge n*est point le fils d^Isaïe , 

V, 161 etsuh. 

-Emvsr. CheE les païens la fable dé Penfer décréditoit le dogme de Pimmortalité 
de Pâme et de la vie future, I, 277. Les philosophes n'y croyoient pas, 337* 
Ceux de PInde n'admettent un enfer que par politique , 242 , 243. Les nôtres 
le craignent , et c'est une des sources de leur incrédulité , xxxiv ; H , 89. 

Il est faux que les Juifs n'en aient eu aucune idiée , IV, 365. On en voit de? 

^ vestiges* dans le livre de Job, II, 242» Cette croyance ne déroge point à la bonté 
divine, 88 et snh. Il est absurde d'argumenter contre Péternité des peines 
^Peufef, Y 11, i48. Ce dogme est -il inutile? 1 49* Dieu n'a destiné aucun 
honune à l'enfer, n, 88. Voyez Peines. 

Emvzmis. \a% anciennes nations se sont toujours regardées comme ennemies, I , 
III,- 390, 392 ; lU , 343 ; V, 72, 73. Jésus-Christ est venu détruire ce fatal pré- 
jugé , 364. Il commande l'amour des ennemis , VI , 208 ; VIII , 48. 

EN'r£LéCinE;ce.qu'Aristote entend par-là, II, 147, î48. *-• 

Enthousiasme , persuasion religieuse mal fondée. U ne faut pas coïifondr4 
Penthousiasme pour la doctrine , avec Penthousiasme en matière de faits , 

VI, 495. Toutes les seetes sans excepter l'athéisme ont eu leurs enthousiastes , 
I , XXX. %m quoi consistoit Penthousiasme des martyrs , VI , 486. Voyez, Fa- 
natisme. 

ENvns, Jalousie., vice universellement détesté ; il est très- différent de l'émula- 
tion , ni , 32: Jalousie des philosophes contre le clergé, I, xun. 

Epictbte , philosophe stoïcien. Vainement on a voulu comparer sa patience avec 
celle «U Jésw-Christ , VII, 60. 
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EviCUas, ÉPICURIENS, philosophes qui nioîent la Providence, el ensei^noîent 
que le moade s^est forme par hasard, I, 44^ î U , 96 et suw. Ils admettoieot ce- 
pendant des dieux, et satisfaisoîeot au cuite extérieur , 1 . 218a, SSg, 36o; U, 
433; VU, 188. Plusieurs ëtoient superstitieux, I, a83, 359* Ils ëtoient 
moins coupables que les athées modemei , 106. Ils n^insultoient point la reli- 
gion» H, 5i8. 

Epîcure ne faîsoît aucun ca& de la logique ni de la métaphysique , etoit mau- 
vais physicien. II, 97 , et très-peureux , a68. Il convient que la doctrint du 
destin est désolante , 1, 108, 5x6. Argument qu*il fait sur Torigine du mal, II, 
67; il enseigne une fausse morale, I, 36 1 , et qui se contredit , III, 36. U ne fui 
pas lui-m^me un modèle de vertu , I, 359* Il détournoit le citoyen de ses de- 
voirs, m, 39; conseilloit cependant de réprimer les passions, 36. Aussi les 
épicuriens étoîent les hommes du monde les plus inutiles, I, i4x; II, 269, ^74; 
yn ,177* Souvent ils ont été chassés des villes comme corrupteurs de la |ea- 
nesse, Soi. Plusieurs néanmoins ëtoient sobres, I, tio; lU, 36. 

Uépicuréisme corrompit les mœurs dans la Grèce et à Rome, 1 , 140 et suiv,^ 
36i ; VII, 18S. U causa la perte de ces républiques , II, 387 ; YOI, 3ia. Ce 
système n^est embrassé que par libertinage, lU , ix Vainement on veut faire 
valoir les sophismes d*Epicure, I, 58 et suis^» Mauvaise apologie de ce système 
dans l^Encyclopédîe , 358 et suls^, La morale dca incrédules n*est antre que 
celle d'Epicure, VIII, 209. 

Epo^^ES. h faut considérer la révélation dans trois époques différentes, I, x el 
sm/v./ m, 341 et sm^. ; V, 357 ''' *'"»'•/ "^^HI. ^93. 

Epreuve. Il n*est point contraire à la justice divine que la vertu soit éprouvée 
sur la terre , 1 , 61 etsuiv, , 85. Cette épreuve nVst pas nécessaire à Dieu , mais 
à nous, m, 309 ; IV, aa4t 354* Jésus-Christ a voulu mettre ses disciples à Té* 
preuve , VI, a49« 

Erreurs. Les erreurs en (ait de religion sont aussi étroitement liées que les véri- 
tés , I, xi. Elles ne sont qu*une tradition , XU. Quelle en est Torigine , 6^ 63. 
Les erreurs générales ne prouvent rien contre la croyance d*un Dieu , 5aa. La 
plupart des erreurs des peuples ignorants portent sur un fonds de vérité, m, 4io« 
Elles sont venues de faux raisonoements^et non de fausses révélations, 193 etsui^» 
Les philosophes ont conSrmé toutes les erreurs populaires, VU, 75. L^erreuF 
n*est jamais utile aux hommes , T , 87 , 88. Nous n*avons pas besoin de savoir 
jusqu^à quel point les erreurs des mécréants sont excusables , m,. 182. Dieu vm 
nous expose point à un danger inévitable d*erreur , 364* 4<^^* 

Esclavage , Esclave. LWlavage n'a point été établi par la religion , I , a5S. 
U étoit inévitable dans- les premiers âges du monde , 387, 388. Il est né dv 
besoin de subsistance ,111, lia ; IV , 1^^. Les philosophes Tout approuvé , I, 
a56. Quelques-uns ont applaudi à Tesclavage des Juifs en Egypte, IV , 46a, 
489. Ce peuple fut^il toujours esclave*, 470, 4^8, 5oa et suiv* L'esclavage n*eti 
point contraire au droit naturel , à la naissance des sociétés, ID, ni «/ suw, / 
rV, 4^7 et suiç» Il ne faut pas le confondre avec toute espèce de d^ndanre , 
m, 69; IV, 4^' ^'^ esclave ponvoit devenir Théritier d'une famille, 

in. 114. 

Multitude d*^sclaves chez les anciens, IV, 460, 4&i. Leur misère étoit par- 
iée à Texccs , 1, 387 ', TV, 461* Cruauté des Romains à Tégard des esclaves , I % 
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iSi. Ils ont été traités de même dans les républiques» x58. L*e&clavage étoil 
modéré par la reli(^on primitive, 388, et par les lois de Moïse, IV , 4^6. Ce 
législateur ne pou voit le supprimer entièrement, 4S7 etsuh» Leçons que donne 
le christianisme contre cet abus, VU , 197; VIII, 60. Le sort des esclaves étoit 
adouci par le baptême, 61 • Sagesse de Constantin en favorisant leur a£fran- 
ckissement , 74* H est faux que notre religion n*ait pas contribué à supprimer 
Tesclavage, yS, 9a et sui>^. En quel sens et en quels lieux il subsiste encore , 
VU, 198 ; VIII, 95 , loa. Il est faux que parmi nous le peuple soit esclave, 
III, 7a. G>ntradiction des incrédules sur rafifranchissement des esclaves, VII, 
61,75. 

ESDRAS n*est point Tauteur du Pentateuque ; il n*a pu supposer ni altérer les 
livres des Juifs, IV, 4^ f/sinV., 90. Il n*a pu forger la prophétie de Jacob, 
V, i56. 

ESPAGNOU. Les cruautés qu*ils ont commises en Amérique, ne leur ont point été 
inspirées par zèle de religion, VIII, i5a eisuis^. 

Espérance. Selon les incrédules mêmes, c'est le baume de tous les maux , I, 6f). 
Nous ne pouvons le puiser que dans la religion , 9a. L* espérance chrétienne n*est 
ni fausse, ni impossible , ni pernicieuse , VU , 164. Motifs sur lesquels elle est 
fondée, II,a68. 

ESPEIT. Quoique dans Vorigine ce mot n'eiprime que le souffle, il désigne aussi une 
substance diffii^rente de la matière, Il , i38 , i4S. On ne peut désigner Pesprit que 
par une métaphore , et par ses opérations, i49« Le souffle de la bouche de Dieu 
dont parle Moïse est V esprit et non un souffle matériel , 1 , 17. Tous les peuples 
ont cette notion, et distinguent les esprits d'ayec la. matière, II , i38', x47* H 
est faux que nous n*en ayons pas une idée positive, i45. L^essence de Tesprit 
est de se sentir, d*avoif la conscience de son être individuel et permanent, 1, 4o8; 
n, laa etsuis^, , i38, i45, i56.Descarte&a eu tort de le àtùon t'Etre-pensant^ 
a3l. Nous le connoissons par son essence même , par le sentiment de nos propret 
opérations, I, 436; II, ai , i45. Lui seul est actif, I, 4^7; n, 167, 178. 
Nous sommes convaincus par sentiment qu'il meut la matière , I, 436. Il est ab- 
surde de- demander comment cela se fait , II , i4a , a3a. 

L'esprit ne peut commencer d'être que par création, 1, 4^6, 4^7* Noua ne 
pouvons y penser sans nous en faire îmage , II , loa, io3. Le préjugé des peu* 
pies ignorants est de supposer un esprit dans tout ce qui a du mouvement, I, 
19a, U , 1x9. Dieu est essentiellement pur esprit , aa. V Esprit de Dieu^ dans 
l'Ecriture ngnifie quelquefois courage , V , 5a. 

EISPRITS ANIMAUX. Leur existence est incertaine, et l'on n'en peut rien conclure 
contre l'activité et la liberté de l'âme. Il , aïo. 

Esprit (Saint). La divinité du Saint-Esprit a été crue et professée avant le qua- 
trième siècle, Vn , 338. Jésus-Christ a formellement enseigné que le Saint* 
Esprit procède du Père et du Fils, 4v>7 h4<^^* ^^ dogme est attesté par le cuit* 
^extérieur du christianisme , 373 , 374* Descente du Saint-Esprit sur les apôtres, 

EsSENCsTL'essence des êtres , surtout des corps nous est inconnue , Il , 146. 
EssÉNiENS, secte de Juifs : Jésus Christ n'avoit point été élevé parmi eux, VI, 

a35 ; VIII , 1 7. *Its ne sont point les auteurs de la vie monastique, ibid* et si{Wf 

Porphyre fait leur éloge , IV , aa. 
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EsTiMB. Celle des nomme» est souvent fautive , VU, 176. 

ETEREiiTE. CVst un attribut de Dieu, mais il est inconcevable, II, 17, a8a. 

Ethiopie. £J!èts que le cbristianisme a produit dans cette partie de rAfrique, 
Yin,56,5^. 

Etna. Les éruptions de ce volcan ne prouvent ponit roiitiquiui du MoAde , IV, 
i56. 

Etranger. Aversion de tôos les pieuplés poiir les étrangers, IT4 449* ^ J°>^< 
liront point eti ce défaut , 48a ; Y , 6 etiui^. Multitude d*étrangers dans la Pa- 
lestine , 36. 

Etre. Energie de cette parole de Dieu \ je suis l'Etre ^ I, 41^1 ^i^* L*essence 
des êtres surtout de la diatîère nous est inconnue , II , 146. 

Evangélistes. En quel temps ils ont écrit, V, 387, 388 , Sgo, Quel a été leur 
caractère, 49 ^t suw. En quel sens c*étoîent des bommes grossiers, Gi ; TI, 
307. Etoien>-ils fort crédules, ibid. Jusqu*où ils ont poussé la prévOTiMcR et la 
bonne foi , Y, 389 ei suiv,; YI , 280, 3o8. Accord singulier entre eux, i^i. 

EvANGilf livre. Ce nom désigne quelquefois tous les écrits du nouveau Testament. 
L*autbentleité des Evangiles n*est point une question de pure critique. Y, ii&o. 
Elle doit être prouvée comme celle de tout autre livre ancien, 385 , 386. Preu- 
ves de cette authenticité, ibid, etsuk^. 

Les trois premiers Evangiles ont été éierits avant la ruine de Jérusadem , 387 , 
388 , 390. Ainsi leur daté n^est point incertaine. Celui de saint Matthieu cftt le 
plus ancien, 388, 4^* Ces livres étbient lus dans les assemblées ebrétléiines , 
391 ei Su^. Ils ne sont point demeurée cabbés dans les archives des églises, S^t» 
4^1. Les premiers docteurs thrétiens n^en ont (brgë aucun, 4a5, 43x eisaw. 
Ces livires n^ont pai pu être altérés maltcieusfcihent , ibitL 43o. Ce n^est point le 
concile de Nicée qui les a légitimés 4^6 et stdç. Us ont du exciter des contesta- 
tions dans tous les temps, 435. L*inspiration de TEvangile est attestée par un 
t-it extérieur, 481» 482. 

Ëyàngilës Apocryphes ou supposés. Il nV a point de preuves que les faux 
«évangiles aient existé dès le premier siècle. Y, 4û6* I^^ Pères apostoliques ne 
les ont point cités, 407 et suh» / 4^6. De quelle manière en ont parlé les Pètes 
dû second et du troisième siècle , 4i8. Ces &ux évangiles ne sont ai aussi an- 
r?ens, ni en aussi grand nombre que les incrédules le supposent, 4^7 1 44^ • 

' Ifio et SiW, Ils ne forment aucun préjugé contre Tauthenticité des nôtres , 463, 
464* Ib ne contredisoient point les nôtres sur les faits ^ 464» 465. La plupart 
ont été forgés par les hérétiques, 4o8 , 4'^ » 4^7 » 4^ » 44^ » 4^ > 4^ « ^77* 
Qudqués-uns ont été apposés de bonne foi, 461 etsuW, LVvaAgile des Egyp- 
tiens et celui des Hébreux sont les deux plus aiieiens apocryphes, 407» 4' 7« 
43a. 

Et ÀNGIIE , histoire évangéKque. Ptécii de cette histoire , Y> 366 et suh. La divi- 
nité du christianisme est fondée su»la mérité des faits Jrappor tés dansTEvangilc, 
YI, I ^ ^Stâv. Preuve de la vérité de ces fidts , tirée des auteurs profanes , 9 et 
suh, L*aveu de ces écrivains est assez clair pour mériter croyance, dagfsuiy,, 
74i Autres preuves géué^les de la vérité de l'histoire évangélique, l/f^tsuiit. 
Monuments qui Viennent à 1 appui de cette histoire y 5a. Si elle n'étoil pas vraie, 
ri^n n^iuroit été capable de réunir des Juifs et des. païexui,.5St, 54* On suppose 
iàtfissctmènt que les Juifs ne Uiont pas connue, 55; Les héréti^^ mâmcis en çon. 
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firment U vi^tiié , 56. Les apostats lui rendent témoignage, Sy. Un paVen l*a jugée 
respectable, ii. 

Cette histoire n'est pqint un roman oriental , VI, 89 , 60. Il n'y rAgne poînt 
utt désordre affecté,. 64« ni une obscurité recherchée k dessein , 63 , 64* Baisons 
de l'obscurité de cette histoire , 83 , 84* U n'y a aucune c<yAtradiction , 98 ef . 
tut^, ; 2j5 , ^77 , 3o6 , 3i5. U n'est pas nécessaire que i'Eglise ait adopté une 
oontordance des Evangiles, 100 , loi. Les incrédules ne veulent admettre au- 
cun moyen de les concilier , 3o6. La manière dont ils attaquent cette histoire est 
absurde, 109, 3o6. 

EvAMGitJS, doctrine de Jésus -Chri&t. L'Evangile console et encourage les mal- 
heureux, VI, &i5, aai, aaa, 38o; VU, lia. Ce n'est pas lii néontTioins 
k cause principale de ses succès, VI « 216,217 , aas; VII, 111 ef suM'.Iln'apa 
«'établir que par la certitude et la notoriété des faits sur lesquels il est fondé, 
VI, 359 ei SBM/* , 4^( ; P^r les miracles et par la sainteté de Ji^us- Christ et 
des apôtres , 44? * 4^^ * ^ ^^^ P^^ besoin d'être raisonné ni prouvé , 9a4 * ^^* 
l^us-€krist en « prédit le succès, àoi ; VU, ia4« Etendue et rapidité de ses 
progrés, 53, 54) 385 rt suh. Raisons qui indisposoient les Jui& et les païens 
contre cette doctrine, 106 ei suh^. Obstacles que lui ont opposib ses ennemis, 
108, ia3. Changement qu'elle a opérée dans les mœurs , i45 ; VIU, 57 et siiit^. 
Chez les différentes nations, VUI, 36a, 3o3. L'Evangile est adapté à l'état de 
«iv^sation du genre humain, V, 36r , 36a ; VI, ao5 , 435. Jésus-Christ lecom- 
pare à une .semence, VU, 1^4. En quel sens saint Paul le nomme une folie , 
ia6. Les discours de Jé$us>Christ n'étoient point des énigmes, VI, a5o, a5i. 
On ne peut faire retomber sur kii les fausses interprétations de l'Evangile , VU, 
i7a^MfiV. Quoique sa morale soit souvent mal suivie, on ne doit pas con- 
«Inre qu'elle soit inutile, 16a; VUI, 209, ou nuisible, 236, 242. Desavoir 
ce que Jésus-Christ a enseigné, c'est une question de feit, VU, 367, 368, 
370. Cette doctrine est un simple dépôt ou une tradition , 286. L'Evangile doit 
^re dans tous les siècles un signe de contradiction , 161 ; VIII , i63. 

Il est îàux que sa morale ne convienne qu'à des moines , VIU , 22 , 23. Effet 
qu'il a produit sur la conduite et les mœurs des empereurs , 69, Influence qu'il 
â encore sur le bonheur de la société , 48 et suiç. Apologie de ses maximes les 
plus sévères, 236, 242. H ne renferme aucune maxime injure, VU, 172. Il 
pt4che constamment la tolérance et la paix , Hfid. La meillfure apologie de TE- 
▼angile, sont les effets qu'il a opérés, VI, 108. Il ne commande rien de per- 
nicieux , lU , 209. 

Eu^ARiSTlE. lûstitution de ce sacrement |ûr Jésus-Christ , Vf, a59 eisuiy. In» 
décence avec laquelle' les incrédules eii parlent , VU , 1 4^ , 146. La foi a TEu- 
diaristîe contribue à prévenir les crimes , 196 et suiv. Elle touxne au bien de la 
société , 197. La communion sous les deux espèces a été sagement retranchée 
aux fidèles, 467. En attaquant le mystère de l'eucharistie, 1« protesUnIs «ni 
ébranlé la croyance de tous les autres mystères , I , xxv ; lU , a68 et mh. 

Eve. Objjlilipns contre l'histoire du péché d'£\-e et de sa punition, U, 3i4 
etsuw. 

EVKQOES. L^nsthution des évcques est de Jésus-Christ , VU ,4^9 » 4^^ » 4^*' ï^* 
apôtres ont été les premiers évêquës , VI, 356. Leur pouvoir ne donnoit aucun 
ombrage au gouvernement romain , 478;»VU, 44^» 447* ^ n'cKcrçoit aucune 
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Mitorîtë lemporeile sur les fidèles, VIII, 76. Ce sont de simples tëmoms ta 
matière de foi , VU ,3i4t3i5,3i6,3:ki; mais témoins revêtus de caractère et 
de mission divine , 3i5. Sur quoi se fonde la certitude de leur enseignement 
3^* En quel sens îJs sont juges des questions de foi, 33 1. Aucun évèquc ne 
peut dominer sur la foi de son troupeau , 3aa et suiv. Leur succession est un 
garant de la tradition , 3^. Pourquoi Constantin admit leur témoignage sur 
raffranchissement des esclaves , VIll, yS , 76. Portrait des évoques par les in- 
crédules, VU, 3^9. Raisons pour lesquelles saint Grégoire de Nazianze avoit 
mauvaise opinion de ceux de son temps, 434* £n quel temps Télection des 
évoques (îit accompagnée de troubles , 435 , 436. Pourquoi on leur a donné le 
titre àt saints, 44^* Leur autorité a été très-nécessaire dans les temps d*ign&> 
rance et d*anarchie , 444 * ^^^ » 9^ • Us sont les administrateurs nés et les usu- 
firuitiers nés des biens de leurs églises, YII, 5oo. Absurdité des raisons que Ton 
allègue contre le célibat des évèques, 38i . Ibn^ont point usurpéle droit de juger, 

vra,96. 

EyiDBNCE. Différentes significations de ce terme; il y a plusieurs sortes dVvîdence, 
U, ^94* ^95. Un bomme par opiniâtreté peut résister à Tévidence, 396. Le 
sentiment intérieur est le souverain degré de Tévidenve , m , 24^ t ^7* 

EcVUQUES. Moïse avoit défendu de (aire des eunuques, lY, 464* 

Europe. Les anciens peuples de l^urope n*adoroient qu*un seul Dieu dans les pre- 
miers temps, 1 , 37 et suh, La population et la civilisation de cette partie du 
monde sont dues au cbristianisme , 39a ; VU, 186 ; YUl, io3 , io4* La con- 
version des peuples du Nord a produit le repos de l^urope, VU , 4^3. 

Examen. Les pbilosopbes commençoicnt par croire à une secte et par en cm~ 
brasser la doctrine, avant de Tavoir examinée. II, £fi^\ VQ, ta8. Lareligîoa 
n^interdit point Texam^n de ses preuves , pourvu qu*on le fasse avec droiture , 
U, 4^9 Y 11, 4oa. Cet examen n^est point impossible après avoir reçu une 
éducation religieuse , II, 486 etsuiv»; 4^ et suis^, ; VU, 3o9 et suW, Il n*est 
pas nécessaire d*examiner toutes les religions pour savoir quelle est la vraie, 
m, i6a et sutv»; Vil, 387 , 363. On ne doit point en juger par Texamen des 
dogmes et de la morale seule , HE, i63 , i64* U est plus aisé dVxaminer des fààits 
que des dogmes et des lois , i64 « i65 ; VII, 366. L^examen des faits qui prou- 
vent la vérité du christianisme est à portée des simples ignorants , a8i . Quoique 
cet examen soit plus difficile dans les fausses religions, cela pe prouve rien contre 
la bonté et la justice de Dieu, 364» 366. Ce sont les incrédules qui ont rendu 
cet examen plus difficile , 369. Eux-mêmes n^ont rien examiné, I, XL; V, 4^^* 
VI, 4^4* "^v '^7* Ylll, 36, SOI. Un simple fidèle n^a pas besoin dVn 
examen tel que les incrédules Pexigent, VU, 36 1, 36a. Déclamer contre le 
dé&ut d'examen est un piège que les mécréants ont toujours tendu aux fidèles, 
4oa. Contradictions des incrédules sur ce point , II, 49^ « 497 • ^^t ^^* 

Excommunication. Faux principes de deux jurisconsultes sur la validité et les 
effets de Texcommunication , VTI, 4^6 , 4^8. 

Exemple. Les philosophies n*ont jamais prêché d'exemple ; leur cp|iduite dé* 
mentoit leur doctrine , I, 347 î ^^ y ^» 3. L'exemple des personnages de l'an- 
cien Testament ne peut être pernicieux aux mœurs, ni autoriser des crimes, V, 
5a, 67, 68. Utilité des exemples de Jésus-Christ, VI, 227 et suw.; VIII, a47- 
Kt d£ceux des saints, 5, 6,29, a6i. 
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Exemption. Les exemptions des réguliers n^entraînenl aucun inconvénient , 
\in,3i. 

ExPÉaiENCE. G*est runiformité et la constance du ténwignage de nos sens , m, 
a4^» 396* Souvent ce n^est qu*une ignorance, 397, 3oi, ayi. Les causes phy« 
siques nous sont suffisamment connues par nos expériences ^ aSi ei stuy. 

Expiation. Utilité des expiations selon quelques philosophes , II , 4^8. D'autres 
déclament contre cette pratique , 4^9 , 4^7 ei suh, La nécessité des expiation* 
se tire de la nature même de Thomme, 4^ * ^^^i ^99 ^' JcmV./ YIII, aSi. 
Elles servent beaucoup plus ii le consoler qu'à Taffliger, I, 67. L'utilité des 
expiations est une des leçons de la religion primitive , H , 4^8. Il est faux q/ae 
la religion fournit aux méchants des expiations faciles, TU, 176, 177. Abus 
de cette pratique dans le paganisme, I, 3oi, 3oa* Contradiction des incrédulea 
sur ce sujet, VTI, aoo. 

ExTiiBMB Onction ; motifs de l'institution de ce sacrement , Vil, ^77. 

EzÉCHiAS n'est point le personnage désigné dans le chapitre IX d'IsaYe , Y, i53. 

EzÉCHiEL. Expressions qui paroissent indécentes dans ce prophète, IV, l^ei 
$uw» Dieu Ini a-t-il commandé de manger des excréments humains , 5oo. 

F 

Fables. Origine des £d>les da paganisme, I, 193 et stw. Aucune n'étoit attestée 
par des monuments contemporains , lU, 293 ; IV , 378 , 279 , 396, 3o6» 4^1 , 
43a. Ces labiés portoient au crime et à la corniption des mœurs , 1, 376 , 377. 
Les philosophes leur donnèrent un sens allégorique pour en cacher la turpi- 
tude , 393 ; Vn, 5. Mais ce sens allégorique n'étoit fondé sur aucune preuve , 
ibid. Quelques-uns ont cru qu'il falloit des fables pour poster le peuple à la 
piété et à la vertu , I, a85, 307. L'empereur Juliem avoue l'autorité des fables» 
YII> 71,7a. Cependant il en adopte la plupart , 89. 

Faculté. Il est &ux que les facultés de notre âme soient purement passives , II , 
. i63 ei suiv, 

Faft. Les faits historiques ne se prouvent point par des raisonBements,I, i86. Il 
n'est aucun fait qui ne puisse être constaté parle témoignage des sens, m, 
&97, 399, et ne puisse devenir certain, 373. La preuve par témoins ne peut 
être admise qu'en matière de fait, YI, 465. Différence entre un fait probable 
et un fait certain , III, 377. Comment se forme la tradition d'un fait impor- 
tant, 380. Précautions nécessaires pour le constater, ibid. Monuments qulren* 
dent un fait incontestable ,391 el siw. Il est plus certain lorsqu'il est rapporta 
par des écrivains différents , "VHI , 304. 

Les faits miraculeux sont susceptibles de la même certitude que les faits na- 
turels , III, 395 et suiv, £0 matière de religion ^ les preuves de faits prévalent 
a tops les autres , 332 et siiiv. 

Faits sensibles et palpables dont les martyrs ont rendu témoignage , YI , 4^^ 
et suiv» Fait dont un fidèle ignorant peut être convaincu, 464» ^^» 343» 
344- ^ ^^*' ^"^ pli^ ^î^^ À vérifier que les dogmes , III, 164* 326 et suiv. 
De savoir si telle doctrine est révélée, c'est une question de fait, YII, 288. Il 
est absurde d'attaquer les faits par dei cai^onnemeats . III. i63« 166, 167 . 
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Famoxbs. Les (aiiiillcs nomades et isolées ne pouToicnt pas avoir le m^me droh 
naturel que la société cÎtîIc, M, 76, 87, 1 14» Leur intérêt exigeoit que le pou- 
voir du chef filt absolu sur les femmes , sur les enfants, sur les esclaves, xi3. 
L*altachement à la famille est le germe du patriotisme, 109, m. 
pANATism , tèle de religion fougueux et peu éclairé , Vm, 1S6. Quelle est Vo- 
rigtne de ce défaut , I, 146. Ce n*est pas la religion qui Tinspirc, YII, ^78 , 
a84; Vin, 337 , a3S. Il est moins pernicieux que Tathéisme, I, 146, 147* Il 
j a eu des athées fanatiques, 146; VIII, 037. Le fanatisme philosophique est 
plus redoutable que le faux ùle de religion , IQ , xa6 ; Vil, 167, t'73. I>es in- 
crédules en soiit plus attaqués que les croyants, I, XLT, xiyin ; Vil, 178, 174, 
^a, aSo ; Vm, i6a. Il leur tient lieu de toutes les vertus , Vil , 167, 173. 

Il est faux qae la dévotion seule puisse inspirer le fanatisme , VIII , 3^7. F.t 
que le fimatisme seul puisse canoniser tous les crimes , a^, 227. Dans les chefs 
de secte a-t-il pu être combiné avec la fourberie, VI , a36. On ne peut en accu* 
ter Jésus-Christ , a33 , a37 ; ni ses apôtres , 6i. Il n*y a point d^exemple de fa- 
natiques morts pour attester des faits fabuleux , VI, 4^9 4^t 49^* ^ martyrs 
nWt donné aucun signe de fiinatisme» 4^« 4^7* ^ incrédules accusent de 
Êinatisme tous ceux qui ne pensent pas comme eux , 8 ; et nqmment fana- 
tisme toute religion quelconque, VII, ^79, ^80. Contradiction de leurs cla- 
.meurs sur ce point , 280. Ils n*ont contribué en rien à guérir ce défaut, 284* 

PATAUsm, Fatalistes, Fatalité. Réfutation des objections des fatalistes 
contre la liberté humaine. II, 182 ei sui^, Ds se réfutent par leurs arguments 
mêmes, i85 , 186 ; et par leurs aveux , 227t Ils dégradent la vertu , 2i5 ; bri- 
sent le firein des passions , 2i5. Font Dieu auteur du péché, 226. Résistent aa 
sentiment intérieur , 228, 236. Ont déraisonné de même dans tous les siècles , 
237, et n*ont persuadé personne, 238. Absurdités qui naissent de leur sys- 
tème , 198. Leur mauvaise foi , 200, 204. Conséquences du fatalisme dans la 
morale, 21 5 f/ suh. 

FÉCONDITÉ. C'est un don de Dieu , I, 386 , 455, 456 ; H, 438. 

Fbiiiies. Chez la plupart des nations , les femmes sont dégradées et réduites à 

r Teselavage , 1 , 385. Cet abus étoit prévu par la religion primitive , ibid. Elles 
sont très- maltraitées par les lois des Indiens , I, 249, 25o. Dam IVtat de société 
civile, leur état est avili et rendu malheureux par la polygamie, 111 , 93..Leur 
«ort étoit asses doux chez les Juifs, IV, 463, 464* U ^^ ^^^^ qu'un mari ja^ 
toux put faire empoisonnera femme, 467. Le nom àt femme n est point une 
marque de mépris en grec ni en hébreu, VI, 122, I23. Abominations aux^ 
celles se livroient les. femmes égyptiennes , I", 2o3. Il nV^t pas vrai que Jésus- 
Christ ait montré du foîble pour les femmes, VI, 129, 244* 1^ apparoît aux 
saintes femmes qui venoient à son tombeau , VI , 290. Un déiste convient que 
les femmes sont asservies à l'autorité en fait de religion , II , 49a- L'enfante- 
ment est toujours douloureux pour elles, 3i6. Jésus-Christ guérit une femme 
' courbée depuis dix-huit ans , VI , 1 71. 

FermeivtAtton. Nous ne connoissons pas la cause de la fermentation dans les 
mixtes, 1 , 435. II est faux que la fermentation et la pourriture puissent pro- 
^ire des animaux vivants , 456. 

Fktes. L'objet de leur institution a été de rassembler les hommes par la religion, 
ÎI, 437 î IV, 4^9» 4^0» ^^*t ai» rt'swV. Elles ^nt nécessaires pour réunir. - 
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les peuplades isolëes , II , 44' • ^^^^ ont servi à distinguer les temps et à régler 
les travaux de l'agricullure , I, 74 ; II, 4^7 ; AV, 43o. Elles ont toujours in- 
spiré la joie plutôt que la tristesse, I, 67, 74 ; IV, 43o, 43x- Les fêtes des païens 
étoient pernicieuses aux mœurs, I, 278, 38o, 38a ; IV, 377 ; VII , an. Y a- 
t'il eu des fêtes instituées en mémoil*e d*événements fabuleux , à la date même 
de ces événements , III, aga ; IV , 379. 

Sagesse de Tiastitution des fêles juives, I, 74» 75. Elles étoient une preuve 
de la vérité des faits de Thistoire sainte , V , 43i et suiv. ; VII , aia ; n^étoieni 
point lugubres, II, 438, 4^6. Concours des Juifs à Jérusalem , aux trois prin- 
cipales fêtes de Tannée , VI , 355. 

Des fêtes chrétiennes; motifs de leur institution, VU, an ttsuiv. Elles 
sont utiles et nécessaires , ai3 ^/ 51/1V. Il en est peu qui aient été établies par 
une loi expresse, ai6, ai 7. ^autorité ecclésiastique a travaillé à en diuiiiiuer le 
nombre, ai8» 

FXTICHES , amulettes ou talismans des Nègres , l, 58. 

Feu. La matière ignée n^est pas le principe de la vie dans les corps animés , I , 
453. 

Fibres. Il est impossible d*expliqaer les opérations de Tâme par le jeu des fibres 
du cerveau , Il , i65 et sui^^ t^iT et suiv. 

Figuier dessécbé par Jésus-Gbrist , VT, 187. 

Figures, Simulacres, Moï^avoit défendu d^en faire pour les adorer, IV, 4o8; 
V , ai , a65 , a66. ( Voyez Images. ) Ce n*est point une idolâtrie d*adorcr 
Dieu sous une figure sous laquelle il se rend sensible , a65 , 374* 

Figures , sens figuré de rEcritore sainte, Uusage des figures et des allégories 
étoit nécessaire aux anciens, V, 189 r/ sm\^. Le sens figuré est vraiment le sens 
littéral du discours, 191. Les apôtres et les Pères de TEglise n^ont pa^ eu tort 
d*en faire usage , 199 , aoo, aoi, ao5. On peut en abuser ; aussi n*en tirons - 
BOUS aucune preuve, 196, ao3, 3o5. Eu quel sens la loi étoit une figure, a4i* 
Les Jui& étoient accoutumés au style figuré des prophètes , VI , 199. 

Filles. Chez les peuples nomades, une fille trouvoit dilficilement à sVlablir , 
in, 77. Moiûse n*avoit point permb aux pères de vendre leurs filles pour es- 
claves , 1 , 387. 

Fils. Le Fils de Dieu n'est point le Loff}S de Platon , VU, i3a. 

Fin , GAiTSES finales. On est forcé de tes admettre, l^^^ft sui^., 49^* ^^ 
sont les mêmes que les causes physiques , sous un aspect diflerent , 5o3. La 
même chose peut être destinée à plusieurs fins, 494* Les causes finales ne sont 
point des rapports arbitraires ni des abstractions, 5oi, 5oa. Elles ne sont point 
fondées sur un cercle vicieux , 5o8. Contradictions dans lesquelles tombent 
, ceux .qui les nient, 5o4t 5Ô7. Entre agir pour une fin et agir au hasard, il n'y 
a pas de milieu « 499 ; U « 36. Dieu agit pour une fin , non par besoin , mais 
par la perfection de sa nature , ïbid, U n^ se propose point comme fin ce qu'il 
permet seulement, I, 494> 495* 

Firmament; ce que M<rïse a entendu par-là, IV, 137. 

Fleuve. Quels étoient les quatre fleuves du paradis terrestre , IV , 14^, i43. 

Fo-Hl, prétendu fondateur de Tempire chinois , I, ai4* 

Foi , Croyance. Ce terme signifie ou l'acte de croire , ou les vérités que l'on . 
croit ; ainsi la &i chrétienne se prend pour la doctrine chrétienne. H 7 a une 
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foi Kanuîneet une foi divine. II, 299. La foi hanuine est îndispentabh èten^ 
la société, agS. Les incrédules font des actes de foi aussi-bien que nous, I , xi.. 
Ss croient ro^me pins de mystères que nous , H, a8i el suw. Profession de fbi 
d*an matérialiste , a8a ; d*un déiste , a84 et suiv. 

La foi aux dogmes révâés est trés-posftiUe et tr^raisonnable, II , agG, 496, 
497 ; ni, 169 ; VU, i65 et suiv» Ce n*est ni un enthousiasme , ni une folie , ni 
une croyance infuse sans preuve et sans raison , YII, 36a. Elle doit être pro- 
portionnée an deçré de lumière que fournit la révélation , V , a58 , 369 , aFo. 
n est faux que le christianisme exige une foi aveugle , YIII , aoo , et que la foi 
soumette absolument le peuple aux prêtres , aaj , aa4* Les déistes sont forcés 
de reconnoitre la nécessité de la foi pour les femmes et pour le peuple , II ^ 49^ 
ff itffV. Dieu peut donc attacher le salut à la croyance de certaines vérités , Vil, 
iSy, 1S8. 11 ne sVnsuit point que le salut dépend du lieu où Ton est né» ou du 
hasard, III, i8a, i83 ; VU, 160; ni que la foi rende la raison inutile ^ lyo. 
Il est faux qu^il j ait autant de danger à croire trop qu^à croire trop peu , II , 
4^ « V^ V^^^ avoir une foi éclairée, il faille connoitre les objections des in- 
crédules , 493* Quelle est la règle de fui , VU, a85 f/suiV. , 390. 

L'Ecriture sainte , Tautorité de TEglise, la tradition , sont règles de foi cha- 
cune à leur manière, III, ai8 ; YII , 290, 29!» Il a été nécessaire de suivre la 
tradition dans tous les temps , I , olè et sui^. ; IV , 386 et suiv, ; Vil , a86 , 
397. Les conciles n^ont point créé de nouveaux articles de foi , 337 ^' ^'^* ^^ 
quel sens les apôtres n*ont pas donné une profession de foi complète,' 4iO. 
Pourquoi Jésus-Christ n*a pas réuni tous les esprits par une même foi, J^i^ , 
4i3. L*Eglise ne doit point tolérer le partage des opinions en matière de foi ^ 
406, 407, 4i3. 

Fondement de la foi des simples et des ignorants , VII, 34i , 36i «/ suiv. I, 
n*est pas aveugle , quoiqu*ils ne soient pas en état d*en faire Tanalyse , dVn 
rendre raison, 34a, 343, 354* Chaîne de propositions sur la foi , 348 et suiv* 
Analyse de la foi proposée dans TEneyclopédie , ZïiZtetsim, Antre analyse plus 
simple et plus solide , 356 , 36i. Layôi se prend souvent pour rattachement à 
la morale, aussi-bien que pour la croyance des dogmes , 167. En quel sens elle 
renferme toutes les vertus, ibid. On peut, sans hypocrisie , conserver la foi avec 
de mauvaises moeurs , VIII, a45. 

Foires , concours de négociants ; elles doivent leur origine aux apports , ou con- 
cours des peuples au tombeau des saints , I , xvu ; Vni , i8a. 

FouB. Ce qui arrive dans les accès de folie ne prouve rien contre l'activité ai 
contre la liberté de notre ime, II, a 10. En quai sens saint Paul nomme 
TEvangile une folie. Vil, ia6. 

Fondations pieuses; raisons qui les ont fait multiplier, VII, 5i4; VIBL, 176, 
177. Les fondateurs des ordres religieux ont eu des vues louables, 39 , 33. 

Fondements, dogmes fondamenUux. Voyez Dogmes. 

Force. La force motrice répugne à la nature de la matière ,11, iZ^et sui^. La 
force centripète et la force centrifuge imprimées aux globes célestes sont une 
preuve de la Providence , 4^* 

Forets. Les forêts ensevelies en terre ne prouvent point l'antiquité du monde, 
IV, i58 , 189. Respect superstitieux des païens pour les forêts, 4o4. 

Focrbbrib. Les imposteurs n'ont pas pu allier ensemble l'enthousiasme et la 
fourberie , VI , a36. 
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Francs. Il est faux que la France soît dépeuj^ëe et inculte , VI! 1 , 104. 
Fraudes PIEUSES. Elles ont été plutôt Touvragede rincrédulîtë que du faux 

zèle, Y, 4^5. Plusieurs philosophes les ont approuvées, I, 3o5. 
Funérailles. Les honneurs funèbres rendus aux morts attestent la c royance de 
rimmortalité de Tâme, II, a45; IV, 149, 368 ; VII, aog. Siçtsse de cette 
institution, pour prévenir les meurtres, 1 , 383 ; II , 439 ; Vil, 209. 

Les protestants après avoir supprime les pompes funèbres y sont revenus, 
Vn.aio. 
Futur. Dieu connaît les événements futurs, III, 4o6, 409; V, 89. Bien n*esf 
^ futur à son égard , II , 47« 



Gabaonitbs. Ils trompent Josué et sont conservés malgré leur imposture , 

V, 45. 

Galien, médecin célèbre , â dit que son traité de Tusage des parties du corps hu- 
main étoit une hymne à la louange du Créateur, I, 807. 

Gaulée , philosophe , ne fut point persécuté pour avoir enseigné le mouvement 
de la terre , VIII , 193. Il n*a essuyé aucune punition , 194. 

Gamauel, docteur juif, mattre de saint Paul, étoit persuadé de la mission di<« 
vine des apôtres , VI , 444* 

Gardes placés au tombeau de Jésus-Christ , Vil, 289. Les apôtres n^ont pu les 
surprendre ni les forcer , 294 fi sui^. Le récit de ces gardes atteste la résur- 
rection de Jésus-Christ , 3ai . 

Gaulois. Les Romains ont détruit la religion des Gaulois et les Druides, II , 
5aa, 5a3. Ce peuple a fait des guerres de religion , VU, 278. 

Géants, ce que c*étoit selon PEcriture , IV, i45. 

Généalogies. Elles étoient essentielles à la constitution de la république juive , 
rV, 8, 9; V, i3o, i3i. Les Juifs ne peuvent plus les distinguer ni les prouver, 
aao. Les deux généalogies de Jésus-Christ ne sont point inconciliables, VI , 
85 et sui9, Celse et Julien les avoient examinées , VU , 27. 

Génération. Le système de M. de BufTon sur la génération des êtres vivants 
ne favorise point le matérialisme, I , £fi% et suiv. Cette génération régulière 
est une preuve de la Providence, 4^, et un mystère impénétrable, VI 

Gbnbsb. Ce livre étoit nécessaire pour rendre croyable la suite de Phistoire sainte, 
rV, 3a. Les premiers versets ont été travestis et ridiculement commentés par les 
incrédules, i a6f fsiiiV. Leurs objections mêmes prouvent Tauthenticité de ce 
livre, 60 eisiu'v. 

GÉNIES , intelligences ou esprits que Ton supposoit répandus dans toute la nature; 
c*éloient les dieux des païens, I, 193, 196, aaa, a88, 296 ; VU, 76. Les 
anciens philosophes ont soutenu qu*il falloit les adorer^ 4^t ^^* ^ *^^^ 
qu^on leur rendoit n*avoit aucun rapport au vrai Dieu, I, 1941 198 et sim»., 
Vn, 6a I, Pourquoi les chrétiens refusoient de jurer parle génie de César, 
337. 
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Gentils. Ce qae Us Jaî& en pensoient , IV, a6 ; V, 6. Difficulté de réunir ces 
deux peuples en une seule i^Mst , VI, 877 ; Vil, 106. Sage conduite des apô- 
tres à cet égard , VI , 376 «/ swV. 

GiOGRAPHis. Les deuils géographiques renfermés dans les livres de Moïse en 
prouvent Tau^lbentieité , IV, 63, et la vérité de son histoire, lao, lai ; IV, 
I94. Imperfections de nos connoissances géographiques sur Tancien état de la 
terre, 1 49 «<<>mV. 

Germains , Germanie. Les anciens peuples de ces contrées ont fait des irruptions 
dans les Gaules, par motif de religion , VII, 278. 

Germe. Point de reproduction sans germe; c^est Touvrage du Créateur ,1, 4^ 
ei suw. On ne sait pas si les germes sont animés dès la création, II, 166. Le 
système des molécules organiques retombe dans celui des germes, 4^8 et smV't 
460. 

Girouette. Comparaison absurde entre la volonté humaine et une 'girouette^ 
n, aag. 

GlUkiTE. En quel sens Jésus-Christ est venu apporter , non la paix m»is le glaive, 
VI, aSi et suiv.; VII, 17a ; VUI, a4i , a43. 

Gloire. En quoi consiste la gloire de Dieu, II, 88« En quel sens Dieu a (ait U 
monde pour sa gloire, 56, 66. Comment nous pouvons agir pour cette fin, 
56. L^ambition ou Tamour excessif de la gloire peut porter au crime , IQ , 3l* 

GoG et Magog. Selon les Juifs sont les chrétiens et les mahoruétans , V, 3oY* 
C^est une fausse explication , ibid. 

Gourmandise, vice honteux et funeste, III, 36. 

Gouvernement poutique. Les passions et les vices des homme* rendent le 
gouvernement nécessaire, I, iS3. Uest né de Tautorité pateroelle, 1 5a, 389 
et de Tautorité militaire , ibid. , et non de la théocratie , 76, Il n*est point 
fondé sur un contrat , mais sur la raison du bien commun de Thumanité , i57 ; 
m, lai. De droit naturel, Thomme y est soumis en naissant, 117. La reli- 
gion le confirme , I , i56 ^/ suiv. Il ne peut subsister sans elle , 160 ; mais eUe 
■e donne la préférence à aucun, 178. La forme en est indifférente, III, 118, 
119. Le gouvernement fut toujours absolu dans Torigine des nations, I, 76; 
Itl, lao. n faut qu^il le soit dans un grand empire et cher, une nation corrom- 
pue, i36. La religion primitive en avoit prévenu les abus, I, 383, 384* Les 
bienfaits du gouvernement sont roéeonnus comme ceux de la Providence , VUl, 
5i , 5a. On peut faire contre le gouvernement les même» reproches que contre ' 
U religion. II, 4^9 ^^ ^'^*^* ^"' V^"^ ^^ séditieux toute autorité est illégi- 
time , IV, 3i5 , 3i6. Les incrédules ont très-peu de respect pour elle , III , lai, 
laa , ia4 et smv. ; VII , 470 , 4? * î ^^^^ » ^^• 

Les gouvernements modernes sont beaucoup plus doux que les anciens , UT , 
laa. Celui de France a été plus stable qu'aucun autre, |34» I«s apôtres ni les 
premiers fidèles n'ont jamais pensé se soustraire à Pautorité du gouvernement, 
VI, 4aa, 434,^' ^<^'^* Cette autorité n*est ni g^née ni restreinte par les ministres 
de la religion, VII, 483 et sui^. Le gouvernement des prêtres n'est pas plus mau- 
vais que les autres , IV, 469* Tout gouvernement a droit de laire des lois pour 
protéger la religion, U, 5o5* Maux produits par le gouvernement féodal, 
Vm, 181. 

Grâce. Dieu a fait marcher l'ouvrage de la grâce du même pas que celui de la 
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Ml«ve« I» n; Vnif 9gi»Sâai dérober à sa bonté, il peut noits donner dt% 
l^ces ioelBcace^t II, 8a, 83. Unt^iinct moinilrt qu^u ne autre est toujours 
un bienfait , IV, 270. La malice et ropiniâlreté ne sont pas un titre pour cxi^rcc 
de Dieu des grâces plus fortes, III , 356 ; IV, 2167, 270 ; V., 39 ; VI , a68 , 336. 
Dans les prophéties , les grâces spirituelles peuvent être annoncées sous Tem- 
blême des bienfaits temporels, V, 298. Il n^est pas vrai que lesentiment de saint 
Augustin sur la grâce ait été condamné dans quelques théologiens , VII, 343. 
Une grâce efficace donnée à tous les hommes est une absurdité , V, 3a3 , 3a4* 

Gravitation , tendance de tous les corps vers le centre. La gravitation n^esl pas 
essentielle aux corps , 1 , 435 , puisqu'elle diminue à proportion de IVloigne. 
ment du centre, 486. La cause en est inexplicable , 435. 

G&SCS. Les Grecs avoient emprunté des Orientaux la philosophie, I, Z22. lU 
étoient peu instruits de Thistoire des autres nations, IV, 76 , 76. Leur chrono- 
logie est très-&utive , 19a. Dans les premiers temps ilf n'adoroient qu*un 
seul Dieu , I, 35 , 36 , 272. Examen de leur religion ,271 ei iuiy. Ils n^étoient 
point tolérants , II, 5o7 » 5x7 etsuh. Défauts essentiels de leurs lois, I, 339 
et sniV. Corruption de leurs mœurs, ibid. ; VI , 435. Changement qui s^j opéra 
par PEvangile ,VIIT , 54, 55. Ce n*est point le christianisme qui lésa rendus 
dîsputeurs, VI, 4^' * 4^^- Origine du schisme entre les Grecs et les Latins, 
Vn , 4o5 etsuiv, L*église grecque a>t-elle le droit de réprouver TEglise ro- 
maine. 4o8. 

Grégoire (Saint) , pape , est faussement accusé d*avoir fait brâler des livres , 
et d*avoir voulu étouffer Pétude des sciences , VIII , 207 et suiv» Grégoire Vil 

justifié, vn, 452. 

GvéRisONS opérées par Jésus - Christ , du fils d*un officier de Caphamaliro , VI , 
x3i. De la belle-mère de saint Pierre , i33. De Thémorroïsse , i35. Du servi- 
teur d*un centurion, 157. De plusieurs autres malades, ibid et suiv. D*une 
lèmme courbée depuis dix-huit anS, 245. Voyez la suite de ces gue'nsons dans 
la table du tome VI. 

ÇlTBRRE. Les nations naissantes ont toujours été en état de guerre , I , lii , 389; 
ViU, 48. Et leurs guerres furent toujours cruelles , I, 65; V, 72. Ce fléau est né 
des passions inséparables de Thumanité , I-, 390; VII , 271. Il est par consé- 
quent inévitable , V, 43 ; VIII , 234. Manière dont se faisoit la guerre chex les 
anciens peuptcs, V, 4o , 44 1 4^ ; VI , 520 ; et dont elle se fait encore contre 
les Saurages, ibid, La religion primitive faisoit sentir Tinjustice de toutes les 
guerres, I, 389 , 391 , 392. Les lois des Juifs sur ce point étoient plus modé- 
rées que. celles des autres peuples, IV, 47^1 ^^^* L*£vangile a diminué Ta- 
trocité et la continuité des guerres, VIII, 91, 182. Dieu peut punir une 
nation par ce fléau , V, 4^. Le droit de la guerre n'est pas le même que celui 
delà paix, II, 369. 

GlTERRES de RELIGION. Quand elles seroient inévitables, il ne sWsuivroit pas 
qu'il lânt détruire la religion, I, 171 ; VI, a52 et suh. Elle n'en est pas la 
▼raie cause, VII, 174» ^^^* Tous les peuples ont fait la guerre sous ce pré- 
texte , 277 et suiv, La guerre sacrée contre les Phocéens en est un exemple , II , 
520. l^ Juifs n'ont fait aucune guerre par ce motif, V, 86. Dans le christia- 
nisme, les guerres de religion ont été moins fréquentes et moins cruelles que 
les incrédules ne le supposent, Vllf , ro r/smV. Flics ont eu d'au! rcs causes 
8. al 
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«vueleiâe de religion, VI, a5a; Vn, 270 ^him'., ^74; Vm.goéf Jiifi'. 
(Jon vient-il âox prédicateurs de déclamer contre la guerre , VU , i86. 

H 

Habit. X\ est convenable que les ministres du culte divin aient un habit particu- 
lier dans leurs fonctions. Celui du grand-prêtre des Juifs étoit majestueux, 

IV, 396. 

Haine, Haïr , sentiment faclieux , III, 87. En quel sens TEvangile commande 
Il l^omme de se ha\Y soi-même , ses père et mère , ses proches , etc. , VII , 17a. 

HARDOûin. Les incrédules ont copié sans le savoir le Pseiido-Virgiitus du père 
Hardouin , pour attaquer les Livres saints, IV, 5^ ^7 , 3o , l35 etsuiv. 

Hasard. Ce n*est point TefFet d^une cause inconnue , mais d^une cause qui ne sait 
ce qu*ellefait; ainsi le hasard est Topposé de Tintelligence , et non Popposé de 
la nécessité , 1 , 438 , 439, 49^ f 49^* ^"^ cause privée de connoissance agit au 
hasard, à moins qu^elle ne soit dirigée par une cause intelligente , R>id, Le con- 
cours fortuit des atomes , le concours nécessaire des éléments nVxprimcnt que le 
hasard , 44^* Un discours, nn poëme ne peuvent être le résultat de caractères 
jetés au hasard , ibid, I^es animaux ne se forment point par hasard , 456. 

fiÉBRBU. Ce nom signifie étranger ou voyageur ; il a été donné à Abraham et à 
•a postérité, III, 345; IV, 199. I/hébreu et le chaldéen sont deux dialectes 
d^une même langue, IV, 69, 201. Le premier est différent de Tégyptien , 
^46; VII, 34i et de Tarabe, III, 67. L*hébreu n^étoit point sans 
voyelles, 100, lOi. Cette écriture n^avoit point été rendue absurde de dessein 
> prémédité, 99 etsuw.^ 102. Contradictions d*un critique à ce sujet. io3. 
L*hébreu des Livres saints n^a point changé, io5. Les caractères chaldéens 
n^ont été substitués aux caractères hébreux ou samaritains que vers le temps de 
Jésus-Christ , 106. Cette substitution n*a point altéré le texte des Livres saints, 
ibid. Le texte hébreu de Tancien Testament n*a jamais été corrompu , 86 et 
stUsf, , 90, 9S, 96. Cette langue nW point inintelligible, 9a, 102. LVtudede 
Thébreu n*a jamais été négligée dans TEglise catholique , 9a , 93 e/ suiv. Ce 
qui est équivoque pour nous en hébreu , ne l'étoit point ppur les Juifs, 271. 
En quel sens Dieu est nommé le Dieu des Hébreux, V, 8. Pourquoi on a 
douté pendant quelque temps de Tauthenticité de FEpître de saint Paul aux 
Hébreux, V, 438. VoyezZvus. 

Héu, grand prêtre et juge des Juiis; calomnie des incrédules contre lui, V, 
57,58. 

HÉMORRHOTSS^ , femme affligée dVne perte de sang , guérie par Jésus-Christ , 

yi, 143. 

HÉNOC ; ce patriarche nW pas mort , H, i43* 

HÉBtÉSlARQiiES , HÉRÉSIES ; il y en a eu chez les Juifs, V, 268. Il est impossible 
qu^il ïitï\ arrive pas , VII, 393, 394 ; VIU , 223. Baisons pour lesquelles Dieu 
a promis qu'il y eût des hérésies des le premier siècle , V, 4oit Ifi^ \ VI , 357 » 
358 ; VIT , 1 13 , 395. Les philosophes en sont les auteurs , V , 4^4) 4^ î ^« 
44^; VII, 1 , 2, it4, i33, 394, 402» 4^' Enumcration des principales sedtt 
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anciennes, VI, ^2 eî suh. Elles sont nëes du temps m^e des apôtre», 357. ' 

De quelle manière les apôtres les réfutoîent, 4^, 4^. En quel temps elles 
ont commencé à se répandre, 81. Avantages qui en reviennent à la religion ^ I 

m, 2ao , 395 etsuiv, La doctrine chrétienne est plus ancienne que les héré- 
sies, 399, 4oo* Fausse idée de Thérésie donnée par un philosophe , 4o6. Les 
lois des empereurs ne condamnent point à mort les 4iérétiques , YIII, 84i 88, 
89. Troubles causés par les différentes hérésies , 8a, 83. Les chefs ont été con- 
duits par le fanatisme, I, XLV , XLVI. 

HÉRÉTiQues. Ceux du premier et du second siècle étoient des philosophes mal 
convertis, V, 4^4 , 463 ; VI , 44^ , 446; VU, a, 114, i33, 394, 4oi. Ib 
n^ont point nié Tauthcnticité de nos Evangiles, V, 399 et suiv. Ce sont eux 
qui ont forgé les livres apocryphes, aa4, 44^f 4^'* 477* ^ ^^^ ^C''^^ d^altérer 
le texte des Évangiles , /fil , 4^4' Contre leur intérêt, ils ont avoué la vérité 
des faits racontés par les évangélistes , 3a et suiç, , et la divinité des livres du 
nouveau Testament, 480 et suiv. Erreurs qu^ils o^t enseignées, 4^ et suiv. 
Comment ils etoient réfutés par les apôtres , Ifi , 46. Tcrtullien les confondoit 
par la voie de prescription, 4^4 1 ^^^% ^7 ^^suiv. Il leur demande Torigine 
de leurs églises, 4oo. Autres reproches qu^il leur fait , 401. Les anciens héréti- 
ques n^ont point souffert le martyre, VI, 4^4; VII, 4^4* 'l'outes les sectes 
ont appelé à TEcriture contre FEglise , 397 , 398. Mais elles ne s*en tiennent 
pas à cette seule règle , 3o4* Plusieurs conviennent de son insuffisance , AkL 
Elles tombent dans un cercle vicieux pour prouver que c^est la seule règle do 
foi , 3o8. Les hérétiques ont supprimé le culte extérieur qui réfutoit leurs er- 
reurs , 373 , 374. 

Chaîne de propositions évidentes sur les hérétiques, VU, 35 1. Les incré- 
dules supposent toujours que ces révoltés ont eu raison, a6a, 339, 437* Us de- 
mandent d*abord la tolérance et ne Tobservent jamais, I, XLIX. On a eu de 
justes raisons de sévir contre eux , VII, a49, a57 , a58. Ils forment des factions 
avant d^avoir aucun sujet de plainte, a59, ^ib, LVnormité de leur crime est 
avouée par Bayle, a58, a59. En France ils ont été poursuivis pour leur con- 
duite séditieuse, et non pour leurs opinions, a64 ^/siiiV., 273, 409* I^ clergé 
n^a.pas été Tauteur des violences exercées contre eux, a74. U n*est jp^ vcai que 
TEglise ait décidé qu^on ne doit pas garder la foi aux hérétiques , a83. Ils sont 
imités par les incrédules , 4oi, 4^^» 4^^ » VIII, aao. 

Hermas, auteur du livre intitulé le Pasteur, V, 4a3é 

Hkrode. Sts cruautés font juger qu^il étoit très-capable du meurtre des inno- 
cents , VI , 96 , 77. Autre Hérode devant lequel Jésus-Christ parut pendant la 
passion , a7a. Pourquoi il refusa d^aller à la cour de ce prince, 161. Pourquoi 
il ne lui répondit rien , a7a. 

HÉRODOTE étoit peu en éut de juger de Tantiquité des Egyptiens, I, 190. Ce 
qu'il a dit de Torigine de la circoncision , n'est pas exact, IV , an et suh» D 
â parlé des Juifs , III, i5. 

HÉROS. On leur a rendu un culte par reconnoissance , I, 56. C'étoit une pro- 
fession de foi du dogme de Timmortalité , 3oo. Abus dont ce culte étoit ac- 
compagné , ibid» Il étoit plus propre à inspirer des vices que des vertus , 3oi . 

HlÉRARCHiB. Elle a été instituée par Jésus-Christ même, VI, 4a3; VU, aa3. 
Elle ne tire point son origine des divisions du christianisme, 114. Elle a «ervi 
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k conserver la société enlre les peuples de l'Europe , VIII, l8a. Cétoit le mo- 
dfle d'un parfait gouvernement , VII, JjSi.. 

HiiROCLBS , philosophe païen , avoue les Càiracles de Jésus- Qirist, et leur oppose 
ceni d*Apononius de Thjane , VI, ao. 

HliROGLiPHES , lettres sacrées des Egyptiens, leur nécessité, IV, Sgo. Ce n*étoit 
pas un artifice des prêtres pour cacher leur doctrine, Sgi. Elles étoicnt néces- 
MÎres avant l'invention de l'alphabet , V , 189 ^/ 5««V. 

Histoire. Le témoignage de l'histoire doit prévaloir aux conjectures et aux raî- 
•imnenients des philosophes, I, 4? ^' suiv* i^^* Comment l'histoire nous trans« 
met les &it8 anciens , III, a86, 287. Régies pour juger si elle est authentique 
on supposée , entière ou altérée , a88 ei sui^. Certitude qui résulte de la con- 
frontation del'histoire avec la tradition orale et avec les monuments, 291 etstm»; 
YII , 369 et suîy. Les signes du culte religieux ont été les premiers monuments 
de 1 histoire, II« 4^9. Il est peu d*hi$toires écrites par des auteurs contempo- 
rains, V, 4oS et suh. ; VII , ^69. Moyens auxquels on a recours pour suppléer 
an silence ou à Tobscurité de l'histoire, ibid. IjCS témoins de la tradition ne sont 
pas moins croyaUes que les Instoriens contemporains , 870. Les mêmes règle» 
de crkiqne servent à juger des historiens profanes et des écrivains ecclésiasti- 
ques , 38o. 

Coutume de plusieurs anciens historiens de parler à la troisième personne^ 

III, 65 etsmv. Lorsqu'un écrivain rapporte un fait et une circonstance dont un 
autre ne parle pas, ils ne sont pas pour cela en contradiction, VI, 98, 3o6, 33a. 
Toute histoire est dangereuse quand on veut en abuser, V, Sa. L*histoîre an- 
àenne n'est guère qu'un recueil de crimes , FV , 49a , 49^ > «* <1^ malheurs du 
genre humain , 5x4. U n'est pas vrai que le christianisme ait rendu l'histoire 
incertaine, VIII, ao4 etsuisf. Ce sont au contraire les incrédules qui forgent 
l'histoire à leur gré , III , 19a « a37 ; VI , 5o5 ; VIII , ao4 > ao8. Plusieurs an- 
ciens historiens ont parlé des Juifs avec éloge , III , ao et sutv^ 

HiSTOiEBiftv ANGÉLIQUE. Voyez Evangile. 

Histoire sainte. La manière dont elle est tissue inspire la confiance ,1, 16 ; m, 
349; rV, 85. Chaîne indissoluble des faits quVle contient, I , IX, X. I.es dé- 
tails de chronologie et de géographie qu'elle renferme , prouvent son authenti- 
cité, IV , 3i ; sa vérité , lai. Elle n'est combattue par aucun des phénomènes 
de la nature , IV , 148 et suiv, DijDTérence entre cette histoire et les fables des ro- 
manciers , 5i et sui^,; V, 35i. Variété de style dans les divers écrivains^ 

IV , 5i . Elle a été continuée de siècle en siècle , à l'exemple de Moïse , 63. Elle 
n'a pu être supposée dans aucun temps , 39 et suiv. Elle n'étoit point confiée 
aux prêtres seuls , 77 et suW» Elle a été conservée sans aucune altération consi- 
dérable , 86 et sui^, 

ImptH-tance des secours qu'elle nous fournit , pour éclairer l'histoire profane, 
IV, 84 , 85 ; V, 35 1. Vérité de l'histoire sainte dans ses différentes époques, 

IV, 1 17 e/ sm9. Les exemples qu'elle nous présente ne peuvent porter au crime, 

V , i3. Tous les personnages dont elle parle n'ont pas été des modèles de vertu, 
67. L'abus que l'on peut (aire de cette histoire ne prou\e lien , III, 187. I<es 
miracles qu'elle contient ne la rendent point incroyable , IV , 16. 

IloMinioB. Ko^« Meurtre. 

IIOMMR. Ce que c'est que la nature de l'homme , ÏII , 49 » 5o. Idée que nous en 
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«lonne Tbistoire de U création , 1 , 17 , 19 ; II , i ; II! . 355 •, IV , i4o. Il »• 
peut être rimage de Dieu que par son âme, 1, 4^>5 ; II , ^4 1. Sa nature est trè»- 
«lifFërente de celle des animaux , II , igS, 4M; III, 69, 106. C'est celui de toof 
les êtres vivants auquel Dieu a donné des facultés plus étendues , 1 , 493* l^e< 
Itres anciens sont évidemment destinés à son osa^ , ibid, et suh. , 5o9 et $ith, 
La nature est sonmiss à son empire , 4^^ ^ 494* U a des rapports plus particu- 
liers avec Dieu que les autres êlres , ^^, Il retrouve en lui-même Timage de U 
divinité, 117 , lao. U lui est essentiel de sentir ce qu'il vaut, I , i5a, 467 , 
5 16; Vin , aGa. C'est la religion qui le lui fait connoître , I , i5a. L'incrédu- 
lité le dégrade, 11^ 1 18. Tableau de l'homme peint par les athées, 1,91^/ $uw, 
U est né imitateur, Sbid. ; H, 3o3; VII, 317. 

Sa destinée ne peut être bornée à cette vie, II, a47 eisuh. Embarras dta ma- 
térialistes pour expliquer l'origine de l'homme, I, 468. Cest une absurdité 
d'attribuer sa formation au hasard, 497* Longueur de la vie des premiers hom- 
mes, IV, 145. La mortalité de l'homme ne prouve rien contre la sagesse di- 
vine , I, 470» 49^* 1^ '^^^^ point heureux en gros mais en détail , III, 4> H a be- 
soin de signes extérieurs pour apprendre ses devoirs, Il ; ^aS et suh. Il est 
obligé par la loi naturelle à se conserver , III , 3 et suh. ; et à combattre i^ pas- 
sions , iaS et suh, Ef&rts des incrédules pour prouver que l'homme n'est pas tfé 
méchant, II , 3i 7. Leurs contradictions sur ce point , 349 ^ ^'^' ^' ^^ impos- 
sible qu'un h«mme soit dupe de ses propres fictions , 4^i. Un grand nombre 
d'hommes ne peuvent conspirer à attester un fait faux , 378. Zèle inspiré par le 
christianisme pour la conservation des hommes, VU, ^76, 38^. 
Hoinuss, Genrb RUMAIN. Les hommes blancs ont-ils une origine différente des 
noirs , IV, i85 «/ sui9. Le genre humain a eu ses différents âges comme chaque 
individu de l'espèce , X^iet suh, ; III , 34i et suti^* ; V , 358 , 36o, 36i . En 
quel état il étoit lorsque Jésus-Christ est venu sur la terre, I, v; V, 36o, 36 1. 
Il est hvoL qu'en général les hommes soient malheureux et mécontents de leur 
•ort , n , 73 ff 5imV. , 84 ft suiv, La philosophie inspire de l'aversion et du mé- 
pris peur eux , II , 4^3. Selon les incrédules c'est une société de scélérats , I , 
5i6 ; II , a66. Ljeur goût pour le merveilleux ne rend point les miracles incer- 
tain», III , 3i4* 1-A croyance uniforme du genre humain est une preuve de ve- 
nté, I, Saa« S'il lui fallmt des démonstrations philosophiques pour agir, il pé- 
rîroit bientôt , IV , ^54 ; Vif, 38o. 
HoSNTAtiri , elle étoit nécessaire dans les premiers âges du monde , II, 439. 
Huit. Système singulier de ce savant évêque sur les dieux du paganisme, 

IV, 5. 
Humanité. Cest dans le fmd la m^e chose que la charité universelle. Il , ^74 ; 
VIII, 100. Vainement les incrédules veulent substituer runeàTautre, la, 
3o6,3ii. 
JHUMS ( D. ) Réfutation de son histoire naturelle de la religion , 1 , 47 ^/ 5»iV. 
Analyse de sa dissertation sur la nécessité , II , ai8. U reconnoit les défauts de 
la morale des stoïciens, 4ii» Contradictions et sophismes de cet auteur sur 
la certitude des miracles , III , 296 , 297, 3o7, 3:^6, 3^9. Mauvaise foi avec la- 
qudle il raisonne , ibid, 
BnwKOJTÈ. C'est un sentiment louable et utile , III , 3a ; VU, 174 et suiv. Platon 
ia recommande. Si , 174. D ne nous détourne pmnt de la vertu , 175. Con- 
^tradictioui des incrédules sur ce su jet , 174. 
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HroEOPHORns. Usage de porter Teaa dans le» cérémonie» religieuiet; quelle en 

est l'ongine « 1 , 73. 
HtdrOPIQUB , guéri par Jésus-Christ, YI, 174* 
Hyfocrisib. U n^tst pas vrai qu*ua ecclésiastique soil nécessairement hypocrite , 

Vil , 43o. I.ies incrédules sont hypocrites en fait de morale, 11, 38i, 38a, 4^7 1 

Vn , 180, 4?^* 4^ y VIII9 ^45 y et de sèle pour le bien public , 5. 



loixs. Une idée ne pent Stre composée de plusieurs parties , H , i3o. H n*est fas 
vrai que toutes nos idées nous Tiennent par les sens, a58. Leur évidence ne 
doit pas être la seule régie de nos jugements , I , xxv et stm. Le sentiment inté- 
rieur doit prévaloir aux idées abstraites , II , laa , ia3 , 174* Nous sommes li- 
bres de rejeter la plupart de nos idées, 187. Les idées innées ne sont pas né- 
cessaires pour démontrer la spiritualité de Tâme, i65. Les matérialistes en 
admettent dans les brutes, i68. Locke ne les a réfutées que par un argument 
négatif, 169. 

Identité. Le sentiment de Tidentité personnelle est Vesscnce même de Tesprit , I, 
407 , 408. Ce sentiment ne peut être faux , 498 et suiv. Nous ne pouvons pas 
décider en quoi consiste Pidentité du corps , VI I, i48. 

loOLATRiB , culte des faux dieux et de leurs simulacres. L*idolatrie n*est point la 
première religion du genre bumain, I, i3, 34i 4^* ^^^^ ^ <^ P^^ de temps aprèa 
le déluge, 28. EUeacommencé par Tadoration desastres et des éléments, 55, 19a 
etsuh. Elle est venue de Tignorance, 60. Erreur qui y a donné lieu , 19a. Le 
dogme de la création éloit le meilleur préservatif contre cet abus , 16, 67. Pas> 
sions qui Tout fait naître , 4o ; Tadmi ration et la reconnoissance » plutôt que la 
tristesse et la crainte , 54 • 59, 60. L*unc et Tautre cependant y ont contribué, 
375. Elle n*est donc pas venue d*une fausse révélation , III , 19a et suiv, ; ni do 
la théocratie , 1 , 76. La malice du démon y a contribué , 65, 76. 

En quoi consiste le crime des idolâtres, 4^ « 3o7 et suiv. Ce culte n*avoit au- 
cun rapport au vrai Dieu , 195 , a88 , 294 et suw. ; VU , 68. Il corrompoit la 
morale et les mœurs , I, 274 # a84 « 38o. Crimes dont il fut toujours accompa* 
gné , a8. U a rendu Thomme impie et cruel, 376. Les mœurs des idolâtres mo*- 
dcrnes confirment ce que nous lisons des anciens , 374* L^idolatrîe est toujours 
moins pernicieuse que Fathéisme , i43. Dieu n*a pas puni tous les idolâtres de . 
Tunivers , Y, a5. Il a même accordé des bienfaits 9 des rois idolâtres , a8« 

Les anciens pliîlosophes ont approuvé tous les abus- de Tidolâtrie, L, 279 et 
suiv, ; m , 193. Quelques-uns cependant font condamnée , 1 , 3ia. l/cs incré- 
dules modernes la justifient, V, 67 et suiv', , 84, 88. Leurs contradictions sa» 
ce point, VU, 287. Apologie du paganisme par un déiste anglois, I, aaS, 
3i2. Ceux qui sont nés de parents idolâtres , sont-ils excusables , i83, 184. 

L*idolâtric ne devoît point être lohirée cl»ez les Juife , IV, 4o5 ; V, 3 , 4 » *<> 
et suiv. C*étoit un crime d'état , 1 1 . II éloit juste de le punir de mort, 3^ 1 1* 
Les Juifs y sont souvent tombés , 17 , 22, 23. Ils en ont toujours été punis, 17 
et suiv» Ils n*étoicnt pas obligés de détruire Tidolâtric hors de chez eux , 8 1 la. 
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Aujourd'hui ils la justifient , i85. Doit-elle être détruite dans le monde entier 
tous le règne du Messie, 3o3. Les mystères du paganisme ne pouvoient pas ser- 
vir à en détrumpcr les hommes,!, 3ii et suiv. En étoit-on ddgoutë lorsque 
TEvangîle fut annoncé? 4^, 5i. Jésus-Christ et les apôtres Pont détruite plus 
efficacement que Moïse , Y, aS6. Ce n'est point une idolâtrie d'adorer Dieu 
sous une figure sous laquelle il se rend sensible. / 

Idole , représentation d'une fausse divinité. Les païens croyoient que les idoles 
éloient animées, en vertu de leur consécration, I, 3o8 et suiç. Elles étoient 
adorées comme séjour d'une divinité, ibid. Le culte qu'on leur rendoit se bor- 
noit au personnage qu'elles représentoient, et n'alloit pas plus loin , I , iqS; 
VIT, I lo, III. Celse approuve et blâme l'usage des idoles , 4o , 46» 

IdUMÉENS , descendants d'Esaii. Moïse ne forme aucune prétention contre eux, 
lY , ^26 , 227. Ils furent assujétis par David , O^j', 

Ignace ( saint ) martyr. Il n'est pas certain que ce Père ait cité l'évangile des 
Hébreux , V , 4i3 9 4^^* ^^' protestants ont eu tort de rejeter ses lettres , 468. 
Ce qu'il dit de la hiérarchie , YII, 4^1. 

Ignorance , Ignorants. La différence entre les actions commises par ignorance 
et les actes réfléchis , démontre la liberté humaine , Il , 199 , a24« Elle indique 
kl source de la moralité de nos actions , 176 , 177. 

Dieu n'a point créé l'homme pour le sauver par l'ignorance, mais par la pra- 
tique de ses devoirs , I , la ; lïï , 187 «/ siiiV. Ce défaut n'est point la première 
cause de la religion , 1 , 43 ^/ suiç. Mais c'est la cause du polythéisme et de l'î- 
dolâtrie, 61, Sao ; II, 8. C'est encore une des causes de l'incrédulité , I, xxxïifet - 
suiv. Elle ne ren.l point les incrédules excusables , II, 445- 

Kotrc ignorance prouve la nécessité de la révélation , III , i54 , iS^et^ui^.. 
Personne n'est puni pour l'avoir ignorée involontairement, 157; VU, 36^, 
367. Jésus-Christ enseigne que Tignorance involontaire excuse du péché, VIII', 
198. Nous n'avons pas besoin de savoir jusqu'à quel point elle peut excuser les 
Sauvages, UI, 167, iS8, et les infidèles, YII, 358, 36o. Cest à Dievkseul d'ei« 
juger, ni, 16a. 

Il est faux que les ignorants soient aussi incapables d'examiner des faits que 
des dogmes ,111, i63 ^/ suiv, , 121 ; VI , 3o7 , 3o9 ; VU , 366. Fondements de 
la foi des simples et des ignorants, 343 et smiV., 36i. Jésus-Christ et ses apôtres 
n'ont point canonisé l'ignorance, VIII, 197 et suis^. Il est absurde d'argumenter 
sur notre ignorance, I, 5^4 et sms^, ; III, 347* Point de censeurs ni de réfor- 
mateurs plus hardis que les ignorants, IV, 393. Les incrédules donnent plus 
de poids à ropiniâtreté d'un ignorant qu'au témoignage d'un philosophe , 
m, lai. ^ 

(39A6E. Utilité des images dans le culte , VII, 187. Dieu n'avoit défendu que celles 
qui étoient un objet d'adoration , IV , 4^ î ^ i 21. Les chrétiens en ont eu dés 
les temps apostoliques , VII, 224. L'homme ne peut être l'image de Dieu que 
par son âme, I, 46i ; TII, 117, lao ; UI, 229. 

Imagination. Peut-elle guérir des maladies incurables? VI, i43. 

IMMENSITÉ , présence de Dieu dans tous les lieux, Il , 18. 

Immortalité. L'homme y aspire par un instinct naturel , II, 117. L'immortalité 
de l'âme est un dogme important et consolant, 240, 241. Preuves sur lesquelles 
il est établi, ihidetsiûv. Il s'ensuit de la spiritualité de l'âme, 382. Il est enseî^ 
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gné |4C U révélation , SyG. Il a élë cru {»ar left palriardits , I, 18; II, a4a; IV, 
366. Par le$ Egyptiens, I, aoS ; II, a44« P^i* 1«< Chinois, 1 , 2a5. Par plusieurs 
sectes de philosophes indiens , aS^. Par les parsis et par les sectateurs de Zo- 
foastre, aSS. tir tous^ les peuples, S19; II, a44 ^ ^^* ; IV, 375. On k 
croyoit en vertu de la tradition gënëralc, et non d*aucunc démonstration , I, 
3a5, 337 ; II , aS4* Ce n'est point une invention des pr^res, 270. U est aUesté 
parie culte que Ton rendoit aux héros tt aux saints , a44- 

Les Jui6 ont toujours cru Timmortalité de T^me, IV, 384 et suh. Pourquoi 
f&efi» n'en a pas parlé plus clairement , 1 , 379 ; [V , 377 r/ iuiv. , 38:^. Josus- 
Christ lui a donné une nouvelle certitude , II , aS^ ; VI , ai i et suiv. Ce deviné 
ne porte ni snr une pétition de principes , ni sur un cercle vicieux , H, a6o. Ce 
m'est point une illusion de Tamoiur-propre , 257. La croyance en étoit affotblie 
chez les païens par la fiible des enfers , 1 , 377 ; lU , 2jS ; VI, aia. Abus qu'ils 
avoient fait de celte vérité , IVi 377. Le cluristianisme en prévient ks finisses 
conséquences, VII, aog. * 

Elle a été révoquée en doute par la plupart des philosophes , X , 337 et siù^.f 
n, 346,270; VI, aia; Vn, 59, lao. C'est cependant la base deûmorale, 
U, â49î ^ ^^ motif capable de nous porter constamment à la vertu, aSo^ 
a6a. Plusieurs philosophes en reconnoiasent la nécessité, aSi et suw. Ce do^e 
n'est donc pas inutile , a64 H suw* , ni pernicieux , a65 et suiv. Il ne peut ef- 
frayer que les méchants , 1 , 9$ , 96. U ne nous détache point des soins de œttc 
▼îe , ni des devoirs de la société , II , 369, 272. S'il a causé des meurtres chea 
les païens , I, 379 , 38o , c'est qu'il étoit mal entendu » II , 270. Immortalité 
chimérique à laquelle aspirent les incrédules, 275. 

Immi;abus« Tout ce qui est nécessaire est immuable , 1 , 4?^ ^'^^ ^*^ essentiel- 
lemenl, II , 19. Une substance change lorsque ses modes.sont changés, iiu 
Ainsi la matière change et non Dieu, 1 , 419* L'exécution de ses décrets ne 
déroge point à son immutabilité , Vil, a3a. 

Ihbrtnité. Les immunités du clergé ne sont point un abus, VU, 5i4 ^ WW^f 

*vni,76. 

Imparfait , Imperfection , sont des termes relatifs , il n'est point de créiiture 
.qui n'ait quelque degré de perfection, II, ji et suiv. Les défauts des ^re^cr^^ 
ne dérogent point à la bonté de Dieu , Ufid, 

I]M(PIES. En quel temps et pourquoi les impies étojent tolérés à Rome , II,. 5o9» 

Imposteurs. Les faux instpirés ne sont pas les premiers auteurs des abus et des 
erreurs en fait de religion , III, 397 et suiv. Un imposteur ne peut «Hre dupe 
de ses propres fictions, 317; VI , 371. Ne peut pas faire des miracles, III , 396, 
4oa ; V , a88 et suiv» Aucuns ne sont morts pour confirmer des faits, IV, 339. 
Dieu n'a pas pu se servir d'un imposteur pour étabnr la plus sainte religion, 
lU, 3x8; VI, III. Il ne donne ^ un imposteur aucun pouvoir sur la nature j 
III, 364t 4^5. La religion n'approuve aucune imposture, VI, 396. 

Imprécations. Celles qui sont dans les psaumes et dans les prophètes sort des 
prédictions , IV , 45o; V, 80, 1 14. 

Impudicité. Ce crime a été souvent pratiqué par superstition, I, 66 , a68« 38o ; 
III, 94» U est approuvé par plusieurs philosophes modernes, I, 399 et suiv, ; 
II, 363. Comment ce vice s'est introduit chez certains peuples, ibid. Il n'étoit 
pas plus commun chez les Juifs qu'aiUeurs , IV , 49^ '^ ^^^* ^ ^^ P^*'^ ^^ ^^ 
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le bainuîr edlîcre«ient que de le modérer, VII, 538; VIU, 4^8 , 469. L*îni- 
pudicitë contre nature a été coronoune chez tous les peuples, et tolérée par- 
tout, I, 369, 38 1. Jésus-Christ condamne avec raison les désirs impur» « 

VI, aïs- 

lupuRBTÉ LB6ALB. Raisons pour lesquelles Moïse avoit orJoaoé de les éviter, 
IV, 384, 485. 

Incarn\tio n . Lesparensadmettoîent des înrarnations ou incorporations des dieiw 
à rinfini , VI , 9a. Dieu peut se rendre sensible sous la figure humaine comme 
aous une autre, V, i4o. Le mystère de incarnation suppose celui de la sainte 
Trinité, VII, i34* H est inceruîn si Dieu Ta voit révèle aux patriarches, II* 
378. II a été attaqué dès le premier siècle. Vil, i35. Il ne renlerme aucune 
coDtradictioa, H , 397 ; HI, a63t a65. Ce dogme ne fut jamais un proUème* 

VII, 410. 

InCOMPRBHBNSIBlK. Dieu est incomprébeosible, parce qu^il est incomparable , 
n, la, 19. Gela ne prouve 'rien contre la nécessité de lui rendre uneukc, 
44^* ^e rien admettre d^incompréhensible, est une fausse maxime^ I , xxvi et 
um, ; n, 293. n est faux que les termes qui expriment une chose incompréhen- 
sible ne signifient rien 9 i3« 
ImcrÉdulbs. Il est de Pintéret commun de les peindre tels qu'ils sont, I, 373. Ils 
ont fait eux-m^mes leur portrait, XXicil, Ils se peignent encore dans leurs dé- 
elamations , VU , 4^3 '< VIII, aai . Manquent de capacité pour Vexamen de ^ 
plupart des questions, I, XL, xu; IV, i ; VI, xo3; VII, aai » S45; VIU, 
49. Conviennent de leur ignorance , I^ xxxu , xxxui. Mais elle ne les excuse 
point, n, 44^* U* ^^ cherchent point la vérité, I, XLVi. Avouent que ce n*est 
pas la raison qui les détermine, U, 9a, 93. S^attribuent le droit de déraison- 
ner, VI, 84* Motifs qui les font agir, I, xxxi. Ils argumentent de mauvaise 
foi, VI, 45a. Sans avoir rien examiné, I, xL; VI, 4^5, 4^4 î ^^f ^^ « 
Vffl,49,aoi. 

Ils sont plus crédules que les partisans de la religion , I , XL ; V , 4^7 ; VI , 
454; VII, 37; Vm, 199, 319. Plus peureHx, n, a68; VI, ii5. Plus intolé- 
rants, I, XLvn et suh.;^^ Soi ; VI, aSa, 498; VII, a4i, a8i. Sont durs et 
impitoyables, VHI, aai, a3i. Conduits par le fanatisme, I, XLV, XLvni; 
VII, a75, a8i. Et travaillent à Tinspirer, 173, aSi , 463* lis ressemblent 
aux faux prophètes, V, 107; VI, 4^« 

Les anciens incrédules furent des faussaires, V, ^ol^ , 4o5. Ceux d'aufour- 
d*bui falsifient Thistoire, V, iio et suis^. Altèrent tous les écrits dont ils font 
usage , Vn » 548. Accusent les croyants de fourberie , 366 ; tt prétendent etta 
seuls de bonne foi sur la Urre , 365. Ils abusent de tous les termes » m , i3$. 
Font les sophismes qu'ils nous reprochent, II, 56, 61, 63. 

Us ne font que douter, I, xix ; JX, 9a, 474- ^^ veulent admettre que tt qu*ib 
voient, 1,438, 469. Etablissent le pyrrhonisme historique et dogmatique* V\% 
395,3 la, 3i3 etsuis^, ; VI, 5o5; VII, 38o. Ne font que nous confirmer dans Ti- 
gnorance, L 5a4. Ce sont des plagiaires, V , 97. Us n''ont créé' aucun sjstètM 
nouveau, I, xx, xxxviii; II, 377, 38a. lU ne font que répéter les argumenis 
d'Epicure, 388. Ont copie les mt^crcants de tous les siècles, I, XXXVUI, Xi» 
IV, 5, 6; V, i5a. Ont renouvelé sérieusement tous les paradoxes du père Har- 
douin, IV, 5. Travaillent à étouffer toutes \t% connoissances humaines, VIII, 
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aoa , aoS. Lear vanhëest absurflei II, 38a. Dîeu les livre k Pesprît de vertige, 
I, L. lU craignent l'enfer, II, 89. Ne peuvent goûter le bonheur, I, xxxvn» 
5i5 ; VU , i54 ; VUI , a46. Ils en font l'aveu , I , gS. 

Us se sont contredits en passant du déisme à Tathéisme, I, xtvii , Ça , io3, 
35i ; y, 370, 37a; VI, 438; VQ, 159. Ils n'ont jamais été d'accord entre 
eux, I, xm(; II, 389, 4i4» 4^^* ^'* dbputent sur toutes les questions de dogme 
et de critique. Vqjret GontrAdictiom. Ils se font mutuellement les mêmes re* 
proches qu'aux partisans de la religion, II, a85. Avouent que nous raisonnons 
plus consëquemment qu'eux , ibid. Sont guidés par l'autorité sans s'en aperce- 
wîr, I, XL; Y, 465 ; YI», 45a, 453 ; VH, 3oa. 

Ds sapent les fondements de la morale, II,4i8. La leur est impuissante et 
iausse, I, 394 ei suh. ; VIO , aa9 et suh. Ils conviennoit de ce défaut , II, 
a6a , 38i ; Vm, a37. ^e peuvent réfuter un scélérat qui agit et raisonne con- 
séquemment, II, 38i. Préfèrent la morale d'Epicure à celle de Jésus-Christ , 
VI, ai 4- Ht ne font aucun cas de la vertu , II , 388 ; Vm, 19 , ao. Autorisent 
tous les vices. II, 3849 388; VIII, a5, a6. Ne respectent point les mœurs, 
IV , 497* Calomnient tous les sectateurs de la religion, III , 3i4 » 3i5 , et la 
morale de l'Evangile, VU « 18S ; VUI, a36 etsuw* Travaillent à désespérer les 
malheureux, 309. 

Ce sont de mauvais citoyens et de mauvais politiques, I, ia8 eisuh, ; M , 6o. 
Ib s'élèvent contre toutes les institutions humaines, m , 190, 191. Sont enne- 
mis de toute autorité , I, 171 ; II, 5i4; m, lai, laa, ia4 etsuh. Ne respee- 
XtiÊX point les lob, H , 353 ; Vil, a65. Déclament contre notre législation , III« 
i34> i35. Contre les magbtratset contre les souverains , lai, lag; VI, aaa; 
Vn, 4691 ^JO\ Vin , ai9 , a57. Font les mêmes reproches au gouvernement 
qu'à la religion, II, 4^ ffsuiv. Etouffent le patriotisme, VIII, 3i i, 3ia. I.es 
anciens incrédules n'ont pas été plus vertueux que les modernes , II , 371. 

Jamais ils n'ont aperçu le plan de la révélation ,1, Xll. lU avouent la néces- 
sité de la religion , loi et stw, ; et ils ne cessent de déclamer contre elle , 95. 
Ib suppriment les preuves , U, 47^ * III, 33i. Mais leurs objections ne les dé- 
truisent pas, VI, 83, 84- C*est leur opiniâtreté qui rend plus difficile l'examen 
de ces preuves, VII, 36i . Ib attribuent à la religion tous les excès du faux tèle, 
a77 ; VUE, 38, 48, i63 ; et tout le mal dont ib sont eux-mêmes les auteurs, 
m, ia4, ia5, i36; V, 14. i5; VII, 394, 396 ; VIH, 43, 44, ao4. 

Ib font l'apologie du paganisme , I , a87 et suiv. Des idolâtres et de l'idolâ- 
trie, V, 67 et suiv., 88. Du mahométisme, VIII, iij et suiv. De toutes les 
fausses religions, 3o6. En niant les miracles ils les multiplient, IV, 474 \ ^^« 
io5. Us exigent d'autres miracles que ceux que Dieu a opérés , VI , i65 , 338, 
489; vn, 56. Mais des miracles absurdes, III, a64 ft suiv,, 38o; IV, 188, 189, 
3oi , 33a ; VI, 369, 370 ; Vm, 399. Ils demandent des témoins et les récusent 
d'avance , VI, 7 et suiv. , 338. Ils supposent que Dieu nous trompe , IV , a6i ; 
VI, 7a; que plus les hommes sont ingrats et opiniâtres , plus Dieu est oblige 
de leur accorder des grâces, Hl, 356; TV, 367, 370; V, 39; VI, i55 , 
969, 336. Ds s'en prennent à Dieu de leur propre malice , IH, 356, 357 ; VI , 
a5a;VII,3a. 

- Ib sont prévenus d'une haine aveugle contre les Juifs , IV , 4^' f 49^ * 497 1 
5i3; V, 49;et ibsont disciples des Juib, m, 35o, 35i ; IV, 5i4; V, gS» 
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147 etsuh,, 170, a55. Us en font Tapologie elles imitent, "VI, 146 , 147» 
i5â, x55 , x66 , i83 , a68 , 269. lU calomnient tous les personnages de Tan- 
den Testament , V , 87 f / sim». 

Plan ndîcnle qne les incrédules prescrivent à la Providence pour Tétablisse- 
nent dn cbrîstîanbme, VI, 4^^* Manière dont ils attaquent lés Evangiles, 109, 
3o6, 3i5, 344» 345. Blasphèmes qu'ils vomissent contre Jësus-Olrist , lïl, 
3i6; V, 37a; Vn, 91 , 9a, a47 ; VIII, ai5 ; et contre sa religion , VI, 58 , 
475, 47^- Absurdité de leurs emportements, H, 5o4; V, 370; VIII, 197. 
Us comparent les apôtres aux brigands et aux malfaiteurs , VI , 49^ fi suiv, / 
Vn, 434* ^^ calomnient les sectateurs du christianisme, I, 37a; VI, 4^» 
461 , 476 ; vn , 435 , 438 , 443. Leji martyrs , VI , 491 . Les saints , VIQ , ai4 
etsiMV. Les Pères de l'Eglise, VI, 497 ; VIH, aoy. Les missionnaires, VII, 
367; Vin, i44> ^^' Le clergé, I, xxi, xxii; Vil, 4^6 «/suiv.; VIII, aaa 
et sui9, , a47> Us supposent que les hérétiques ont toujours eu droit de se révol- 
ter contre ITglbe, VII , a6a , 438. Ib adoptent le style injurieux et grossier 
des sectaires, 118; VÏIÏ,'aar.' Absurdité du projet qu'ils ont formé de dé* 
truire la religion , I , xxxvi et suiç, ; Vil , 397 ; VUI, 3o8 et $uh. Quels hom- 
mes ils ont séduits, V, 373, 374. Ds méprisent leurs propres disciples, I, 
XLV ; VI, 488. Leurs attaques sont vaines , a6a. La violence n'est pas nécessaire 
pour les anéantir , Q , 5a5. La discorde suffit pour faire avorter leur dessein , I , 
XLix. Dieu est-iî obligé de les convertir sans miracle? HE, 38o et suh» ; IV, 
3oo, 33a, 333 ; V, 46 ; VI, i55, 157, 169, i65. 

iNCRÉDULiTé. Origine et progrès de ce travers d'esprit , I, XIV. Chaîne de constf* 
quences qui y conduisent , xvii , xxvi ; Vm , 394* C'est un effet de la corrup- 
tion des moeurs , et non du progrès de nos connoissances , I, XV , XXXII* L'in- 
crédulité vient en grande partie de Pignorance, XL ; IV, 37, a8. De l'intérêt 
et de Tambition, I, XLii ; VU, 4i8. De la jalousie, I , XLm et suh, ; VH , 4i8. 
De forgueil et de Topimâtreté , II, 4^4* D'un fond de misanthropie et de ma- 
lignité, Vni, 64 , 65. C'est un renversement de cerveau , I, loi. Ce vice rend 
rhomme malheureux , 9$ et suiv, ; II , a4o. Quels en seroient les effets , s'il 
venoit à prévaloir, VIII, 307 et suh. Les incrédules supposent que Dieu 
doit récompenser l'incrédulité par des grâces, IV, 367, 275; V, 39; VI, 
a69, 336. 

Indépendance , ou liberté parfaite , attribut de Dieu , Il , ao. La société nous 
dédommage amplement de l'indépendance, ID , xaS. Celle-ci n'est point utile 
a l'homme , 69, 70. 

Indiens, Indous. L'antiquité de leurs livres est très-douteuse, I, a37 et suiv. 
Ces livres ne s^accordent pas les uns avec \es autres , a38. Doctrine qui y est en^ 
seigne'e, 339. Les Indiens adorent les attributs de Dieu personnifiés, et les etret 
naturels, a45. Le dogme de la transmigration des âmes est commun parmi eux, 
aSi. Ils ont eu connoissance du déluge , IV , i63 , 164. Leur morale est très- 
imparfaite, et leurs mœurs corrompues, I, 347. Leurs lois sont fort BMUvatses, 
a48. Loi barbare des Indes , qui engage les femmes à se brûler sur le cadavre de 
leurs maris , a49} aSo. Pèlerinage des Indes au temple de Jagrenat, a55. C'est 
un malheur pour eux d'avoir été enseignés par des philosophes, a4a et suiv. Il 
y a encore dans les Indiens des familles nomades , IV, aoi. 

Erreurs de l'historien des Etablissements des Européens dans 1^ Indes, \ a5o 
et$fMV. Cruauté de« Âng lois envers les Indiens du Bengale , VIII, x6x. 
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iNDirr^RENCB* Ce que signîBe libtrtë dUndifférence , H , 17a « 196, Ge ii*ett pat 
la même choia que rinsensibililë , ibid. 

iNDiFFéRBNCB DE RELIGION. Elle est absUrde, V, 3. C'est una irréligion décidée. 
Et 4^ 9i sui^' Quelle eu est Torigine , I , xvi , xvm. Elle est entée sur Tindif- 
fi^onoe du lûen public , YIII , 3i5. Principe sur lequel se fondent les indifFé- 
i«oU,I,flKVn. 

bxii&àXJrà. Dieu , sans déroger à sa bonté ni à sa justice , peut rendre les hommes 
inégaux dans leurs qualités naturelles, II, 71. De même il peut leur dis- 
tribuer inégalement ses dons surnaturels , III , i58 , 35i ; IV, ^26 , ^37 ; YI, 
341 ; Vlli, iSa. L^inégalité des hommes dans Tétat de société n^est pas con- 
traire au droit naturel , lU , 49 ^' ^'^'^* t ^^ 1 ^* 

IicrAiXllBiKiTé. En quoi consiste rinfaillibilité de PEglise, YII, 3i3 et suiv. EOe 
porte sur le même fcHidement que la certitude morale , a88 , 3i3. En quel sens 
elle est divine, 3aa. Elle n*a aucun rapport à la sainteté , ni à Timpeccabilité 
des pasteurs, 3i49 3ao. En niant Tinfaillibilité de TElglise , les protestants ont 
frayé le chemin au déisme et à toutes les erreurs , I , xxm et siiiV, 

Infidèles. Toutes les actions des infidèles ne sont pas des péchés, VU, a8a, 283. 
Os peuvent ignorer la révélation , 3S7. Nous n'avons pas besoin de savoir jus- 
qu'à quel point ils sont criminels ou excusables , 358 , 36o. Parallèle entre Té- 
tât des nations chrétiennes et celui des infidèles , YIII , 5i et suiv.y 63. 

Infini. Le fini et l'infini sont différents essentiellement , et non du plus au moins, 
n , 17. Nous n'avons point d'idée de l'infini actuel , mais seulement de l'infini 
an poiatancft » ay • ^* L'infinité tsl un attribut de Dieu , ibid. Elle se prouve 
non par les e&ts , mais par la notion d'être nécessaire , 58 et suh, , 87,93, 
108. L^infini est essentiellement indivisible , 27. Fausse idée de l'infini donnée 
par Spinoia, 108. Ils est absurde que Dieu fasse l'infini ou l'infiniment bien , 
* 7^1 93. Le progrès à l'infini , en remontant des effets à leur cause , est une ah- 
aordité, I, 4^3 etsuiv., 4^0 etsuiv^ L'infini n'admet point de calculs ni de pro- 
portions , Vil , 148. 

InHOCENGB, Innocents. Privilèges de l'état d^innocence dans lequel Adam 
fetcréé, n, 309. Massacre des innocents ordonné par Hérode, VI^ 10, gS 
etsuw* 

InqIHSITION. Motifs de son établissement, II, 369. Elle ne punit que les apostatsi, 
Sbid, Elle n'est point de l'invention des ecclâiastiques , YII, 4^3 , éfi/^. Décla- 
mations outrées contre ce tribunal , VUl, 35, 36. Il j a une inquisition cruella 
à la Chine, I, a3i. 

Insecte, Un insecte n'est pas moins vivant ni moins animal qu'on chien , I, 4^4* 

Il n'est pas indigne de Dieu de pourvoir aux besoins des insectes , 49^* 
Inspiration , Inspirés. H est faux qu'aucun inspiré n'ait été infaillible , III , 
aig. Les £uix inspirés n'ont pas été les premiers auteurs des erreurs et des ahits 
an fait de religion, 198 et suîv. Elle se prouve par l'autorité de l'Eglise , aSy ei 
9ui». Favbsse idée que les incrédules en ont conçue , IV , 110 et suiv. 
Instinct, penchant naturel et indéllbéré, qui ^t agir les êtres animés de certaint 
manière. L'instinct des animaux est inexplicable, 1, 19a ; II, lai, 199* Les phi* 
losophoft le préfèrent à la raison, 1, 395. H est plus sur qu'elle pour notre cpnscr» 
vation , II, 33o. Sagesse de la Providence de neuf avcnr mis aons cette sauve- 
garde» 44, agj ; III, 239. 
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iHTILUeiWCI ; c^est r«ppofë du hasarà ; la matière en est incapable, I, 4^ t 
tui^, , 49^* ^ propre de rintelli^nce est d^agir avec ordre et pour une fin , 
44o fi suh' L^univers est ëvidemment Touvra^e d^une Intclli^nce, 490 «fstiiV. 
Tous les peuples ont senti cette vérité , mai« ils ont eu tort d*en admettre plu- 
sieurs , I, 61 , 621. Dieu est essentiellement inielti^nt , II , 19. Intelligtaeci ré* 
pandues dans la nature. Vofez GCNISS- 

lNT£iiPÉaAMCB , IvROGHBiui , vioe odîeux et méprisable, III « 36, Moïse Tavoif 
suffisamment défendue, IV, 465. Jésus-Christ ne Ta point favorisée aux noces 
deGana,yi, ia3. 

Intérêt. La loi naturelle où Pobligation morale n*est point uniquement fondée 
sur notre intérêt temporel , I , laâ et suiv, ; Vm , a34i 309. Ce n^est point un 
devoir pour Phomme de le chercher , 1, ia4 , laS. 1^ vertu plaît sans intérÀ , 
n, 33o. Il n*cst point le même pour tous les hommes , mais relatif au tempéra- 
ment de chacun , 374* L* plupart le cunnoissent mal , 4^^ ^ '<"V. L*inter^ 
mal entendu est la source de tons les crimes , 33a , 362 , 393 ; lil , ai 4 ; VUI , 
a3a. Uintérèt de cette vie n*est solide que sous T hypothèse d*un Dieu et d*nne 
providence, II, 395. La religion ne nous défend point de le chercher, aya ; 
Vin, aïo et suh. Est-il vrai qne Tintérét général n*a pas été connu , II, 4i6. 
Pour le connoître il faut avoir des mœurs , 417* U }' a une sorte d^intér^t à dtre 
incrédule, I, XUI, XUII. 

iNTOiéRANCE. Abus de ce terme. Il , 809 , 5 10. I^s incrédules sont plus intolé- 
rants qne les sectateurs de la religion, I, XLYn, xivin ; II, 499» ^^^ « ^* ^'4 • 
VI, 480 ; VU, a4o, a8i ; VUI, ^i. Tons les peuples Pont été, II, 5aa et suw.f 
V, 1 1 ; VD , 377 et suw, L^intolérance est attachée à toute opinion qui ipan^t 
importante , Il , 5x3 ; IS, ai4 ; V, i , a ; VII, a38. Elle ne vient ni du )u- 
daVsme , ni du christianisme , VUI, 85. Clameurs absurdes des incrédules con- 
tre ce défaut , U , 5o9 et suiv. ; VŒ , a4o et suiv. Les Juifs nVtoient pas plus 
intolérants que les autres peuples, V j il , la. On leur attribue par contradic- 
tion une tolérance illimitée , i4 etsuh, , 37. En quel sens le christianisme est 
tolcrant ou intolérant , VU, a38 a39 ; VÏÏI , a4o et sud;. Commentaire philo» 
sophiqne de Bayle contre Tintolérance, VU, a45 et suh. Il n*y a point de con- 
tradiction dans la doctrine des Pérès sur ce suj^t , a4i et sais;. , a49* 

L*intalérante{ioli tique vient de Tintéret des souverains et des peuples, et 
non de la religion, VU, a39. Toujours de la conduite séditieuse des hér<itiques, 
a4x, a4^ *< yVily 89 et siih. Telle est la cause pour laquelle les protestants ont été 
poursuivis en France, VU, a64 etsmç,^ 373. I/Eglise catholique n*estpas 
pltis intolérante que les sectes hétérodoxes, a8a. Il est faux que Tintolérance 
veuille pénétrer dans les replis du cœur, VUI, 88. Les incrédules excusent ce 
vice dans les mahométans, ia8 , i4i ; et dans les empereurs païens , 86. 

Inutile. Y a-t-il des êtres inutiles ou absolument nuisibles dans la nature? I, 5oS 
et sui^, La religion ne canonise point les hommes inutiles , U , 375. 

HÈHÈE ( SAINT, ) accusé mal à propos et justifié , V , 44? '' ^<^'^* ^ ^ ^^° ^^^ 
les disciples immédiats de Tapôtre saint Jean , 449* I^ ^^^^ apprend que les an- 
ciens hérétiques avonoient Tauthenticité de nos Evangiles , 399 et suw. U n*» 
point mal prouvé cette authenticité , 44^* I^ citoit m^ second siècle la tradition 
des Eglises , VU , 37 1 . 

IsAAC. Dieu a pu sans injustice exiger quM fut invinolé , IV , aaa etsuis^» Supei - 
ch-iric par l:i<iuelle il est trompé , 226 et stiisf* 
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IfAlB , propbÀte , n*a poîat' marche sans habits «n mUî#!u de Jéruialeoi» V , iiy. 
Prophétie da chap. VU, une vierge concevra, etc. ^ lifi et siiiç, , Vil, ^ 
Autre du cliap. , IJII » voici mon serviteur, V , iSg et suiv, U a. prédit la -fin 
dt U captWit<î de Babylone sous Cyrus, lao. 

ISMABL, ne fut point abandonné par Abraham son père, lY, aaa. 

Iyoirs fossile ; c*est un reste du déluge, lY, 171. 

iyassSK. L^esprit prophétique n^étoit pas un effet de Fivresse, V , loa. 



Jacob, regarde la vîe présente comme un pèlerinage, II , a43 ; IV, 876. Il n*est 
point condamnable pour avoir pris plusieurs femmes , III, 78, 79; IV, ^aS. 
Objections sur sa conduite , 3a4 ^ ^^* ^^^ 1*^^ ^ *^ enfants , aag. Il les 
bénit au lit de la mort, III, 347* Prophétie qu^il fait à Juda sur la venue du 
Messie , V , i3a etsuiv. 

Jahkl, femme célèbre dans Thistoirc juire , tue Sisara , général des charnanéens , 
V,5o. 

Jalousie, passion très-odieuse, de laquelle tout le monde se plaint, IQ, 3a. 
Cest une des causes de Tirréligion, VII, 4iB; VIII, a53. II est faux que les 
eaux de jalousie aient pu empoisonner une femme , IV', 4^ * 4^* ^ jalousie 
des Juifs contre les Gentib a été cause de leur incrédulité , V , aig , 32a, 399. 
En quel sens la jalousie est attri buée à Dieu , VII , 76 , 80 , 8 1 , 8a ; VIII » ^7 . 
La jalousie entre les différentes églises a rendu impossible toute collusion entre 
elles pour trompei , VI, 79. 

Japon. Effets pfrnicieuxde la polygamie dans cet empire, lU, 97* Les mission- 
naires n*y ont point excité de séditions, VIII, 168. Raisons qui en ont fût bannir 
le christianisme, 169 

Jean-baptiste ( saint). L^historien Josèpheen» parlé avec éloge, VI, la, 44^. 
Y eut-il un complot formé entre Jésus et saint Jean-Baptiste? ii5 etsui^* 
Jésus a toujours parlé de son précurseur avec éloge, 1 16, a4o. Il n^a point af- 
fecté de paroître plus austère que lui, 117. Après la mort de saint Jean-Baptiste, 
ses disciples s^attachèrent à Jésus-Christ, a38. 

Jean l'ÉVANGÉliste ( saint ) , a écrit le dernier de tous , IV , 390. L'histoire de 
la femme adultère manquoit dans plusieurs exemplaires de son Evangile, 4^4* 
Authenticilc de son Apocalypse , 44^ f^ ^'^<V. Manière dont il réfute les anciens 
hérétiques, VI, 4^* 4^* ^^ disciples ont noué la tradition du premier au se- 
cond siècle, 80. Pourquoi il n'a pas parlé de la prophétie de Jésus-Christ tou- 
chant la ruine de Jérusalem , 2o3. 

Jrhovah , celui qui est, nom de Dieu en hébreu , IV, 348. 

Jephtb, juge du peuple de Dieu, réfute les prétentions des Ammonites, IV, 09* 
Haisoniieipents quil leur fait sur leur dieu Chamos, 349; ^t ^« ^* ^ 
n^a point immolé sa fille, IV, 4a5 etsuiv. 

jÉaÉMiE , prophète , n'a point trahi les intérêts de sa patrie, V , 219, 1 17 etsuh* 
\\ a été poursuivi à mort, 394* Accomplissement de Bts prophéties , ai4f ^i^- 
11 a consolé les Juifs captifs , IV , 46< 



Digitized by 



Google 



DES MATIÈRES. 383 

' JiBdCao* Sac de cette ville ordonné par Josaè , V , 44* ^ i^V * point de contra- 
diction dans FEvangile au sujet de Taveu^le de Jéricho , VI , 186. 

JÉROBOAM, roi d^Israël fut puni de son idolâtrie, V, a6. 

JEROME ( Saint* ) Ses travau\ sur TEciiture saânte , IV, 93. A-t-il dissimulé les 
vrais ssntiments ? SgS , 896. 

Jbrjdsalem. Qu*entendent les prophètes lorsqu'ils disent que tous les peuples iront 
à Jérusalem? Y, 3oa. Plusieurs juifs de cette ville ont cru en Jésus-Christ im- 
médiatement après sa résurrection , VI , ^ , a83 , 3So , 35x , 353. Jjts apô« 
très y ont formé une église nombreuse ,77, 356 ei suiv. Commerce habituel en- 
tre cette ville , celle d* Antiocbe et celle d'Alexandrie , 78, 356. Jésus-Christ en 
a prédît la ruine , 197. 

Jésus-Christ a été prédit dès le commencement du monde , I, xii. Il est venu 
sur la terre lorsque le genre humain a été capable de recevoir une religion uni- 
verselle , IV ; YI , 36i et suiv» Abrégé de sa vie , 366 et suiv, DilBcultés sur sa 
généalogie, 85 et suiv» Il descendoit incontestablement de David , 86. Soup- 
çons jetés sur sa naissance par les incrédules , 93 , io5 et suiv, ; YII ,19. Evé- 
nements de son enfance dont les auteurs profanes ont parlé, V , 28 ; YII • 19 f< 
5imV. On lui a reproché son séjour en Egypte; YI. i4t io3*, YII, 20. Quel 
étoit son dessein en annonçant le royaume des cieux, I, lY , v; YI , 232. Projet 
que lui prêtent les incrédules » 23i, 232. 

Jésus-Christ a prouvé sa mission d'une manière plus convaincante que MoDse, 
V, 390 ^/suiv. Ses miracles son» avoués par les Juifs, YI, 18 ^/ siwV. Par 
Celse, 18 et suiv.; YII, 22, 23. Par Porphyre, YI, 19, 20; YII, 14. Par 
Hiéroclès , YI , ao. Par Julien , 21 ; YII , 84. Ces aveux font preuve contre les 
incrédules , YI , 73, 74 1 75. H a fait des miracles devant des témoins de toute 
espèce , 67 , 239. Directement pour prouver sa mission , 70 et sm9* Manière 
dont il les a opérés, VlU, 298. Circonstances qui en démontrent la réalité, 
YI , i4o. Falloit-il que Jésus-Christ les fît à Rome? 47* Voj^ez la suite de ces 
miracles dans la table du tome YI. 

Les Juifs n'y ont point soupçonné de fourberie, YI, 146 et suh., 170, 173, 
182, i83. Pourquoi Jésus-Christ refuse de faire un miiacle dans le ciel , i58, 
i59, 166. II est faux que ses parents n'aient pas cru en lui , 159. Pourquoi il 
ne voulut point aller à la cour d'Hérode , 161. Il donne à ses disciples le pou- 
voir de faire des miracles , 194. Son triomphe en entrant à Jérusalem , 188. 

Prophéties de Jésus-Christ , YI , 19a , 196 , 197 , 258 ; YIII , 257 , 398. Il a 
prédit ses souffrances, sa mort et sa résurrection , YI, 169, 187 ,193, 194, 
195, 297, 3i5 , 317 ; YII , 25. N'a pas annoncé la fin du monde , YI , 198 et 
iuh. Il a connu les pensées i ntérieures des hommes , 2o3, 204. 

Sa doctrine , il a déclaré formelieraent qu'il éloil Dieu , YI, 127, 174 1 ^38 ; 
YII , 1 35. S'il ne Tétoît pas , il seroit le plus méchant des hommes, YI , /fil, 
II a révélé clairement le dogme de la vie future , II , 252. Il n'a point affecté 
l'obscul-ité dans ses discours, YI, 63, 64, 65, 70, 169. En quel sens il a été 
une pierre d'achoppement, 65; YIII, 3c.6. N'a-l-il instruit que des hommes 
grossiers et stupides?YI, 112. Il a ordonné de prêcher son Evangile, malgré 
tous les dangers , 463. H a suffisamment prévenu les fausses interpreUtions de 
sa doctrine, YII, 172. Il n'a point contredit Moïse, Y, 332. 

Morale de Jésus-Christ , YI , 204 et iuW» ; YII , iC4* U i*a confirmée par les 
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exemples , VI, ao4 et suh. Elle est plus parfaite que celle des Jolis, 907 et t^^ 
Apologie de wti leçons , y\Vi^ a36 , aSy, zttfi et suw. Il n^oppose point sa mo- 
rale à celle de MoVse , V , 349; VI , 217 ; VU, 69. En quel sens il a détroit la 
loi ancienne , VI, aiy. Il n*a jamais eu dessein de maintenir la loi cérémonielle 
des JuiCi ,317, 407 et suiv. Il a pr^hé constamment à «es disciples la patience 
et la paix , 227, aaS ; VIO, a4 et iuiv» 

Sa conduite : exemples de vertu qu*il a donnés, VI, met suh, Ele^ qu*en 
ont faiu les philosophes, ibid. , 206, 227 , aa8, 4^i. Beproches que loi ont 
faits les Juifs, I , aag. Calomnies et blasphèmes des incrédules contre ce di^ia 
Saoveur , V, 370 et siih, ; VI, 89 et skiV. , io4 e/ 5111V. , a3l« Gontradictioni 
dans le caraclcre qu'ils lui prolenl, V, 37a ; VI, i x i, 1 18, 170, a33, a39, ^48» 
357; VllI, a56. Ou Jésus-Chrisl est un Dieu, ou c'est un imposteur très- 
méchant , point de milieu, V, 37b, 371 ; VI, 111 , 191. Il n'a point manqué 
de respect à sa mère, laa. N'est point coupable de metisonge, 169. N'a point 
fréquenté mauvaise compagnie, 19S. N'a point été accusé de démence, a4i et 
suhf. Son caractère n'éioit ni dur, ni trop austère, Zk!fi^ a49* ^ ^^ ^ aucun 
des signes d'un (aux prophète, V, 177 etsmv»^ 289, 290; VI, m et sim^., a34* 
a38, 339. Tout est divin en lui , VllI, 297. 

Souffrances et mort de Jcsus-Christ , VI , a54 et suh. Il n'a jamais manqué 
de fermeté ni de présence d'esprit , a55 , 367 , a63 , 272 ; VU , 38. Son agonie 
au jardin des Oliviers, VI, 361, 363. Il est interrogé par les Juifs, 365. Con- 
damné non comme imposteur, mais comme blasphémateur, 148, iSo. Pour 
avoir déclaré sa divinité , V, 386; VI, 366, 367. Ses paroles sur la croix, 377, 
378. Il est mort en Dieu , 379 , 380 ; VIII , 398. Point de contradiction entre 
les évangélistes sur l'heure ou sur les circonstances de sa mort , VI, 376. On 
ne peut la révoquer en doute , 385 et suiv. Par sa mort il a fait cesser tous les 
sacrifices sanglants et les cruautés superstitieuses , I, 377 ; VII, i38. Ses souf- 
frances ne ressemblent point à celles des dieux du paganisme, VI, 374t 376. 

Résurrection de Jésus-Christ prouvée , VI , 389 et suiv* Il l'avoit prédite, 
193, 194, 3i5, 317. £n quel sens il devoit ressusciter après trois jours et trois 
nuits, 3oo etsitiv. Différentes personnes auxquelles il est apparu, 390, 3o4« 
333. Dc\ oit-il multiplier davantage les preuves de sa résurrection? V, 393; 
VI,3o3, 3o3; Vn,37, 38. 

Ascension de Jésus-Christ, VI , 34a et stiiv. Comparaison de cedi^in légis- 
lateur avec tous les autres, VIII, 397. S'il n'étoit pas Dieu , il scroit encore le 
meilleur et le plus grand de tous les hommes, I, v. 
Jéthro, chef d'une tribu de Madianiies, n'ctoit point idolâtre, IV, aS6. 
Jeune. Les Juifs ont établi des jeunes pour attester les cyénemenls fâcheux de leur 
histoire, IV, 360, ^^, Pourquoi l'Eglise chrciienue en u clabli, VII, 319, 
330. Dcciainations des incrédules contre cette lui, 30i et suis^, 
JoB, patriarche. En quel temps il a vécu , I, ai , 33. Plan qu'il trace de la reli- 
gion primitive, 34* Il répond aux objections contre la Providence, /6/</.;'II, 63. 
Ce qu'il pense de la prospérité des méchants, IV , 375. U croyoit à l'immorta- 
lité, I, 34; II, 34i, a43, 343. Erreur des amis de Job, I, 33. Idée qu'il nous 
donne du vice et de la vertu , 34. Courage que la religion lui inspiroit, 91. Il 
étoit plus heureux qu'Alexandre , II , 74. ^ 

JONAS, prophète, ne s'est point trompt* en prédisant la ruine des Nînivites, V^ 
108. I>e miracle opéré en sa faveur n'a rien d'incroyable, I33« 
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JoSCPif» patriarche. Son Imtoire n*est point une fable, IV, a3i. Sa conduite en- 
vers les Egyptiens n^est pas condamnable, 233 etsim. Il ordonne que ses os 
•oient transportes dans la Palestine, III, 347 * ^^« ^^* ^^"^ '^ Juifs ëtoient 
avertis de leur destination , 28a. 

«JOSBPH, époux de Marie. Plusieurs ont cru qu'ail ëtoit snrnommi Pantéra , YI, 
89 et suiv. Il a passé constamment pour père de Jésus , 89, 106. Il Tétoit selon 
la loi , 87. U voulut renvoyer son épouse en secret , 106. Il n^eut jamais d*a- 
version pour elle ni pour Jésus , 107 , ^33. Probablement il étoit mort lorsque 
Jésus commença sa mission , 107. 

^SEPH d^Ârimathie, étoit un des principaux citoyens de Jàrusalem , YI, 44^ t 
444* U embauma le corps de Jésus , a86, aSq. 

JosÈPHB , historien juif, parle d*un dénombrement de la Judée , TI, 10 ; de la 
prédication, des vertus et de la mort de saint Jean-Baptiste, la, i3. Le témoi- 
gnage qu^il a rendu à Jésus-Christ est authentique, V] etsuiv, H a pu parler 
comme il a iait sans se contredire , a8. 

Josué, chef du peuple de Dieu. Authenticité de son livre, IV, 80. H prend \t» 
Hébreux à témoins des miracles de Moïse , ^7 , a58. fl ne leur donne 
jpoint Toption entre le culte de Dieu et Tidolatrie , V, a3. Baisons de sa con- 
duite à Tégard des Chananéens, 44* ^ so\t\\ s^arrête à sa parole , Jjfi etsui^. 

Joue. En quelles occasions Jésus-Christ a conseUlé de tendre Tautre joue quand 
on est frappé, VI, aao ; Vil, i83. 

Jourdain. Ce fleuve ne pouvott être passé à gué vis-à-vis de Jéricho, V, 44* ^ 
que signifie dans Jesué au-delà du Jourdain, IV, 68. Que devenoient Ui eaux 
avant que la noer morte fut creusée, aao. 

JUDA , fils de Jacob. Sa conduite à Tégard de Thamar , IV, a3o. Prédiction dVn 
Messie de la race de Juda , III, 347 > ^» '^^ '' ^^^* 

Judaïsme, religion juive. C^étoit une religion nationale , I, m; m, 345 «Elle 
n*étoit pas destinée à tous les peuples , V, 317 ; VI , i6a ; VIII , ^96. Dessein 
de Dieu en la donnant , IV , 336 , 337* Elle avoît été préparée par les événe- 
ments précédents, aSg, a6o. Elle étoit convenable aux circonstances, 36a. 
Croyance des Juifs , 290 et suisf^ , 363 et saiv» Ils n^adoroient point un Dieu 
corporel , local , injuste, etc., 345 etsuw. , 36o. Us croyoient Timmortalité de 
rame , 363 etsuis^* Le judaïsme prescrivoit dics vertus aussi-bien que des céré- 
monies, 36a, 445, 44^ t ^1 >^' ^ n^étoitpas une constitution purement ci\ile 
et politique , a55. 

Il ae pou voit être fondé que sur des miracles , V, 124. Preuves sommaires 
de \a divinité de cette religion, 35 1 etsui^. Les incrédules ont tort de la dcpri-* 
aaer, IV, 385. Us renouvellent contre elle les objections des marcioniles et de» 
manichéens, III, 35i.^ile étoit fondée sur la tradition nationale, IV, 385 
Le culte extérieur rappeloit le souvenir des dogmes , 398 etsuiv. 

Sagesse des lois cérémonielles , 390, 45o. Ce culte ne rendoit point les Juifs 
insociables, 449'» V, la, i4t i5. Prières juives, IV, 45o, 45 !• Sagesse des 
autres lois de Moïse , V, 16. Elles ont été faites d^un seid coup , IV, 454- ^« 
renferment point de contradictions, 464* Pourvoient suffisamment à la pureté 
des moeurs, 465. 

Cette religion de voit-elle durer toujours? V, 007 et suif. Dieu n*a peint 
promis de la conserver à perpétuité, ai8, aig. Il n^exécute plus la sanction qu'il 
«. a5 
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lui âTOÎt donnée, 22a. Elle est devenae impraticable par la dispersion de^ 
Juifs, aao, 221. Cest ainsi qu*e]Ie a du cesser , VI, aog, ai8. Le judaïsme ne 
doit point être la religion universelle sous le régne du Messie, Y, 3o4< Jâus- 
Christ n*a jamais eu intention de le perpâuer, VI, 2x7. En ^oi leclirîstiamsme 
remporte sur la loi mosaïque , lY , 385 ; Y,'a45 . 

JCDAS ISCA&IOTB. Jâus-Ghrist lui reproche sa trahison , YI, a58. Ce perfide se 
pend par désespoir , ayx. Sa conduite démontre Tinnoccnce de son maître « 
57,372. 

JUDE ( SAINT ) apôtre , n*a point cité un livre apocryphe » Y , 4^3. 

JCDim , femme juive , tue Holopheme , 5 1 . 

JuGBMBNT , est une opération libre de Tesprit , II, 187. 

Juifs. Preuves de Tauthenticité de leur histoire et de leurs livres, HI, ag etsuh. 
Us ont su écrire de trcs-bonne heure, 54 et suiv.; ont conservé leurs livres sans au- 
cune alt^tion considérable, 82 et suit/, Di£férence entre leur histoire et les Êkbies 
des fomancien, hiet suh,^ lY , 3o3, 3o4 , 3o6; Y, 35 1 . Us nVtoient.pas égyp- 
tiens de nation , lY, 235 et suiç, , a53 ; YII, 33. Récit des auteurs promues 
sur les Jui& , lY, 236 et $uh. La narration de Mo'ùe est plus vraie, 244* Con- 
tradiction des incrédules sur Torigine des Juib, 49* ^4^ » ^4^* ^ Z%àî% n*é- 
toient point un peuple ignorant et barbare , III , 34 ; lY, 3o3 , 3o4* Ni une 
horde d* Arabes bédouins, 248, 4^5 et suiv, , 5o5. Ils furent réduits en ser- 
vitude par les Egyptiens , 25i ; mais non à l'esclavage domestique , 438 , 5oa. 
Leur multiplication en Egypte n*est pas inca%,yable, 25o. Contradiction d*un 
philosophe sur le nombre des Juils , 211 . Us n*ont pas vplé les Egyptiens , 280 
et suW, , 4^* ^ prirent du guut en Egypte pour la pompe extérieure , 391 . 
Us étoient trés-endins à ridolâtrie, Y , 18 , 22. Lorsqu'ils y sont tombés , ils en 
ont âé punb, 18 et sui^. Ils adorèrent le veau dW à Timitatiou des Egyptiens, 
1 , 204 ; reçurent leurs lob dans le désert , III , 348. Pourquoi ils y ont été re- 
tenus pendant quarante ans , lY , 3ii . Dieu* n^a pas fait des miracles pour eux 
seuls , ni , 388 et suiv, ; lY , 34a , 343 ; Y, 219. Ils n^ont pas pris des phéno- 
mènes naturels pour des miracles, III, 385 ; lY, 283. La principale preuve des 
miracles de Moïse n^est pas le témoignage des Juifs , mais leur conduite , 277. 
}b n*avoient aucun intérêt à croire ces miracles , III, 402. Leurs révoltes contre 
Moïse ne sont pas incroyables , lY , 396. 

Us étoient dans la nécessité d'apprendre leurs lois et leur histoire avec lear 
religion » lY, 35 et 5111V. Us ont rendu leur culte au vrai Dieu dans le désert , 
Y, 17 etsuhf. Ils nta ont pomt eu une idée fausse, lY, 339 '' ^^* « ^^ } 
YII, 39. Us ont cru TimmorUlité de Tâine , lY , 364 ^^ ''''^* ^^ croyance né 
venoit point des Chaldéens, lY, 4^1 ^64. U y a eu différentes sectes parmi eux, 
91 ; Y, 568 ; YI, 358. Ils n^ont pas cru être le seul peuple chéri de Dieu , Y, 5* 
La vanité nationale ne leur étoit point inspirée par leur religion, lY, 343^ 
35a; Y, 218, 219. 
Apologie de leurs lois cérémonielles , lY , 390 et suisf. De leurs lois dvileâ » 
. politiques et militaires , 47^ ^' ^'*^< ^^ ^^^^ ^^^ ^^^ toujours fort atUchés à 
leurs lois, 453. Ib pouvoient être heureux en les suivant , 4?^ ^' ^<'<^* • ^'3. Us 
ont eu tojis les signes de la civilisation et de la prospérité , 4?? '' 5i«V., 4^* » 
482. Leur population étoit nombreuse, 3 16 , 49? « 494* ^^ étoient forts et ro« 
bustes , 44^' N'étoient point mauvais soldats , 473. Connoissoient les arts et là 
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rnnnmercf , 479 '' ^'^* Etoîent fort occup<^s de ragrîcultare , 483. H est faux 
^*îls aieni toujours ëtë esclaves et malheureux , 3o8 , Sog , 4%> ^^7 ^ ^"î^' 

Quant à leurs mœurs elles n*ont pas toujours clé fort chastes, V, a5a. Us ont 
àôuvelit abusé de la poly^mîe et du divorce , III , 86 ; Y, 248; VI, 209. Ils ne se 
trojoîent cependant pas Timpudicitë permise, IV, 496 ei 5um^. L*homîcîde 
ti*étoU pas commun parmi euT , 491 ft suw* Il est faux qu*îls aient mange de la 
chair humaine, 499* «t des excréments humains, 5oo; qu^ils aient offert des 
sacrifices de sang humain , 419 ^ 5imV. Us n*ont pas été plus intolérants que lei 
autres peuples , V , n ^/ suiv, ; ni plus insociables , 6 et suiv, ; ni plus cruels à la 
guerre , 36, 4o* Ils n^ont été les agresseurs dans aucune guerre , tV , 3^4 1 5x3« 
Pourquoi il leur étoit ordonné de détruire les Chananéens, V, 4> ^7> 4^* ^™ 
tolérance nVtoit pas illimitée, 16 ^/ suiv* Il n*est pas vrai qu^ils aient tou^ 
jours été méprisés et détestés des autres nations , IV , 18 et sm9. Plusieurs sou- 
verains leur ont fait accueil , a3 ei suh. Leurs exploits contre les rob de Sjrîe , 
IV, 5i I . Plusieurs philosophes les ont estimés , 433 et suW» 

Baisons de Tantipathie entre les païens et les Juifs, III, aS; V, 4* Us ont 
possédé ta Palestine, telle que Dieu la leur avoit promise, IV, 3 il. Ils ont eu 
h peu près le même Sort que les autres nations, 99 etsiih. Ils furent excités à la 
sédition par les vexations des Romains, V, 7 ; VII , 272. Etoient-ils tolérés à 
Borne? n , 5o8, 5a3 ; VI, 477- Haine aveugle des incrédules modernes contie 
les Juifs , TV , 484 , 491 > 499> ^^3 > ^t 48* Us eu sont cependant les disciples , 
m , 35o , 35i ; ÏV, 385 , 5i3 ; V, 9$, i48 et suiv., 256; VI, 84. Selon leurs 
idées , les Tuifs sont un miracle subsistant , V, 332, 333. 

Au siècle d^Auguste, les Juifs attendoient un Messie, V, 187 ; ils ont mal 
entendu les prophéties qui Pannonçolent, 296 etsuiv,, 325, 326 ; V, 36i ; VI, 
âao. Dieu ne les a point trompés, V, 2^3, 239, 240 etsuiv. Mais il n^étoit pas 
obligé de leur prédire tout ce qui leur est arrivé, 222. Motifs de leur incrédu- 
lité , 219 , 295 ; VU, 24 , 107. Elle a été la rocme que celle de leurs aïeux , V , 
362. Elle est inexcusable , 280 , 283 , 296. Elle est mal justifiée par les déistes . 
a84 et mÎ9, ; VI , 268. Les objections des Juifs contre la mission de Jésus- 
Christ se tournent contre celle de Moïse • III, 35o , 35i ; V , 257 , 270, 288. 
Ils livrent aussi leur religion sans défense aux attaques des incrédules, 256, 291 . 

Les Juifs étoient obligés de croire au Messie , sous peine d*encourir la ven- 
geance divine, 3ii ) 3i5 etsuiv. Plusieurs se sont convertis, VI, 36. Le motif 
de leur conversion n*a pas été le sens allégorique de prophéties, mais les miracles 
de Jésus-Christ , 43 1 etsuiv. Les autres ont avoué ces miracles , V, 289 ; VI , 
17 et suis^,^ 35,36. Leur incrédulité ne prouve rien contre la vérité des faits 
de l'Evangile, 82; VI, 299, 347 » ^48" Leu/ silence et leur conduite suffisent 
•pour confirmer ces faits, 56, 146 et suiv,, 353. Préjugés qui s'opposuicut 
à leur conversion , 55 , 375 ; VIII , 59 , 60. 

Ils eatendoient mal la morale de Moïse et des prophètes , V, 247 , 248 ; VI, 
007, 208. Leur ignorance n'a pas été invincible, 43 1 et siiiV.; VII, 25. Il 
étoit prédit qu'ils rejetteroient le Messie et en seroient punis, V, 3i8, 319. 
Jéftos-Christ a prophétisé leur ruine entière, VI, 196, 275. Cruauté avec la- 
quelle ils l'ont traité, 270 , 275. Bs ont demandé sa mort aux Romains, V ,329 ; 
V» ^73, 274. Bs ont fait sceller et garder son tombeau, 289, 290; ils ont 
ëtë eonvain^us de sa résurrection sans vouloir l'avouer, 298 , 32i. Jusqu'où ils 
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ont pouaië Topiailltreté , a4i ; et la fureur, 386. Ik n'ont rien oppoié de iolîâe 
au témoignage des apôtres, 353; ont envoyé partootdes ânissaires, pour pré- 
venir les esprits contre le christianisme «"VI , Zj* lis ont calomnié U naîssanoe 
du Sauveur , 89 et iuiv,; ont falsifié le psaume 21 , IV, 271 . Contradictions des 
incrédules sur la conduite des Juifs , VI , a68 , 269 , 271 , 27$ , 347* Plusieufi 
Juifs distingués ont cru en Jésus-Christ , 44^ t 444* 

Fvusif , empereur. Extrait de son ouvrage contre la religion chrétienne. Vil , 71 
et suw» U dissimule la croyance àts païens , 1 , 298. Avoue Tabsurdité des (abics 
Vn, 7a. Justifie cependant toutes les folies du paganisme^ 83, 88. Vante la 
théurgie, 85. Il est très-probable qu^il immola des victimes humaines, lo.Il 
déguise la doctrine de Moïse, 99. Fait cas du culte cérémoniel des Jui£i, 93, 97. 
Avoue que Tinspiration divine a existé chex eux , 85. Soutient que leurs pro- 
phéties ne regardent pas Jésus-Christ, 91. B avoue les miracles du SauTeur, VI, 
ai , 4i t Vn, 83 , 84; et les Tertus des chrétiens , loi. H leur interdit Tétode 
des sciences , 89^ Révoque en doute les effets du baptême , 91 • 

n fut véritablement apostat 9 VI, 5a5 et suiv.^ et persécuteur, ^Zoetsuiv. 
Ce ne fut ni un héros , ni un sage , 5a5 et sui^. Comment il traita les villes dont 
fl se rendit maître, V, 44> 4^ î "^ B3. Miracle arrivé, lorsqu^il voulut rebâtir 
le temple de Jérusalem , VI , 533 , 534 » ^^ » 95- Quelle étoit sa croyance tou- 
diant la Divinité, II , 21. Absurdité de ses raisonnements et de ses prétentions, 
VU, 99, loo. Il se réfute lui-même, 85. U veut trouver le paganisme dan* 
M6ïiM , 93 , 98. Avantages que nous tirons de son ouvrage , loi. 

Jupiter, chez les Romains, nVtoit pas le Dieu souverain dans la rigueur do 
terme , 1 , 5l , 299. Il a été quelquefois envisagé comme la nature entière , 3oo» 

Jura, chaîne de montagnes entre la France et la Suisse ; différence entre le sol de 
ces montagnes et celui des Vosges , II , 48a et sêù^. 

Juste. Ce terme signifie ordinairea»ent dans les Livres saints un adorateur du 
▼rai Dieu , I, ai ; V, 67. 1/idée du juste et de Hnjuste ne vient point des sen- 
sations, H, 399 et Uih» Jésus- Christ n*a point enseigpé que tout appartient au 
justes, VI, 1 53. 

Justice , dans PEcrîture, signifie souvent Tobéissance aux lois et le culte de Dieu ^ 
V, 53. La justice de Dieu ne consiste point à faire du bien à tous les hommes 
également, 11,71, 77,94îni, 159, 35i et smâ'., 387; V, a58; VII, 56, 
i5o. Mais à ne demander compte à chacun que de ce que Dieu lui a donné. Ht, 
199; V, a58 ; VH , i53. En quel Èctk^ Dieu ne nous doit rien par justice II , 
35a ; IV, 357. La justice de Dieu n^est point assajétie aux mêmes règles que 
la justice humaine, II, 34* Elle m concilie très- bien avec Tétat d^épreuvc et de 
liberté dans lequel nous vivons ici-bas, 61 et suh,^ 346. Elle n exige point qaa 
le vice soit toujours puni , et la Tcrtu récompensée toujours sur la terre , H, 61 
c^simV. C'est une preuve de Timmortalité de Tâmc, a48 et suisr. Cette jo$tic» 
n'est point implacable, YQ, i38. 

TuSTiN (saint) a enseigné le dogme de la création , IV, i3a, i33.Il n*a point 
cru le règne de mille ans comme article de foi , V, 444> 44? ^' ^'**^* ^ ^^* poiai 
cité de faux évangiles , &id. Ne s'est point trompé sur la statue de Simon le nui- 
gicien , 44^* ^^^ point forgé les actes de Pilate , ao4 « ao5. 

Jv&TiN rhistorien,ob8ervateur de Trogoe-Pûmpée , a parlé des JuîiiflV, aS^w 
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Lait. Dans les femelles 4*aiiîm«uz, U lût est destine à U nourriture du Toetus » 
I, 5o5, 5o6. 

Langage , Langue. Le langa^ est a^ naturellement de la société entre la mère 
et Tenfant, I, 119. Nécessité de suppléer à Timperfectioa du langage par les 
rites extérieurs , IV, Sgo. Le langage des signes est le plus énergique, H, 4^0. 
Tout langage devient obscur par le laps des siècles , YQ , 3o5. L^imperfection 
du langage humain ne doit pas nous emp^her de parler de Dieu , II , 12. On 
peut abuser du langage philosophique aussi-bien que du langage populaire, i5. 
U faut cependant recourir au premier pour éviter les sophismes , 96. Le lan- 
gage d*un peuple à demi-sauvage n*est pas aussi modeste que celui d*un peupi» 
p«>licé, IV, 496 etsm9. L'Jnalogie des langues atteste Tidentilé de leur origine 
et leur confusion à Babel ,195. Diffâ'ence entre celle des Hébreux et celle des 
Egyptiens, VU, 33. La langue latine s*e9t conservée en Europe par la liturgie 
Vin, 174* 175. Pourquoi on ne célèbre point Foffice divin eu langue vulgaire 

VII,.4^- 

Lazare , étoit un homme considérable parmi les Juifs, VI, 444* Preuves de la 
réalité de sa résurrection et réponse aux objections , 176 et suisf* ", 

Légendes. L^Egl ise nVblige personne à croire les miracles rapportés dans les lé^ 
gendes , VI , 394 etsuiv, 

LÉGISLATEUR. Dès la oreation, Dieu s^est révélé comme souverain législateur , D , 
337. La plupart des peuples Tout ainsi reconnu, 338 etsidv, , et Pont regardé 
comme auteur des lois , 339. Fausse idée que les incrédules se forment des an- 

; dens législateurs ,1, 8a e^ sim^. Aucun athée ne Fa été , ibid. Les fondateurs 
des Icns ne sont point les premiers auteurs de la religion , 78 et suiv. Us n^onl 
pas osé y toucher, 207^ ao8 et suiv. Os s^en sont servis pour fonder la société, 
i53 ; H, 435. Le dogme de Timmortalité de l'âme ne vient pas d^eux , a56; 
mais ils en ont fait la base des lois, IV | 379.* Plusieurs ont eu recours à des 

1 révélations. Il , 34o. Bs n*ont pas toujours été les maîtres dVtablir des lois pIfs 
sages , IV, 335, 336- Plusieurs ont introduit des usages absurdes et barbares, 
I, 339 et stdv. Un législateur doit «voir égard «a degré de civilisation d'up 
peuple, V,i3. 

liffiRB. G*cst une meladîe du climat, IV, a45« a46* Les Jui& étoîent-ils une 
née de lépreux égyptiens ? ^45 e/suiV. Lépreux guéris par Jésus^hrist , VI , 
a36, a37. 

Lettres alphabétiques, «o^vs CarActbrbs. Le christianisme a conservé dans 
FOcddent la culture des lettres» Ylli» 172 etsiw* On Hsoit dans les anciennes 
églises les lettres des apôtres et de koiB disciples» V, 4^71 433. C'est ce qui nous 
/usure de leur authenticité, «&Mf« 

Léyi , Lévites. La race de Lévi fut ebûsie de Dieu pour le sacerdoce mosal^e , 
IV, 3i8. Pourquoi les lévites furent dispersés dans les différentes tribus, 3f 9 , 
3ao. Ils étoient la moins nombreuse , 3 18. Ils n*evoient aucune autorité civile, 
ibid, 3ai • Leur sort étoit moins ava»t9geax que cdui des autres Isr^iélites, 3^. 
Outrage (ait à U femme d'uniénta par W hâtants it Gabaa, V, 54> 55., 
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LlBARlUS f rhéteur palto , atteste la cruauté des supplices que Ton faisolt tnalfrîr 
aux martyrs, VI, 475. Il rend justice an mérite de Constantin, VIII, 80. 
ITaccnse les chrétiens d*aucun crime , VI , 475. 

Ldkrté natc rellB, Libre Arbitre. Dieu est essentiellement libre et indépen- 
dant, I, a3. La lîbettéde l*homme est une T^frité desentiment^ plusdaïrequ^an- 
cune définition, II , 171 , 17a. Fausse notion qu*en donne un philosophe , I, 
a3. DifUrence entre les actc»sponUnés, les actes TolonUires et les actions kbres^ 
n» 17X , 17a. Preuves de notre liberté, 178 et suiv. L*abiis de la raison en est 
une , 1 , 466. Le péché d* Adam ne Ta pas détruit , 18. La prescience dé Diea 
n^y est point contraire, 47 1 4^* ^ ^^^ point un don pernicieux par loi* 
même, 79. Les actes libres sont seuls sofceptibles de moralité, 175-^ sm. 
Livres composés contre la liberté , i83. Si nou» n^étîons pas libres, il seroi^ 
absurde d*arguinenter pour ou contre la liberté , x8a. Mauvaise foi de ceux 
qui Tattaquent, S>id, et $mv. On ne peut le faire sans retomber dans le maté- 
rialisme, 197, a 16. G>nséqnences absurdes de Thypothèse de la nécessité, aay. 
Importance du dogme de la liberté, effi>rts des philosophes pour la détruire, 
aS8 et sui^, L*homme libre peut abuser des dons de la nature contre le desseii 
de Dieu, Sog. Aucun secours naturel ou surnaturel nVnchaîne invinciblement 
notre liberté , VIII , 4^. Jésus-Christ Ta supposé évidemment en nous donnant 
des préceptes , VI , a 1 9, 

Liberté civile et politique. L^bomme n^est point né absolument libre , IH , m 
et suiv, La vraie liberté consiste à ne pouvoir fidre que ce qui nous est avanta- 
geux , 1 16. Elle n*est devenue un bien que depuis rétablissement de la société 
ci/ile , iiS. Il y a autant de liberté dans les* monarchie» modernes que dans les 
anciennes républiques, 122, ia3. La liberté étoii très-rare autrefois , IV, 461* 
46a. Les anciens n*en avoient pas la même idée que nous, 4^8 etsuw» U y a 
plus de liberté en Europe qu^il n*y en eut jamais, ill, ia3. Un peuple corrompu 
n*en est plus capable , 48, ia3 , ia4* Les philosophes la poussent a Texcès , 4^ 
L*abus de ce nom (ait naître les séditions, ia4» i3i. 

LiciMins , empereur , monstre de cruauté , est Tauteur des crimes que lès incré** 
dules attribuent aux i^urétiens , VI , 5a4 et suw, 

Limborck , théologien de la secte des remontrants , a réfuté Fouvragè du rabbia 
Isaac Orobio , V , 95, 3io et suh» 

Liturgie. Nous voyons dans le livre de rApoodypse , le modèle de la liturgie des 
apôtres , V , 391 ; VII, aaa et suh» Saint Justin la représente de même , aaâ. 
Conséquences qui en résultent pour confirmer les dogmes de notre foi , aa4 « 
VII, 7 rtsiiÂ'. 

Livres. Règles de critique pour juger de l'authenticité d'un livre , IV , a7 , 80 ; 
V, 385 , 386. Elle se prouve comme la légitimité d'un enfant , 384 « ^^* ^ 
n'est pas toujours besoin du témoignage desoonlempcârains, 4o3 etsuh. Entête- 
ment des critiques qui ne veulent ajouter foi qu^à ce qui est dans les livres , IV , 
389. Ce ne sont pas les livres qui ont fait naître toutes les disputes', VI , 4?7«' 
Un ignorant n'a pas besoin de livres pour se convaincre des preuves du chrisiiar* 
nisme , Vil , 347 * ^^ > ^^* ^ chrétiens n'ont point supprimé les livres de 
leurs ennemis, VI , 45a ; VIU , a85* 

JjVBES saints. Dans THistoire sainte , un Iknrt ne signifie pas toujours un ou- 
vrage complet , IV , 71* DifiEârence entre un livre authentique » vrai , canoiû* 
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que, inspire , V , 377 et sui^. Attention avec laquelle Dîea a veille à la conser* 
vation des Livres saints ^-IV, 86. Us n*ont pu être supposés ni falsifies., Y, 
4a5, 438, 4^* 44<^* ^^ ^^ ^^ ^ caches que quand les empereurs ont ordonne 
de* les brûler, Vil , aa4* Diodétien les fit rechercher dans cette intention. Y, 
407. Les livres faux et apocryphes ont été forgés par les philosophes et par lea 
hérétiques, 4a4,445t 46a, 4^3, 477* yojrez Authbnticitb , Testa- 
ment. 

Les Livres saints ne sont pas la seule régie de foi , Y, 485 , 486 ; YII , l^S^ 
et swv. Baisons de leur obscurité , Y , 3o4*; YII, 296. Us ont toujours été ex- 
pliqués par la tradition , Y, 4^^ ^' ''''^* J^s-Christ et les apôtres ont cité les 
livres de Tâncien Testament comme divins et inspirés, 48a, 483. Les exemples 
que nous y trouvons ne peuvent porter an crime. Y, i3. Les hérétiques m&nes 
sont convenus de la nécessité de déférer à Tautorité des Livres saints , 479 '^ 
suiV. En quoi consiste Tinspiration de ces livres et quelle en est la preuve? lY, 
i 10 et suiV. ; Y , 478 et suW., 4^4 > 486. Fausse idée que les incrédules en ont 
conçue, lY, 1 10. Ils manquent de la capacité nécessaire pour juger de ces livret, 
27,80. 

LocKS , philosophe anglois , a vainement cherché Pidée de substance dans la ma- 
tière, I, 4^' ^^ réfuté les idées innées que par un ai g^ment négatif. H, 
367* iTa pas démontré que nous n*avons aucun sentiment moral inné, 368. Il 
a douté si Dieu ne peut pas rendre la matière capable de penser , 180. Pour-* 
quoi, sa philosophie a été vantée par les incrédules, 4o3* 

Loi. Dans les principes de Tathéisme, loi ne signifie rien que la force, III , i32. 
Selon les lumières de la raison, c*cst la volonté à*un législateur. II, 337. Dieu 
est le premier auteur des lois, 338 ; lY, 338. Il faut des peines et des récom- 
penses pour rendre les lois obligatoires, II, 34i* Les lois, les peines, les ré- 
compenses portent sur Fhypothèse de la liberté humaine, 176 etsuh, Ellei 
sont inutiles sans les mœurs , 1 , 176 ; YII , 537. La douceur des lois suppose la 
pureté des moeurs , Y, i4« L^abus que Ton en peut faire ne prouve rien, i3« 
Les sociétés .naissantes ont besoin de lois sévères, Wid, Danger de toucher à 
une législation établie ,111 , i34* Les incrédules ne respectent aucune loi , II, 
35^; Déclament contre notre législation très-injustement-, III, i34i i35. Jé- 

■ sus-Christ a prouvé que la nécessité prévaut à la loi , YI, i53. Un code de lois 
ne peut être supposé impunément , lY , .38. 

Loi NATURELLE, Cest la volonté de Dieu souveral n législateur, I, lao, ia8* 
Preuves de cette vérité et réponses aux objections , II, 333 , 339 '' ^^* ^^^* 
est fondée sur la nature de Dieu et sur celle de l'homme , 343 ; III, 399 , a3o. 
Estgravéedans notre cœur, mais obscurcie par les passions , II, 334* Le motif 
de Tobserver n*est pas seulement notre intérêt temporel , 1 , 123, 1^4 '' ^f^^» i 
II , 377 et suiv. Elle ne nous impose cependant aucun devoir qui ne soit con- 
forme à notre intérêt bien entendu , m, io5. La loi naturelle est la seule base 
de la morale, I, 346; II, 3^5 et sm\f,; YIII, a3a. Elle établit tous les de- 
voirs d'humanité et de société, I, ia8 ; II, 337 etsuîv. Fait régner la confiance 
entre les hommes. 1, 91. Elle est l'unique fondement du pouvoir politique ou du 
gouvernement , i53 f/ suw, / m j iihet suisf. Etablit toute espèce d'autorité 
et y met des bornes , 116. La loi suprême est l'intérêt général • i33. Elle n'ote 
point la force aux lois civiles, au contraire , Il , 3S3 et sui^* Elle peut être sur 
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îttlt k6m dcmlet dans raj'plication, III, ia8. Il est plus «isë de t'aTcn^cr 
•ur les deTOÎn de la loi naturelle que sur ceux d*nne loi positive , 909. On 
■• peut apprendre la première qne par Pëducation , 189. 

La loi naturelle ne peut donc être également connue de tous les hommes » 
ni , 188. Tons las penses en ont méconnus les devoirs les plus essentiels , I» 
340 ei suif, 9 383 ei suh, ; UI, ai6« Elle n^a été bien connue que chcs les na- 
tions éclairées parlarévélation,!, 3a6 etsuw,, 385 «< suit'. ; III , 179. Dieu 
Tavoit enseignée aux patriarcW, IV , 38o. Les anciens philosophes Tont ad- 
anse, II, 338 H suh» Les modernes la connoissent, III, 96, 109 , ai6« 
Elle n^aToit pas été révélée d*ahord dans toute son étendue, I, x ; II, 79, Moïsa 
Ta mieux connue et mieux enseignée que les autres législateurs, lY, 384* Mais 
les Juifii prenoient mal le sens de plusieurs préceptes importants , 373 , 374« 
Jésus-Christ a démontré leurs erreurs » VI, ia8 et suh. Dieu n*a jamais dis- 
pensé personne des devoirs de la loi naturelle , quoiqu^il en ait souvent toléré 
IHnfraction , V . aa6. 
. Lois- Dnrmst posirrvBS. Dieu peut imposer aux hommes des lois positives^ V » 
aa4* C^^ ^^*^ P^ contraire à la justice, lU, 209. LVbligation d*j obéir dé- 
rive de la loi naturelle, V, âa6 , a3S. Ces lois sont nécessaires au bien de là 
société, n, 353* Elles ne sont point opposées à la loi naturelle», m» 781 176. 
EUe^ n*dtent point la force aux lois civiles , Il , 353 et suh. 

Las lois positives sont plus daircs que la loi naturelle » UI , 176, i84* Dieu 
n*en a porté aucune qui soit devenue nuisible , ax6, 217. La force de ces lois 
ne vient point de Tautorité des souverains» YII, 477 é/ suA'. Dieu peut les 
dianger sans être inconstant , V, aao* Il peut en dispenser certains hommes, 
€t non de la loi naturelle , aaS, a35. D n*y a point de contradiction entre les 
1ms positives données aux Juils, et celles de Jésus-Christ , TII, 58. Fausaa 
comparaison entre les lois religieuses et les lois civiles , 54ai 543. 

Loi MotAi<{UB. Voyez Judaisbib. 

Lois céRiiioiiiiELLES. Sagesse de celles qne Mo&e «voit établies, IV, 390, 449* 
Plusieurs étoient autant de monuments de tes miracles , a59, 294» Elles dé- 
feodoient IVffusion du sang humain , les mutilations et les autres superstitions 
du paganisme , 1 , 38o; IV, 4^o. Nous ignorons les raisons de plusieurs , 39X9 
39a et suh» La plupart sennent aujourd'hui absurdes et pernicieuses , V, a5a. 
Elles ne dévoient pas ^tre abolies par une loi contraire, mais par Timpoissibilité 
de les observer, VI, 375. Les prophètes nVnt pas prédit qu'elles seroient réta- 
blies sous le Messie , VE, 3o3. L'intention de Jésus-Christ ni des apôtres ne fut 
jamais de les conserver, V, a37 ; VI , 375 , 407 etsuiv, , 4^3. En quel sens ces 
1ms étoient encore utiles aux Juifs après la publication de l'Evangile , 4i6* La 
prétendue ioi orale donnée à Moïse est une rêverie des rabbins, V, a55. Voyez 
CiaénoNiBS. 

Loi cmiTiBNNE. Voyez EvANCitE. 

Uns ECCLisiASTi^BS. UKglise ne peut subsister sans avoir des lois de disci- 
pline, VII, 417 «' smv^ Elle a reçu de Jésus-Christ le pouvoir d'en &ine^ 4^ 
et suh. Ces loi^ imposent anx fidèles l'obligation d'obéir , 47^ et sul^. Elles n* 
sont point opposées aux lois nationales, 477* Pourquoi l'Eglise a tenu plus 
ferme sur certaines lois que sur d'autres, 4^4 ^' ^^^' ^^^ *^^^ susceptibles do 

' dispense et de éforme , aao , 4^^ '' ^'"'^* 
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Lois CIVIE3S9. Dieu a daigné donner le modèle de ces lofs , TU , 343, 344* TSMtg 
n^auroîent aucune fçrce sans la religion et sans la loi naturelle , I , iSg , i63 ; 
n, 349* 358. Elles en ont très-peu sans^es mœurs, I, i6a et suiV.; Il, 34a« 
I¥e suffisent pas pour fonder la société, VIII, 3ia. Elles sont inutiles selon le 
raisonnement des incrédules, II , 4^1 . On peut faire contre cllct les mêmes re- 
proches que contre la religion , I , lyS, 176. Elles obligent en vertu de la loi 
naturelle , VH , 473t 474* ^"'' ^^"ction doit porter sur les peines de cette vie, 
et non sur celles de Tautro , lY , 38o, 38i . Contradictiim dts incrédules surfit 
cajet«VII,48o,48i. 

Les lois civiles doivent être relatives aux mœurs et au degré de cinlisatièn 
des peuples , Y , 14. U y en a eu de fausses et de pernicieuses ches toutes ks ntf 
fions, I, 339, 344 et suiy^, Vlntént général mal entendu en à été la caute , 
ni, 191, aoS; lY, 395. Nous ne coanoissons point de lois fondées sur dei 
événenents iabuleux, 394 $ 49^* ^' ^^ Grecs et des Bomains, concernant 
la religion , II , 5o5 , S06. Apologie des lois civiles et politiques des Juifs, IV, 

. 4^ '^ ^^* ^ christianisme a fait réformer les lois absurdes, YIII ,60, 71 , 

' ya. Y a^t-il une loi des empereurs qui condamne k mort les hérétiques? 83. Les 
lois angloises contre la tolérance sont plus rigoureuses que Ici nôtres, VU, 

^ a63. Témérité avec laquelle les incrédules déclament contre nos lois, III, i34 

' et suiv. 

Lois physiques de L^UNiysas. Loi dans le sens desmaténaUstei ne signifie rien, 
1, 44i- ^ V^ ^^^'^ ^^^^ entendre pai^là , 438 ; m, 374 etsuh*, 378 , 379. Les 
lois physiques ne sont point nécessaires de nécessité absolue, I, 444» 44^ \ ^> 
37X t 372. Mais Teffet d*ane volonté libre du Créateur , 1 , 444 ; III , 367, 373. 
Elles sont cor^stantes parce que Dieu le veut , I, 444 1 HI, 363. Il peut y déro- 
ger quind il lui plaat, 363 , 373, 378. Contradictions des athées sur la pré- 
tendue nécessité des lois physiques, 369. Elles sont connues par Texpérience et. 
non autrement , 396. Les lois du monde moral ne sont pas moins constantes qua 
les lois physiques , 374* Ce que Ton doit entendre par une loi de la nature ^ 374 
et suh» % 378. En quel sens un miracle interrompt et viole ces lois, 36o ei 
swv., 38o. U n^est pas nécessaire de les connoître pour juger d^un miracle, 348 
et sui9> 

LOTH , neveu d*Abraham , objections contre son histoire , lY, 217 et sm9* 

Louis ( SAINT ) , est calomnié par les incrédules, YIII , a 18. Il a fait plus de bien 
que tous les philosophes, 108. 

Iaxien, philosophe , rend justice aux mœurs des chrétiens, Yl, 4^* 

Lucrèce , poëte épicurien , invoque la fortune au lieu de la Divinité, I , gG, Con- 
tradiction dans laquelle il tombe sur Tordre de la nature, ibid» 

Lumière. Moïse ne s*est pas trompé sur la source de la lumière , lY, x37. La ma- 
nière dont il en exprime la création est sublime , ibid* 

LiTNE. Les néoménies ou fêles de la nouvelle lune ont été célébrées ches presque 
tous les peuples , lY , 43i • Culte superstitieux rendu à cet astre par les païens > 
ibid. Comment on a imaginé les influences de la lune, IQ, ^il» 

Luther , inspira dos Porigine de son schisme Tesprit de sédition b«es sectateun^ 
Vll,a6a etsuiv* Maxime de cet hérésiarque, a65« 

Luxe. Cest le père de la philosophie et de Tirrâigion , I , xiv, xxxvii. Pernicieux 
cfiels quHl produit, II, 376; YII, ao8» 221,11 &it naître répicuvébmc , II» 



Digitized by 



Google 



394 TABLE 

J87. La pompe du culte divin a*inspire point le goât du luxe, VII, a36. H 
étoît poussé à Texcèt par les grands de Borne et par les empereurs, \III« 84; 
et aisea commun çbet les Juîls , IV, 4^2. 

JH 

HacbAbébs , (amîlle joive, ce furent de Trais héros, IV, S 10. 

Machimi , HxCAHiSME. Ia matière est incapable de produire une machine on 
un mécanisme , 1 , 4o. On ne peut expliquer les opérations de Tâme par un mé- 
canisme , aSS et $uw*t ^S8 et suh* Les matérialistes sont forcés d*en convenir, 
a55. 

If ADBLBINB. Calomnies des incrédules contre cette sainte femme, VI, a44* £Ilo 
▼a au tombeau de Jésus-Christ, ad8 et suw, U lui apparolt après sa résurrection, 
âgo,3o4,3a3,3a4. 

MadiàMITBS. Punition des Hébreux pour s*àre livrés i Tidolitrie avec ce peuple, 
IV, 3^7 . Là population de leur pays n^iest point exagérée dans' les livres do 
MoÏK, 33o. 

Magbs. Adoration de Jésos-Cbrist par les mages , VI, gS. L*apparition d*ane 
étoile miraculeuse à cette occasion est citée par un paVen ,11, la- Celse révo<{ua 
en. doute cet événement , VI , i46. 

Magiciens, Magie. En quoi consistoit la magie , ni , 4o5 ; IV , a65. Elle a été 
autorisée et pratiquée par les anciens philosophes, I, 280. Il n*y a^oit rien de 
mrnaturel dans les opérations des magiciens dTgypte, III, 396 et suiv* Pour^ 
quoi Dieu les laissa faire , IV , 373 , 373. Les miracles de Moise ne peuvent 
être attribués à la magie, a6S. Ceux de Jésus-Christ encore moins,- VI, 16, 17. 

Magistrats. La loi naturelle ordonne de leurobcir, I, 1 55 f/suM'. Les incré- 
dules n*ont aucun respect pour eux, III, xai ; VU, 4^t 47^; VIII, aig, 
a58. Les premiers chrétiens n*ont point tenté de se soustraire à leur autorité , 
VI, 4^3, 433 et iuiv. Né les ont point outragés, 479t 48i' Vi^yez Gouyer- 

NEMERT. 

Mahomet, Mahométisme. Les incrédules font Papologie de cet imposteur,- VÙI, 
116 et suiv» Quel étoit son caractère , VI» 372 ; VIU, iiSet suiy. Sa doctrine , 
. lai , 122.. Sa morale , I23. Il n*a prouvé sa mission par aucun signe naturel , . 
124. Causes de ses àuccés, I25 et suw. Il a réussi par la violence plus que par 
la séduction, III, 195. Effets que le mahométisme a produiu partout , VIQ , 
127 et suhm^ 176 , 194* Béglem'ents absurdes de Mahomet sur les femmes , 
l3i. Ses lois sont très-mauvaises, I23 , 128. Erreurs qui lui sont justement 
attribuées, 121 , i3o. Mauvaises excuses pour les pallier, 129 et suiv. En quoi 
-onsiste la tolérance des mahométans, 129, i4i..Leur puissance a été a£Riibli« 
par les croisades, 188 , 190. Us auroient envahi TEurope entière, si le tèled« 
religion ne sVloit opposé à leurs efforts ,1,16. Leur malpropreté a lait de TE- 
gypte le foyer dé la peste, 1 ,479 » 48o ; IV , 433 , 434. 

Main dessécbiée , guérie par Jésus-Christ , VI , i54. 

Mal. La question de Torigine du mal n*est point insoluble , II, 67 el suiv* Prin- 
cipes clairs desquels dépend la solution , 94 et simV. Il 7 a des maux de trois 
espèces « et ils ne sont tels que par comparaison , 67 et siiw, la manière dont 
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les biens sont dtstribnës ne dëroge m 3i b justice , nf li la bonté àé IKeit , Sou 
l.^homme n*cst porat absoloment malbenreux nur U terre , III , 4 1 5. Les maux 
de ce monde ne sont jamais sans ressource, ils ne rendent point an homme 
inutile à là société, a3 , a4' ^^^^ ^^ P^*>* consoler Thomme dans ses maux que 
la religion, 1 , 89 ^/ saisi. Elle ne nous défend point d*7 remédier, 107; III, 9. 
UEvangile console les mdheureux, "VI, aai. Les incrédules sont insensibles 
aux maux de Thumanité , Vlll , a3 1 . 

Mal moral. L^idée du mal moral n*est point tirée de la sensibilité physique, I , 
i^ei suh.; U , 399 et suh. Cette idée doit 2tre immuable, 1, ia6. Aveux des 
philosophes anciens et modernes sur cette «question , ia4 ^/ suh. Dieu sans ^rt 
auteur du mal.sVn sert pour accomplir ses desseins, V, 333. U ne donne 
point lieu à des objections insolubles , II , 79 ef 5iw. Voyet Bien. 

Malachie, prophétie, a prédit que le Messie TÎendroit dans le second temple , 
V, 181. 

MaiIdictioks. Voyez Imprécations. 

Manbs, âmes des morts honorétt parles paVens, IV, 368. Abus de ce culte , I, 399. 

Manétron , historien égyptien a parlé des Juifs , IV , a36. 

ManÏCHBSNS, hérétiques du quatrième siècle; ils ont fourni des arguments aux 
incrédules modernes , I , xxn , xxxvin ; III , 35i î IV , i35 etsuts^., 4^. Ab- 
surdité de leur hypothèse des deux principes , 346 et suh^. 

Mannk du désert ; ce n^étoit pas un phénomème naturel , IV , 290 et siih, 

MarbrB. Quand le marbre noir dTgypte seroit de la lave, il ne prouveroil 
point Tantiquité du monde , IV , ijyj, 

Marc (saint). Fausse traduction d^un passage de cet évangéliste, VI , 267, 
a58. 

Mariage. Dieu Pa institué dès la création , 1 , 17. Pour fonder la société pair ce 
. lien , ii4 ; m , 63 , 64 » loa. La religion y a présidé dès Torigine , Il , 439 ; 
Vn, 180, 181. Cestelle qui le rend respectable, ibid. De droit naturel , il est 
réduit 3i Tunité et indissoluble , III , 74 ^' suw, , 86 ^ suw» ; m^me en cas 
d*adultère , 93 , 94- Le mariage a été pro&né , ches la plupart des nations , I , 
385 ; VU , ao8. H est dégradé par les philosophes modernes , 1, 4^ « ^ t 4^« 
VU, ao8, 627; Vni, l4i x5. On n*en méconnoît la sainteté que danf les siècles 
et chea les peuples corrompus, III, loa. Où les mœurs sont pures , les mariages 
sont heureux, VU, 545, 546. Raisons qui en détournent dans une société nom- 
breuse et policée, ao8, 527 et $uh. Moïse en avoit réprimé plusieurs abus, 
IV , 447* 44^* ^ ^J ^ point de contradiction dans ses lois sur le marage , 464* 
UEvangile loin d*en détourner les hommes les y invite par la sainteté de cet 
engagemettt , VU , x8o , a88, 527. Pourquoi Jésus-Christ Ta élevé k la dignité 
de sacrement , 208. Conséquoice de IVrreur des protestants sur ce point, ibid. 
Pourquoi les causes de mariage ont été portées àRoroe , 456, Cet état ne con- 
vient point aux ministres de TEglise, 535 et uUv* Ce n*est pas un remède în- 
&illib]e contre Tincontinence , 537. 

Marie, mère de Jésus, n*étoit point de la tribu de Lévi , VI^ 88. Sa virginité 
étoit reconnue par d*anciens hérétiques, 91. Plusieurs re lui ont contesté que 
sa qualité de mère de Dieu , X07. Ce titre lui est dû, VJI, 338. Elle a pu dif- 
férer sa purification jusqu*à son retoui d^Egypte, VI, 98, 99. Jésus ne lui » 
point manqué de respect , 12a. 
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Martyrs, BIartyr, signifie témoin, VI, 4^t 4^* Autre chose est (le souf- 
frir le martyre pour une doctrine, ou de Tendurer pour des faits , 4f'5 , Soo. 
Faits sensibles et palpables que les martyrs du christianisme ont attest<^s , 4^5 
et stih. ; Vm, 399, Soo. Force de ce témoignage, VI, 468, 469 » 49^ » 494- 
Les martyrs des £iusses religions n*attestoient point des faits, mais une doctrine, 
468, 469* Les nôtres n*ont point souAsrt pour des crimes, mais pour leur re- 
ligicn , 473 etsuiv.^ 5o6; VII, 17, 4x4* Leur courage a été surnaturel, VI, 
4i&4 ^ ^''*^' ^ V^^ consistoit leur enthousiasme 1 486 , 487 » VII , 33o. Leur 
constance ne ressembloit point à celle des sauvages, VI, 490* I^s n*étoieat ni 
Miposteors, ni ianatîques, ni dominés par aucune passion , ihid, ; Vlil , 217 , 
ai8. Us anroient pu éviter le supplice en apostasiant, VI, 491 ; VIII , 220. En 
quel cas le martyre prononce la vérité d^une religion, VI, 494* ^^^^ P^^ exiger 
ce témoigni^ , 496 ; VIU, a6. Geise ne blâme point la constance des martyrs, 
VI, 497 ; Vn, 66, 68. Ce ne sont point des suicides, VOl,^ et suw,; VI, 
489. Il n*est pas vrai que les Pères aient soufflé le fanatisme du martyre, 
496 ; ni que le aâe du martyre inspire Tintolérance, 499* II y a eu un très* 
grand nombre de martyrs , 5oo et sm^»; Vn , 278. Cruauté des supplices qu*on 
leur a fait souffrir, VI, Soi , 5o4* Les tombeaux et les reliques des martyrs 
ont été honorés dès le temps des apôtres, V, 453 ; VII, 85. Miracles arrivés au 
martyre de plusieurs, VII, 484» 4^5. Les anciens hérétiques n^ont point souf- 
fert le martyre, 4x4* Contradiction des incrédules sur les martyrs, YJLU, aao* 

MamACRBS. Ceux qui ont été commis chea les Juifs sont exagérés par les incré- 
dules, IV, 494- ^ même que ceux qui ont été faits ailleurs soos prétexte de r^ 

, ligion,yi,3a3^siifi'./Vn,a76. 

Ces crimes Tenoient d*un autre motif, ibid. Us ont eu lieu chex les autres 
peuples aussi-bien que chc» les dirétiens , VII , ikjj et suh. Massacre des Inno- 
cents ordonné par Hérode , VI, 1 1 , 9$ r/ stuv. Le clergé n^eut aucune part au 
massacre de la saint Barthélemi , VII, a74- Quel en fut le motif, II , 369. 

Massorb ou Masorb , travail (ait par les rabbins pour prévenir Tidtération du 
texte hébreu de la Bible, ID, 9a. 

Matériaushb , Matériaustks, philosophes qui n*admettent que la matière. 
Ils n*argumentent que sur des équivoques, 1 , 449 '« ^^ ^^ t ^94' ^ contentent 
de mou inintelligibles , 1, 487 ; II , 16. Ont changé le terme de hasard en celui 
de nécessité, I, 44^* Ne veulent admettre que ce qu^ils voient , 436 ; prennent 
des idées abstraites pour des êtres réels , 4o8 , 4^ » 4^3* ^* admettent des effelfl 
sans causes. H, a86. Font les sophismes qu*ils reprochent à leurs adversaires, 
499, 5o8. 

Arguments que leur (ont les sceptiques , Il , a86 ; auxquels ils ne peuvent r^ 
pondre, I, 44^» 449* Leurs spéculations n'aboutissent qu*au pyrrhonisme, 
II,.a8i« Bs ont toujours été mauvais physiciens, et n'ont fait aucune déoouvertn 
dans la physique , 1, 447- Bs ne peuvent éviter d'admettre un mystère dans le» 
opérations de Tâme , i53 1 i54. Font de vains efforU pour les expliquer par un 
mécanisme, i59 etsuw. Autres mystères qu'ils admettent, II, oS^etsuw.Cm 
•ont autant de contradictions, 298. Ils ne peuvent nier-les miracles ni les pro- 
phéties raisonnant conséquemment, IQ, 4o8. 

Exposition de leur système de morale, I, lAi ; II, Zj'j et suit^. C'est cdui 
d*£picure , î&m/. RéfuUtion de ce système ,^3 et jum^./ VUI, 029 et suiv. * 
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CowÊiqatnem qai en réndteat dans U société, HI, 9. H «oémtîf la morale et 
la vertu , i ; et autorise tous les crimes, 3 , 7* Les matérialistes les plus sincère* 
eo ont avoué les conséquences, 389. Quand ils moralisent, ils sont en contra- 
diction avec eux-mêmes , 4^ ei suiv» Un matérialiste fidèle à ua principes doit 
être un hypocrite , 38i« 

liATiBRB. Ûessence de la matière est inconnue , I, 4^9 et suiv, / Il , 65 ; aussi 
inconnue que celle de Dieu, I, 5à5« Nous ne coonoissons la matière que par 
ses qualités sensibles, II, ai « Sa divisibilité à Pinfini est un mystère incom- 
préhensible , ^a. Dans cette hypothèse , la matière n*est point une sub- 
I stance, I, i^io, S*il y a des monades 00 des atomes, ils n*ont d*aulre qualité 
que rinertie , ibid, La matière est un être purement passif, 43i » 4^ t 4^* 
contingent , créé et non nécessaire, 417 ftsu*^» N*a point de qualités absolues, 
mais seulement relatives, 4'^» ^*^^ point immuable, 4^0 ; ne s^anéantit point, 
n,a47. 

La matière ne peut être le principe du mouvement , 1 , 4aS ei suiv. Il ne lui 
est point essentiel, 4^8 et suh. On ne peut lui attribuer de la force ou de Tac- 
tion que dans un sens abusif, 434» ^fi^% 4^7 * ^t i34 ^ suh. Elle ne peut- 
être le principe de la vie dans les corps animés , I, Ifii et àuh. Est incapable de 
seotir , II, xoi^etsuh. A plus forte raison de penser , I, 4^6 etsuhf^ ; II, i3i 
et iuw» De réfléchir, de vouloir, d*a{>;ir, i34* Toutes ses qualités connues ou 
inconnues sont nécessairement divisibles , i3a ei suW, Les Pères de TEgliso 
n*ont point cru Téternité de la matière , IV , x3a , i33 ei suw» Quelle relation 
peut-il y avoir entre la matière et Tesprit? II , i5S. 

Matthieu ( saint) , est le premier qui ait écrit un évangile, Y, 387 , 390. H a 
écrit en hébreu , 387 , 397 , t^* Ne s*est point trompé sur Zacharie , fils de 
Barachie, 438, 43o. Il n*étoit point chevalier romain , «fr/t/. 

Maximes. En général , les maximes philosophiques sont incapables de diriger 
les hommes , Il , 4 ^ > • ^^ croire que ce que Ton peut concevoir est une maxime 
fausse, I, XXVI eisuW*: II, a8o. La religion confirme toutes les maximes de 
morale naturelle, 396* Elles sont dans les Livres saints , 398. Apologie des 
maximes de l'Evangile, YI, aiSrt sui^.; VU, 178, 179, i83; VBH, a3S 
fimw. Sagesse et utilité des maximes de perfection, VII, 178. En quel ca» 
rhomroe ne suit point dans la pratique ses propres maximes, I, 139. Il n'est 
aucune maxime vraie de laquelle on ne puisse abuser, VU, a54; VUl , ai3, 
ai4f ^35. Réfutation des maximes de morale des incrédules , U, 393; VUI, 
238 et suhf. Maximes des anciens athc^es, U, 394* Celles des incrédules mo* 
dernéi sont scandaleuses , 273 , 374 • 38o ; VIU , 227. Souvent séditieuses , UI, 
lai etsuiv.; V, 5o, 5a. Toute maxime de cette espèce est punissable ,11,513, 
5i4. 

MÉCAtasME. Vùyez Machine. 

Médecine. La plupart des pratiques superstitieuses sont venues de la médecine 
m, 193. Elle a été long-temps exercée par les clercs, VUl ,177. 

MéoiATEUR. Voyez Rédemption. 

Méditerranée. Le lit de cette mer ne peut avoir été creusé par un volcan, I, 
485. L'irruption de l'Océan dans la Méditerranée n'a pas pu inonder la Syri«^ 
IV, 166. 
' Meu:h()W. yttyez Molocti, 
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Membrc. L*£fiagîl« ne commande à personne de le cooperlel niembin«^ Vt^ 

BlcMOiaB. Ce n^tai pet une tensaiion continuée et affoiblie , II , iS8, i6i , 164. 

Mensonge. Les philosophes modernes approuvent le mensonge utile, I, 398. 
Celui de Jacob n*est pas approuvé dans les livres saints , IV , aa6. Il n*est pas 
certain que les sages femmes d*£gypte aient menti , aSS. Jésus-Christ n*a point 
été coupable de ce d^ut, Xl^ 169. En qad sens Dieu envoie aux &ux prophètes 
un esprit de mensonge « Y » io6. La religion condamne toute espèce de men- 
songe, IQ, 3i6. 

BIee. Les montagnes n^ont pas pu se former dans le sein de la mer, I, 478 eisim» 
La mouvement supposé de la mer d*orient en occident est contraire à tontes 
les lois de la physique, IV, x5z ei $im, Kien ce prouve que la mer ait changé 
de lit , I, 479 » IV, x5o. Fausse estimation de la profondeur et de la quantité 
des eaux de la mer, 173. Les corps marins trouvés dans les terres sont des mo- 
numents du déluge, X71. La mer Morte ou le lac Âsphaltite a-t-ii toujours 
existé ?aao« 

Mer Bouge. Le passage des Israélites au travers de cette mer fut miraculeux , IV, 
a83 ei stw» Les Egyptiens en ont conservé un souvenir confus, a88« La jonc- 
tion de la mer Bouge à la Méditerranée poûrroit 2tre dangereuse, i55. 

BIÈEE. La tendresse d*uoe mère ne vient ni du besoin 9 ni de Tintéret ; elle impose 
aux enfants le devoir de la reconnoîssance , III, 109. Notre première mère re- 
connut que sa fécondité étort un don de Dieu , xoa. 

Me&VSUXE. Les merveilles ordinaires de la nature ne sont pas des miracles , III, 
366.,Le goât des hommes pour le merveilleux ne rend pas suspect leur témoi- 
gnage en fait de miracles, 3i5. Les faits merveilleux racontés dans les histoires 
ne sont p&s tous faux , 4x !• 

Messe. Elle a été instituée par les apôtres , YII, 196 et suw. 

Messie. L*attente d^un Messie étoît ancienne et constante chex les Juifs , V , 116, 
178, 187 , 188, et répandue dans tout TOrient , 365 ; YI, 9. Ce n'étoît point 
un effet de Tinquiétude naturelle des Juifs, III, 4^1. Il avoit été promis à 
Adam, V, 127 et $uh. Il étoit désigné dans les prophéties par des caractères 
très-clairs , a4^. Nom qui lui est donné dans la prophétie de Jacob, i36 , 137. 
Prédiction de sa naissance, 'i44 '^ i***^» iàtsa souffrances, i43 , 169 «/ suiv. ; 
de sa mort et de sa sépulture, 160 ei suiv»; de sa résurrection, 166; de son 
règne , i56 ; de son Eglise , i6o. Les prophètes ont annoncé qu*il seroit Dieu , 
2t85. Sous le Messie, la séparation entre les Juifs et les autres nations ne doit 
plus avoir lieu, 2x7. 

En quel sens il est la fin de la loi , V , 239 , a3o. II doit être législateur lui- 
même • 2t 4* ^^ • ^7 t ^i3 ^' ^'*'^* Dieu a ordonné de lui obéir sous peine 
d*encourir sa vengeance , 3i 1 , 3i4 ^ suiv. Le Messie a dû être plutôt reconnu 
par ses miracles que par les prophéties , 271 «t suiV., 3aS« C*étoit \ loi d*expli- 
quer les prophéties et d^en montrer le vrai sens , a63. Les païens ont dâ le 
connoître aussi-bien que les Juifs , 279. S^ii étoit encore à venir , les Juifs 
n*auruient plus aucune marque pour le distinguer , 278, a8o. Les caractères 
qu^ils lui attribuent sont tous absurdes , 3^6. Son règne ne peut être un règne 
temporel , 297 ei suiv, , 3(4, 3i4 » 3ai , 3aa , 3a3. 
Jésus-Christ a déclaré sa qualité de Messie dès le commencement de sa pié- 
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dîoition, Vif d38. Plasieurs faax messie» parurent en ç% tenps^tà, Y, 178. 
Il a suffisamment accompli les prophéties et les promesses de Dieu , 3a3 et suw» 
Il n*a rien enscÎ£;né de contraire aux dogmes recelés par Moïse , a6i , a64* At-» 
tachement opiniâtre. des Juifs à un messie roi et conquérant , 3ao, 3ai. Leur 
état actuel est une punition d^avoir méconnu et mis à mort Jésus-Christ , 33o 
etsuh» Ç*a été le crime de la nation et non de quelques particuliers, 3^9. 

1»lRTAPHYSi<iUE. Les théologiens ont été forcés par les incrédules et par les héré- 
tiques » employer le langage de la métaphysique, II , 38 , 39. 

VIÉTKMPSYCOS£, transmigration des âmes , ou leur passage d*un corps à un autre. 
G*e$t une conséquence du système des philosophes sur Tâme du monde, I, a44> 
338. Ce dogme n^étoit pas connu des Egyptiens , aox. Il est admis par les phi- 
losophes Indiens, mais il ne produit aucun hien dans la morale, a44t ^47* ^ 
détruit toutes les circonstances morales de Timmortalité de Tâme , 338. 

MsTéoRES , phénomènes singuliers dans le ciel. Pourquoi ils ont inspiré de la 
crainte, I, 75* La religion primitive avoit prévenu les hommes contre cette 
frayeur, ihid,; II, £fi>S» 

Mburtrs. Dieu a défendu ce crime dès le commencement dn monde, I, a47* 
a48* Précautions que la religion commandoit pour le prévenir , m , aoa ; IV , 
4a8. Il n*a pas été plus commun ches les Juifs que ches les autres peuples , 79 
ri suh, U tilité des ohsèques des morU à ce sujet , 1 , 383 ; II , 43^ « 44^ ; VU , 
:io8 , 209. Le meurtre des enfants est venu de Tavarice plutôt que de la su- 
perstition , ni , 196 , 197. Le bapt^e est un préservatif contre ce crime , VU , 
193. Kaxv< Massacre. 

Miel. Pourquoi MuXie avoit défendu le miel dans les sacrifices, IV , 4^8 , 4^9- 
Ce que signifie dans PEcriture manger du beurre et du miel, V, 147.1 193. 

Mieux/ Le mieux est Finfini ;. Dieu ne peut pas le faire , U , 7a , 90 ; IV , 399. 
L*opposé du mieux est le bien et non le mal, U , 95. 

MuiTAlRB. Les incrédules ont déclamé contre Tétat militaire aussi-bien que 
contre le clergé, VU, 4^6. 

Mille. Ce terme dans TEcriture ne signifie souvent qu^un nombre indéterminé, 
Ix , 495. 

Millénaires, gens qui croyoient qu^^Ia fin du monde Jésus-Christ viendroit 
régner sur la terre pendant mille ans.* Sur quoi étoit fondée cette opinion , V, 
456; VI, 43a* Quelques Pères de rEgliseTont adoptée; mais ils nVntendoienI 
pas ce règne dans un sens grossier comme les hérétiques, V, 444* ^^^ P«ul 
avoit prévenu les fidèles contre cette erreur , VI , 4^a. 

MlNEavE, chea les païens étoit Tindustrie humaine et non la sagesse divine y 
I, 197. 

Miracles. Définition dVn miracle , UI, 36o. Ce n^est point Teffet d*une loi 
physique inconnue , 363 et suh* Dieu peut opérer des miracles , 364 et suh. 
Objections gém'rales contre cette vérité , 296 , 378 et suis^. Contradictions des 
incrédules sur la possibilité des miracles, 370 , 378 , 38^ , 384* Soutenir qu^ils 
sont impossibles , c^est admettre la fatalité, I,xxv. Ils soûl nécessaires pour 
instruire les hommes, V » 35a. Ils ne dérogent poiut à la sagesse divine , lU , 
367 , 395 , 399 et suiv. ]Ne troublent point Tordre de toute la nature , 36o et 
tuiv»^ 388. rt*ébranlent point la certitude de nos tensations , ni la marche or- 
dinaire de Tunivers, UI, 2t6i , 38o. En les niant, les déistes oui frayé le che- 
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■un > ralbéiime, 369. Un miracle n^est point an fait iniprolMiUe ,366; ni 
impossible, Syd ; ni incroyable , ^99. Il peut être prouvé avec la même certi- 
tude qu*un iait naturel , 3oa , 3o6. Il est plus mité de ju^er d*un miracle que 
de la Térité d*un dogme , i63 et su'w. Il est faux que dans ce oas tous les té- 
■loim ioient récusables, Sxo , 3i i *, VI , 68 , 69. Les miracles ne sont pas moing 
certains pour nous que pour ceux qui les ont vus, UI, a85 , a86 ; V, 390, 
^91 ; yi» 73 1 74* LVxpëricuce qu\)n leur oppose n^est qu^une preuve néga- 
tive, une Ignorance, 33 et suiv», 109. Conditions absurdes qu^exigent les in- 
crédules pour qu^un miracle soif certain, i35 et suh. Contradictions dans 
lesquelles ils tombent , 74- Objections contre les témoignages humains en fait 
de miracle , III , 3 la «/ suiV. 

Les miracles prouvent qu*il y a une Providence , III, 367. Démontrent aux 
ignorants les autres vérités de la religion naturelle , 38a. Sont un témoignage 
certain de la mission de celui qui les opère , iBa , 359 * 4^^ * ^* ^7^ < ^* ^ 
Sont nécessaires pour nous intimer les volontés positives de Dieu, 111,365, 
367 , 368 ; YI , 70. Dieu ne pourroit s^en servir si c^étoient des signes équivo- 
ques , IV, a6i. Ce nVst point par la doctrine qu*il faut juger des miracles^ 
mais au contraire , V , a^8. Lorsqu'ils ont été prédits d*avance ib sont plus 
frappants y m, 407* L^incrédulité des philosophes a rendu les miracles plus né- 
cessaires , 38a ; V, 364« Souvent Dieu les a opérés pour convertir les païens , 
47* Mais ils ne convertissent personne sans une grSk:e intérieure, III,3G8; 
IV, ayo. Il ne sVnsuit point qu'ils stiient inutiles , 5oo , 3oi ; VI, ia4, ta5, 
a69 , 489* C'est une absurdité de dire qu'il vavdroit mieux convertir tous les 
liommes que de faire des miracles , III , 38o tt su4s^,i VI , i55, iSy , 160, x65. 
La conversion d'un peuple entier seroit un miracle , III, 368 , 38o ; IV , 188 , 
i^. Celle des opiniâtres est un plus grand miracle que la suspension des lois de 
la nature , V, 173. Dieu ne peut pas rendre tous les hommes sages sans mirade, 
Y, 47* Les incrédules exigent d'autres miracles que ceux qui ont été faits» 
VI, i65, 338; VII, aa. Ne veulent que des miracles absurdes, HI, 3o3 H 
ji«V.,369, 38i,4o6;IV, 189, 3oi, 3oa, 33i;VI> 77, x58, 159, i65, 
269 , 489 ; Vn , 3a. En niant Jes miracles ib les multiplient , IV , i83 « 474 1 
Vn, 104 ; Vm, a99. La prévention du genre humain en faveur du miracles 
prouve leur efBcacité pour persuader, m» 393* Un miracle doit-il oonvertiv 
tous les incrédules? VI, 489. 

Les prétendus miracles des fausses religions ne contredisent point ceux de la 
▼raie , III , 3a4 , 393. H n^est pas n<icessaire de les réfuter en détail, 391. Ils n« 
sont pas prouvés , 3ai. L*aveu de quelque&P^res de l'Eglise n'en établit point 
la réalité , VI , 4^* ^ plupart étoient des phénomènes natureb , m , 393. Un 
faux prophète ne peut point faire de miracle , 398 , ^Z ; V , a88 tt iuw. Il n'y 
eut rien de surnaturel dans ceux des magiciens d'Egypte, 395 etsuiv. Examen 
du prétendu miracle de Vespasîen , 3a4» 

Miracles de Moïse ; ib sont vrais et certains , m , 386. Preuves de leur réalité, 
IV , a57 etsuiv, , a7a, 377 , 378 , a85 et suiv. , 3o6. Le judaïsme ne pouvoit 
être fondé que sur des miracles , V , ia4* Us n'ont pas été opérés pour les JuiO 
seuls , m, 387. Effets qu'ils ont produits sur les Juifs et sur les Egyptiens, IV, 
3ox. Pourquoi ces miracles étoient des signes de terreur, I, iV. Les prodige» 
lont le signe principal par lequel les Juifs ont dû juger de la mission du Messie, 
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V, ayi Htuh, Cette preuve est îndépendaDte des prophéties, ^72 et $im. Mi- 
racles dbsurdcs qoe les Juifs attendent sous leur messie futur, a8o, 3oi etsuw. 

Miracles dB Jésus-Ch&Ùt. Voyez-en le détail à la suite de la table du tome YL 
Ces miracles ont été avoués en ^néral par les Juifs j par les auteurs païens , 
par les anciens hérétiques , et supposés vrais par les apostats , YI , i^et sui^. , 
18 , 19 ri jvîi'.; Vn, aa. Ces aveux sont une preuve solide , VI , 38 etsuh., 74; 
Vn, i4* ^^incrédulité des Juiis à la mission de Jésus-Christ ne prouve point 
k fausseté ni la certitude de aes miracles , V , 393 ; VI , 35 et suiv. Leur répu- 
gnance à Its v^fier prouve encore moins , a6S. Ils n* j ont point soupçonné 
de la fourberie , mais de la magie, t^êtsuh,^ 18, 19,38,40, 74» i85. Cir- 
constances qui démontrent la réalité et la divinité de ses miracles, 5a, S3, 73, 74, 
171, 4^1. C*étoient des traits de bonté , I , v , et non des opérations naturelles, 
66, 309. Us sont plus certains que ceux de Moïse, V, a9i etsuh» L'histoire 
qui les rapporte ae servîroit de rien si elle ne renfermoit pas la doctrine de Jé- 
sus-Christ , VI , 5. Es ont été laiu en présence de témoins de toute espèce , la, 
74*4 pf^àtiê sur le lieu même aux témoins oculaires, VU , io5. Ils sont prouva 
par Pfef&t qu'ils «nt produits , m , 3i8 ; VII , 345. 

Manière absurde de les attaquer, VI, 188, 189. Falloit-il qu'ils fussent 
opérés k Rome? 47- Doivent-ib être pris dans un sens allégorique? 7a, 73. 
lis prouvent la mission de Jésus-Christ et des apôtres, 70 et suw. Fausseté de 
ceux que l'on attribue ï Pjthagore, à Apollonius de Thyane, k Plotin, i45 ; 
VII, i4> Le christianisme n'auroit pu s'établir si les miracles de Jésus-Christ 
et des apôtres étoieot faux, VI, 368, 370, 389, 4^1; Vm, 399. De faux 
miracles n'ont pas pu fonder une religion aussi sainte, VI, 17a. 

Miracles DBS Apotrbs. Us sont prouvés par l'accusation de magie, VI, a5. 
Ces miracles ont été examinés et discutés, 44?! 44^ t 449* 4^^. C'est par- là que 

' les Juifs et les païens ont été convertis , 355 , 356 , 36i , 44^* ^ ^**>* miracles 
n'auroient produit aucun effet , 36i. Miracles de saint Paul , 4^4 ^' ^i^* 

Le don des miracles a* persévéré dans l'Eglise, VI, 39a et sitiV.; VIT ,17. 
Il en est arrivé au martyre de plusieurs chrétiens , VI , 4Ô4) 4^* ^^ attaquant 
les miracles de l'Eglise romaine , les protestants ont fourni des objections ton ire 
tous les miracles , I , XXI , xxiv« L'Eglise n'oblige point à croire tous les mira- 
cles rapportés dans les légendes, VI, 394 ei suh. Pourquoi l'on en a supposé 
de faux dans les bassièdes, 391. Celui qui est arrivé à Sarragosse est mal at- 
taqué par D. Hume, III, 3a5. Illusion de ceux du diacre Paris, 3a6, 3a7. 
rious n'avons plus besoin de voir des miracles pour croire, 181 , i8a. 

MisÉRiCORDB. Cet attribut de Dieu n'a pu être connu que par la révâation , II, 
3a6,3a7. 

Mission. Personne n'a droit de dogmatiser sans mîsrion , Il , 5o5 ; VII , a53 , 
367 , 4^* C'est par la mission des fondateurs d'une Eglise qu'il &ut juger 
de sa vérité ou de sa £iusseté, III, 159, i63, 357 '' ^^' Signe d'une mission 
divine, IV, a5i. Les miracles, les prophéties, les vertus des envoyés, III, 
358, 4o5. Les plus évidents de ces signes sont les miracles , V , ayS, 374* La 
mission ordinaire des pasteurs de l'Eglise n'a plus besoin d'être prouvée de 
ni^e, VII, 3a4 it swV. Un prédicateur hérétique doit prouver la sienne 
comme les aputres-, aa5. Il falloit une mission extraordiiMire aux réformateurs 
du seirième siècle, 3a5, 3a6« 

8» ab 
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Exâmen des nouvelles miasîoos , YIII, i^ ei suiv. En An^eterre an neo- 
Tième siècle , i45. Ches les Saxons et dans le Nord, iJ^j, En Amérique, i5a 
ei $ui9. Sur les côtes méridionales de TAfrique, à la Chine et dans les Indes, 
i66. I>ins le Levant et ailleurs, 169. Calomnies des incrédules contre ces mis- 
sions, VU, 4^3 et sidv, ; YIII , x85. Eloges que d^autres en ont faits, i6a. 
Baisons qui en ont retardé le succès , 168. Le aèle de TEglise catholique pour 
les missions n*a pas été imité par les autres communions , VU, 4a5; YIII, 169. 

Missionnaires. Vont-ils troubler le repos des peuples, YII, aSy. Sont -ils con- 
duits par rinquiétude ou par Tambition? VIII, 170 ei suiv. Jamais ils n^ont 
cru avoir droit de forcer les infidèles à embrasser le christianisme, VII, 1S7. 
ITont point altéré TEvangile, ifi^ etsuw, ITont pas prêché à main armée, 453. 
Eloges qu*en ont faits quelques philosophes , VIII , i6a ei suh. Baisons qui 
ont retardé ou empêché leurs succès , 168 eisuiv. Empire des mission nairessnr 
leurs prosélytes , Y, 438. Ce sont eux qui nous ont fait connoître une bonne 
partie du globe , YIII , 179, 3o5. 

MooAUTé , Mode , Modification;, qualité ou manière d'èlre d*iuic substance, I, 
407 etsuw. Fausse notion qu^en donne Spinosa , II, io4t io5, 106. Dieu ne 
peut être sujet d^aucun mode contingent , ibid. Une substance change lorsque 
te& moJes changent, 11 1. Toutes les modifications de la matière sont divisibles^ 
i4i t i56. La pensée n*est point un de iti modes inconnus, 157. De quelb 
manière les modes sont distingués dans la substance , 227. 

Mœurs. Elles sont plus efficaces que les lois, I, i63 ; VII, 5^7. La douceur des 
lois suppose la pureté des mœurs. Y, i3, i4* Différence entre les mœurs des 
anciens peuples et les nôtres , lY , 47^ > 477 « ^ > ^^' ^ différence des mœurs 
en met beaucoup dans le ton de la société , ibid. Chez la plupart des nations , 
les mœurs sont immuables, lY, 46a» 4^^- Mœurs absurdes et cruelles des 
nations infidèles et barbares, I, 377 et simV. 11 n^est aucune nation chrétienne 
qui n^en ait de plus raisonnables, 393. Le paganisme causoit la corruption de» 
mœurs, I, 277, 378, a84* Moïse avoit suffisamment pourvu à leur pureté, 
IV , 445 , 44^ • 4^* ^ mœurs ne peuvent être réror.nées par la philosophie, 
VII, 160. Révolution que le christianisme a faite dans les mœurs de tous les 
peuples, YI, 435; YIII, m, iia,a6a, 3o5. 

Mœurs des premiers chrétiens comparées à celles des païens, YII , 4^8 eisuh. 
Les ennemis du christianisme même ont rendu justice aux mœurs de ses secta- 
teurs, a59 etsuiv. Il n*est pas vrai que les mœurs ne dépendent point des opi- 
nions, I, i39 etiui^. Lear corruption est la principale cause de leur incrédulité, 
XIV, xxxnetsuiif* Cependant elle ne prouve pas toujours quVn homme smt 
incrédule , XLiv. De bonnes mœurs ne dispensent point un homme d*avoir de 
la religion, xxxvi. Les mauvaises mœurs d'un chrétien ne prouvent rien contra 
la morale de TEvangile, YIII , 209, 239. Il est faux qu*il y ait moins de mœun 
dans les contrées où il y a plus de superstition , II , 4S3. 

Moines, Etat monastique. Apologie de cet état, YIII, i et suw. Un philoso^ 
phe même en fait Télogc, a et suh. Les instituts monastiques sont utiles et ho-> 
norables à la religion, 3x9, auo. Us n ont point tire leur origine des esséniens 
ui des thérapeutes, 16 etsuh, , 29. Les moines n*éloient ni desinsea^ ni de? 
fanatiques , 18 «/ suw, , 27. La vie des anachorètes n'a rien de répréhensibîe , 
23o. Ils n'ont pas agi par vanité, 28. Leurs fondateurs ont eu des vues loua- 
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Mes, ag» 33. Reproehes contradictoires qa*on lenr fait, 5, 8, 9, la, 3i. 
Trait de satire lancé mal à propos contre les moines par an philosophe, 1, 366. 
Uétat monastique s^est étendu dans TOccident après Tinondation des Rar- 
bues, VITI,f , 173. Pourquoi dans les bas siècles toutes les institutions avoient pris 
UB air monastique , 174* 17S. Les moines ont conservé les anciens livres , 16. 
Origine de la richesse des monastères, VII , Sig; YIII, 9, 3i, 38. Il n*en 
i^soke aucun inconvénient politique ,8,9. Fourberies dont on s^est servi 
pour détruire les monastères en An^çleterre , 38 et suh, Efkis qu*a produits 
cette destruction , 44* Ordres monastiques consacrés au bien public, X07. 
MoiSK « législateur des Juifs , n*est point un personnage fabuleux , preuves de 
son existence, III, 5. Auteurs profanes qui ont parlé de lui et de iit$ miracles, 
7,9, 10 et siMf, , i3. Les fables que les rabbins ont écrites sur ce persoa- 
nage ne dérogent point à la vérité de son histoire, i5, 16, 117. U est Fau- 
teur du Pentateuque ou des cinq livres qui lui sont attribués , 26 etfuiv. £n 
a-t-il écrit d^autres? 69 , 70 et suW, Précautions quM avoit prises pour la con- 
servation de ses ouvrages, 73, Ils n*ont pas été inconnus aux autres nations, 74. 
G^est le plus ancien des écrivains connus , i3, 7$, 76. Manière dont il a tissu 
son histoire , 1 , 16; III, 349; IV, 80 etsuis^,, 11^ et suiv. Preuves sur les- 
quelles il Tappuic, laa ; FV , a35 , 3o6 et suh. Pourquoi il a parlé avec ré* 
serve de la chute de nos premiers parents , II , 3ia. 

Mission de Moïse. Evénements qui Tont précédée, III, 348; IV, a35. Il 
Ta pirouvée par des miracles , a57 et suis/. Stt prodiges ont été vraiment sur- 
naturels , 373 , a77 , a85 et sui\^. Un déiste anglois en avoue la nécessité , a6o, 
a6i. Monuments qui en subsistent, 377 , 393, 3o4y 3o6« Miracles constants 
et perpétuels opérés en faveur de sa loi , 399 et suiv. Il a fait des prophéties , 
m , 345* rV, 307 et suiv. Il annonce un prophète semblable à lui, V, i38 
et suiy. H a donné des marques pour distinguer un vrai d*avec un faux pro- 
phète, 374. 

Doctrine de Moïse. Il a enseigné la création , 1 , 16; IV, ia6 et suh» Au- 
tres dogmes essentiels qu^il a professés, 339 ^^ suis^. L'immortalité de Tâme» 
364 '' *"•'*'• Pourquoi il n'en a pas parlé plus clairement , 379 ; IV , 377 et 
suh. , 382. Pourquoi il n'en a pas fait la base de sa législation , 379 et suiy. Il 
a cependant donné ^ ses lois une autre sanction que les peines et les récompenses 
temporelles , 383 , 384* 

Morale et lois de Moïse. Il a mieux connu et mieux enseigné la loi naturelle 
que les autres législateurs , 384. ^ morale est pure et irrépréhensible , mais 
les Juifs l'ont mal entendue , V , a4a et sm\f.. ; VI , ao7 , ao8 et stm. Soin 
avec lequel il avoit pourvu à la pureté des mœurs , FV , 44^ ^' ^'^^ Sagesse de 
ses lois cérémonielles , 390 et suiv. De s/es lois contre l'idolâtrie, V, ix. Il a 
prévenu toute superstition , IV , 4ao. Il n'a pas permis la polygamie et le di- 
vorce sans restriction , 1)1, 81 etstdiv, ; IV, 4^6. Sagesse de sts lois en général, 
V, 16. Elles ne sont pas trop sévères, IV, 33o, 33i. ï^i contradictoires, 4^4 1 
Apologie de ses lois civiles, politiques et pni iita ires , 45a et suh. Pourquoi il 
avoit ordonné la destruction des Ghananéens , 3st3. En quoi consiste l'imper- 
fection de la loi mosaïque comparée à la loi chriftienne , 383. Gelte législation 
a été faite d'un seul coup, 84* Moïse a-t-il tout emprunté des autres natioAi, 
393,394,4^6,438; VU, 18. 
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Conduite de MoYse; elk est irrëpréheniible, Vf ,2^ H sim^. . 3a4. H ii« 
•W point rendu coupable d*homicide.cn Egypte, a55. Pturquol il ne ft*est 
pat emparé de ce pajs>là , a8a. Il n*a point épousé une femne idol&tre , ù5S. 
Il ne Pe point quittée. 3a8. N*a point soulevé son peuple cwitrele loî d'E- 
gypte , aSy. Son autorité a été k^itime , 3i3. Son gonvernenent sage et mo- 
déré, SiS, 317. Un'a point affcctéde vanité, 65, 3aa. Les révoltes des Jdîù 
contre lui ne sont cependant pas incrojaUes, 096 et smi^. D ne les a point 
subjugués par des cruautés , a^ et tuiv. , 3a4. U a rempli tous les objets de 
sa musion , 33a , 333. Sa mort a été écrite pnr Josué , lY, 66. Caractère de ce 
législateur , 333 rf iim'. / V , 35a. 

MOLOcn ou Mblchobs , d'eu des Moabites, n*est point comparé au vrai IMeu, 

IV, 347,34^. 

BfoMADK, unité on partie indivisible ; quelques pKîlotophes nomment ainsi les 
atomes indivisibiei de la matière , 1 , 4'^* 

MOM AnCnm , gouvernement d*«n seul. Lorsqu'il est teiÉipéré par des lois iixes » 
c^est le plus parlait , III , ia3 f/ sim^. I-^s grandes monarchies ont été la ruine 
de Fe^pcce humaine , FV, 474* Quatre monarchies annoncées par Daniel, V, 
170,171, 17a. 

HotrBB. Il n'est pas éternel , il a eu un créateur , I , ^jo et suh. \\ n'a pas pu ^rc 
formé par un arrangement successif, 476» 477* ^ mouvement seul ne suffit 
pas pour le conserver , 469. Histoire de la création du monde , I, 16 f/ suhf» ;■ 
IV , 4>9 ^ ^'^» ^^ 90*1 Mi^ "Ditu a produit le monde hors de lui , II , a5. 
Est-il plus ancien que nos Livres saints ne le supposent « IV, 146 ei suh. Les 
laveries sur la fin du monde ne sont point venues de la religion, II, 456. Mais 
plutdt de la philosophie et de l'athéisme, I, 78, 79 , 5i7. Jésus-Christ ne Ta 
point piédile comme prochaine, VI , 198 f/ suiv. Les apôtres ne l'ont point 
annoncée, 386. Les premiers chrétiens ne l'ont pas crue, Ilf, a 16; VI, 
463. 11 est utile d'envisager ce monde comme un lieu de passage, II , a69. En 
quel sens un chrétien doit se détacher du monde , VIII , a36 , a37. On peut j 
renoncer par vertu , i , a , ai «t ud¥. Dieu a livré son Fils pour la rédemption 
du monde entier , VI , 34i« 

Montagnes. Comment elles se sont formées selon M. Bufion, 1 , 478. Béfutation 
de son système , 481 et $uh. Chaîne de montagnes qui bornent la France à 
l'Orient, 483^/ suh. Autre chaîne des montagnes de Bourgogne, 48a. Utilité 
physique des montagnes, 4^4* 49^* Sans cesse la nature travaille à en dimi- 
iNier la hauteur, 473. Pourquoi on honoroit la Divinité sur les montagnes , 
Soa. Mollse avoit délendu cette superstition, IV, 4o3 

MffiAL , MoBJkUTÉ. Voyez Bien et Mal moral. 

Morale , règles des mceurs. Elle est fondée sur l'idée d'un Dieu législateur , et 
sur la nature de l'homme , 11 , 337 et suis^, ; III , aa8, aa9. PÏob tella que les 
athées la conçoivent, VH, 160 ; VIII , a49* Elle ne peut l'être sur l'intérêt , I, 
ia3, ia4 ef suh. ; VIII , a33 ; ni sur le sentiment, a5o ; ni sur les idées du 
bonheur, a49> En quel sens elle est gravée dans le cœur de Thomme ,1, 10. 
La religion seule peut persuader la morale et la rendre touchante, II, 4'9 « 
4ao. Vérités morales enseignées par la religion primitive, 4^9. Nécessité d'une 
morale révélée , 34a , 365. Depuis quatre mille ans, die n'a fait aucun progrès 
sans la révélation, I, 375* La morale religieuse ne contredit point la nature» 
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îl , 344 1 ^U< B*est ni variable, ni impuissante, ni pernicieuse, 34S ei tuw* 
Kile est énervée par la r&rtase et non par la révélation , III, aaS. On ne peot 
pas juger de la vérité d'une religion par la morale seule, 164$ i65; ni delà 
morale d*une nation par Téut de ses moeurs. Y, a53 ; VU, i66. Toute morale 
irréligieuse est absurde , Il , 4<^ » YUl % aag et suh. 

Le paganisme donnoit de pernicieuses leçon» de morale , 1 , 373 , A74« ^79, 
084* Examen de celle des anciens pbiiosopbes , 339 '' ^^» * ^4^ '' *^*'^» ^ 
ont eu tort de la séparer d*avee la religion , v]Z. B«!iutation du système de mo- 
rale des stoïciens , II , 4o3 et sidf* Celle de ÎAoïiM et des prophètes étoit sainte 
et irrépréhensible , mais les Jui& Tentendoient mal , Y, a43 et sahh» 

La morale de Jâus-Ghrist n*est point contraire k celle de Moïse , Y » a46 et 
suis^. Elle est bien {dus étendue et plus parfaite, 68, afS et suw. ; YI, 307 et 
s/i<V.; Vn, xSg. Il fàlloit qu^elle fût sévère, YI, ao5 et suiv., ai3, ai4; 
Yil, 178. Quelques philosophes en ont iàit Téloge, YI, 007; YII, 169. 
Contradictions des incrédules à ce sujet, YI , aG6, aaa, aa3 ; YII, 159; Ylli, 
43 , 44* ^'^* morale console et encourage les malheureux , YI, aai. Elle n*a 
pas besoin d*étre prouvée ni raisonnéé , as5. -On dispute sur la morale aussi- 
bien que sur le dogme, III, i5o, iSi. H faut une autorité vivante pour ex- 
l>liquer Tun et Tautre, YQ, i6x. Divers motifs que propose b morale chr^ 
tienne, 164 ; YIII, axo et suh. Elle ne justifie aucune passion, a5o, a6o et smv* 
QuoiquMle soit mal suivie , il ne sVnsuit pas qu'elle soit inutile, YII , 1 6a ; 
YIII, ao8, a39, a45, ou pernicieuse, a36, a43. S est faux qu^elle ne con- 
virnnequ'à des m<Hnes, a8, 39; qu*elle ne soit pas uniforme, 98; qu'elle 
soit soumise au caprice des prêtres , aaa ; qu'elle autorise des crimes, aa4f Aa6, 
337. Perfection et sublimité de cette monde, 360 et suw, , 363. Effets qu'elle a 
produits , YII , 113, 163; Viil, 89, 6o. Influence quMle a sur k bonheur 
de la société , 3o8 et suiv. Elle est fondée sur notre intérSt bien entendu, m^me 
pour ce monde , 313 «I sun^. Son excellence touche peu les oœturs corrompus , 
m , 167 ; Yn, i6x. Précis de cette morale , Ym, 3ox. 

Tous les iacrédulesont sapé les fondements de la morale, m, 33i . Examende 
relie qu'enseignent les incrédules modernes. II, 345, 348 ; III , 35, 36, 37 ; YII, 
160, 161 ; Ylli, 339 et suw, RéfuUtion de leur système, II, ^c/^etmiv.: m, 4o; 
YII, 160; YUI, 33o. Les athées convienaent de l'impuissance de leur morale, II, 
264. Ce qu'elle a de bon vient de l'Evangile , YIII, 35o ; et n'est pas réprouvé 
par la religion, 334* Elle justiBe tous les vices et tous les crimes, II, 386. 
Effets que la morale chrétienne a produits sur les nations., YlU , 3o3. 

MORALISTR. Plusieurs suivent leur tempérament dans leurs maximes, m, 47 ; 
YIII , 3x3, Il est faux que les moralistes chrétiens ne parlent pas des avanta^ 
temporels de la vertu, II , 398 ; YIII , 3XO «f suiV. , 334* 

Mort. La crainte de la mort nous a été donnée pour nous engager k notrie con- 
servation , n , 367. Sans cette crainte les malfaiteurs seroient ptus redoutables, 
ibid. Les incrédules craignent plus la naoït que nous , 368. H est essenM de 
rendre publique la mort d'un dtoycn, YII, 309. Il est fiiux que les derniers 
sacrements rendent la mort plus terrible, soi , ou fiivorisent Pimpénitence 
«vant la mort, 303. Utilité des koaneurs funèbres rendus aux morts, et des 
prières que l'on fait pour eux , 360. Ches tons les peuples cet usage a eu pour 
objet de prévenir les meurtres, I, 383, a84l U, 4^9^ 44o* C'est un témoin 



Digitized by 



Google 



4o6 TABLE 

|rnag« rendu à U croyance de la vie future, a45 ♦, IV, 867 , 368; Vlll, âlO, 
11 en est de même de la folie d'inUrroger Jgs mort», IV, 367. Moïse défend 
cette «upcrstilion, ibid. Isaïe (ait parler les morts au roi de Babylone, 37a. Le 
culte rendu aux morts a été une des principales branches de Tidolâtrie, 376. 
Incertitude des païens sur TéUt des morts, VI, i8a, i83. 

La mort de Jésus-Christ a été réelle et bien prouvée , VI , 285 fi swV. Elle a 
fait cesser les sacrifices sanglanU, VII, i38. Elle adoucit au chrétien les an- 
iroisses de la mort , II , 3oo. Elle a été libre et volontaire , Vil , a6. Il V avoit 
prédite, VI, 167, 187, 193, 376, 3i5,3i7;VII,a6. Elle ne prouve point 
que Dieu est implacable, i38. 
MORTIFICATIOMS, austérités. Les philosophes les ont conseillées pour dompter les 
passions, surtout les stoïciens , I, iio; III, 196; VII, 177. L'Evangile les 
. recommande pour la même raison, 177 f< suw. Elles ne nuisent point à la 
ganté Vin, a5. Ne sont point fondées sur des notions obscures de la Divinité, 

ibid. 

Motif. Ce que c'est qu'un motif, abus que les fatalistes font de ce terme, H, 
inSyiy^, Il n'est point la cause physique de notre détermination, 186. Ce n'est 
qu'une cause morale qui n'a qu'une connexion contingente avec son effet, 17a 
«f iuiV. Il est ridicule de recourir à des motifs imperceptibles pour trouver la 
canscde nos actions, 179, 190, a3o. L'homme n'agit point sans motib, TI, 
3a6. C'est le motif ou l'intention qui décide du mérite d'une action, et non 
l'efifet qu'elle produit, II, 176. La religion ne rtprouve les motifs naturels 
que quand ils sont vicieux, IH, ai3 ; VIÎl, a34. C'est une injustice de prêter 
des motifs odieux à dt$ actions innocentes ou louables , VI , aag. Motifs de 
crédibilité, ou preuves sommaires de la révélaûon , H, 307. 

Mouvement. Fausse définition du mouvement , donnée par les matérialistes, I , 
4a7. Différence entre le mouvement spontané , et le mouvement communiqué, 
4a6, II, i5a. Le sentiment intérieur nous convainc qu'il y a en nous des 
mouvements spontanés, 4a6 , 4^1 . Différentes espèces de mouvemente qui se 
passent en nous, II, 174» I^ mouvement n'est pas essentiel à la matière, 4^8 
et suiv, n n'est pas vrai que tout soit en mouvement dans l'univers , 4^4- ^^ 
communication des mouvements à l'infini est absurde , 4^ ^' <'"'^* Tovis les 
peuples ont senti la nécessité d'im premier moteur, I, 61. I^ mouvement ne 
auffit pas seul pour conserver le monde , 4^9* I^is du mouvement constantes 
et invariables, 4^9, 4^* Différences essentielles entre la pensée et le mouve- 
ment , 466, II, ià8, i3o etstdv, , i57 , 159. 

Mutilations pratiquées par superstition , 1 , 379. Elle» n'étoient point fondées 
sur de fausses révélations , III , 196. Moïse les a défendues, IV, 420» L'Evan- 
gile n'en ordonne aucune , VI , 219. 

MoCIUS SCSVOLA, n'a jamais été taxé de régicide, V, 49* 

Mystères ou représenUtions allégoriques ; elles ont tiré les hommes de la vie 
errante et sauvage. II, 436. Inutilité et corruption de ceux du paganisme, I , 
3ta et stâiv, Socrate n'en faisoit aucun cas , 3i5. 

Mystères, dogmes incompréhensibles, nous en découvrons par toutes les sources 
de nos connoissances , Il 391. Tout est mystère pour les ignorants, 284* I^i 
aveugles nés sont forcés d'en croire à tout moment, ^92. Us peuvent se trouver 
d^ns la nécessité d'en admettre de semblables à celai de la Trinité et de l'In- 
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rarn^tion , m, 369 » 270. Les încrëdules m^met «n Jidmettcnt jAm que nooi^ 
i5i. Les matérialiftet ne peuTent sVn dispenser, a8a eisuh, , non plot qat 
les déistes , a84 ^ <mm^* / m, i5o, i5x , ni les sceptiques » II, a8x et tuiv. 

Dieu peut donc nous réTéler des mystères et en exiger la croyance , Il , 279 
et suh. U en a tévéié dans tons les temps , I , uv. On ne peut admettre un 
Dieu sans en croire, XKT ; VII, xa8. Ils ont été nécessaires pour conserver la 
croyance des Yërités démontrables , Il , ^77 , 278 ; "VII, 127, ia8, i53 H suh. 
Les sophismes des pUlosophes ont renda cette nécessité plus indispensable , II , 
.299, 3oo; YII, za6; Vm, 3o8. MoKm en avoit rérdé aux Juifs, Y, :Sl. Us 
n*ont donc aucune raison de r^eter ceux du cbristianisme, ^67. 

Les mystères ne sont point des contradictions, un jar^n de mots sans idées, 
une langue inconnue, etc. ,11, 3ox Btsmv. Ils n'*ébranlent point les principe* 
de métaphysique , III , a63 et stuv. Ne rendent point Dieu plus incompréhen- 
sible, VK, i54 ; ni la raison inutile, x58. La révâation n*a pas dû les rendr* 
conccTables , U , 3o5 ; Y, 267 , a68. 

Mystères du christianbme, YQ, ia6 et $wv. Us tiennent à la morale et 
nous portent k la vertu , 1^9 ; Vlll, 3oo. En attaquant celui de l*Encharistie, 
les protestaou ont ébranlé la foi de tous les autres mystères , I , zxv *, III , a68 
et suis^. 
Mythologie. Vojrez Fables. 

Naaman officier du roi de Syrie , guéri de la lèpre par Elisée , Y , 109. Ce pro« 

phète ne lui pôrmit point Fidolitrie , 217 . 
Naissance. Celle de Jésus-Qirist étoit légitime, YI, 89 «f simV., xo5 eî 

Nantes. Examen des effiets de la rérocation de Tédit de Nantes, YU, 184 ^ 

Nathan, prophète , n^a point flatté les crimes de Darid, Y , 76; ni cabale en fa- 
veur de Salomon , 8a, 

Nation. Les nations naissantes ont toujours été dans un éut de guerre, I, m, 389, 
390 ; m , ai5 , 343 ; lY , 86; Y, 34 , 7a , 73 ; et leurs guerres ont tou- 
jours été cruelles, I, 65. Elles se sont dépouillées et chassées les unes les autres, 
Y , 34i 35. Elles ne sont devenues célèbres que par leurs malheurs ou par 
leurs crimes, lY, 5i3. Yraie source de la prospérité des nations barbares qui 
n*ont point été instruites par la rétélation , I, 375 ; II, 359 et suh. Grimes 
qu'elles se permettent , tbid. Chaque nation cependant juge que ses mœurs et 
ses usages sont les meilleurs, I, 344 1 ^4^* I^oi^* ^ue donnoit la révélation 
primitive pour prévenir cette barbarie, 385 et sui^.f HE, ai 5. H ne s'ensuit 
pas que le sentiment moral soit étouffé chez elles , II . 359 et suh. Les mieux 
civilisées ont eu des religions Êiusses et absurdes, 1 , 5. La prospérité d'une na> 
tion ne prouve pas la vérité de sa croyrance , YII , 8a. La vanité et les préven- 
tions nationales ne prouvent rien , lY , 19 , ao. 

Pourquoi Dieu n'a pas accordé à toutes les nations les marnes faveurs , III ^ 
35a et suw, , 390 ; YII , 57. En quel sens il abandonne , aveugle , endurcit , 



Digitized by 



Google 



4o8 TABLE 

r^[troo¥e lei lutions , Y , 9. H peut les punir et le« détruire qo^od et comme il 
lui plaît, 39 1 4^. Diea cependant n*en a jamab abandonné entièrement au* 
cune»III, 390; IV, 3a3, 333, 3So, 35a; V, a8; YI, a53. H agrée le culte 
dt touj les peuples lors<{u^il est adressé à lui scnl , lY, 343 et suiv. En se révé- 
lant aux Juifs, il avoit en vue le salut des autres nations , Y, 354* £Ues ont été 
témoins des miracles ^ établissent la révélation; I, ZXXV; lU, 343, 344; 
Y, 354* Exactitude avec laquelle Moïse a peint les nations anciennes, lY, lat. 
Pourquoi la religion étoit nationale , I , lu ; lY , 338. 

Le concert de toutes les nations à reconnoître un Dieu est ui^e preuve solide 
de son existence, I, 5l9 «/ miv» Tontes conviennent que le monde a commencé, 
473. Presque toutes s^accordent sur les époques de la création et du déluge, lY, 
146, 16a , i65. Dieu avoit prédit la conversion des nations par les leçons da 
Messie, Y, 355 ; YI, 11 3. Parallèle entre les nations infidèles et les nations 
chrétiennes, YIIl, Si f/sii/i". 

Nature. Ce terme ne signifie rien , si Ton n*enttiid par- 1^ son aulenr , II , aSj ; 
in, lo3. La nature , prise pour la matière seule, est incapable d^agir avec des- 
sein , avec ordre , d*avoir un but , I, 44^* Tableau de la nature ou de Funivers 
dans le psaume cent troisième , ^fiq» Pourquoi Moitte attribue les phénomènes 
de la nature à Dieu comme à la cause première , 438. La nature ne fait rien en 
vain , 5o4> Les athées la regardant comme une marâtre , 1 , 9a «/ suiv» Elle les 
laisse sans consolation, 5 16. L*ordredela nature nous est connu par Texpé- 
rience, par Tuniformité de nos sensations, III, a4^i ^97* ^'^^ ^'^ Vinterrompt 
point sans raisons , 38a. Pan ou la nature entière n*a pas été Tobjet du culte de 
Tantiquité païenne, 1 , 67. Ses phénomènes nuisibles ont été souvent pris pour 
des signes de la colère des dieux , 377. Ce n*est pourtant pas là la première 
source de la religion , 59. En quel sens Thomme est le maître de la nature , 17, 
465 , 5 10. Elle nous est encore peu connue, lY, 148. 

Abus que font les incrédules des mots nature et naturel \ dans le système de 
Fathéisme, les penchants , la voix , les leçons de la nature ne prouveot rien , 
II, 4i8. Fausse idée que nous donnent les inrréJules de Fétat de nature, I, 
lax , 364 ; III « 49t ^3, 56, 58 et suiV. L*état naturel de Fhomme n^est pas Fê- 
tât sauvage, 53, 106. La nature n*a rien dit ou presque rien aux peuples qui 
u*ont pas reçu la révélation , III , i55. L*autçur du livre de h Nature attaque 
tous les attributs de Dieu, II, i3 et suW* 

Nature BUMAIKE. Quelle est la nature de Fhomme, III , 49* l^le <^ ^^^ co>^' 
nue des philosophes, II , 343. Encore plus mal des incrédules , 1 , 9a, 99. Ils 
ne peuvent fonder sur Fidée qu^ils en ont une morale solide , YII ,160; Yll 1 
a34t a49. Triste tableau que Pline eu a tracé, I, 9a. 11 est essentiel de ne point 
avilir la nature de Fhomme , 99. 

Nazaréen. En quel sens ce nom a été donné au Messie, YI , lOi, loa. La secte 
d-ts nazaréens étoit la m^me que celle des ëbionites, 409. Ils a voient interpolé 
FEvangile de saint Matthieu, Y, 4ia, 464 ; YI, 4i3. 

Nazareth. Il v^tal pas vrai que Jésus- Christ ait demeuré constamment à Naza^ 
reth, depuis sa naissance, YI, loi. II y a fait des miracles aussi-bien qu^ail' 
leurs, 159. D^où venoient les préventions des habitants de cette ville contre 
lui, 159. 

Nécessaire» Notion des ftres nécessaires et des ctres contingents, I, 4 10. FausK 
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idée qa*en donne Spînosa , II, 100. Il n*y « qn*un senl être nécesMirc de néces- 
sité alksolue , 1 , 4i^ tt stih. Uaxiome des niatëf îalîstèsi que tout est nécessaire^ 
est évideminent faux , /^ao et suiv, , 44^ '' ^'^* ^ ^^ si^^niêe rien , sinon , 
^iie tOQt est comme Diea a voula qa*il fSt , 444* ^ ^^ notion d*etre nécessaire 
s*ensuivent tons les attributs de Dieu et la notion de Tinfini, II, 17, \betsuh*^ 
87 , 94 1 108. L*âtre nécessaire est immuable, 1 , 47a* Différence entre un être 
nécessaire et une cause nécessaire, 4^ > 4^^ t 47i* ^^ actions nécessaires ne 
peuvent être punies avec justice, II, 177 ; III , g. 

NÉCESSITÉ , mot TÎdc de sens dans la bouche des matérialistes , I, 44^ 1 44^ • I^^* 
férence entre la nécessité absolue, et la nécessité de supposition ou de consé- 
quence , 4^^ î 1^ » 4^» ^ nécessité absolue n*admet point de limitation , I , 
4ii t 4^^ t DÎ ^* changement, 4l5» 4^^* ^ matérialbtes supposent la néces- 
sité de toutes choses, sans preuve et contre Tévidence, 4iS et suii^», 44^ ^ f'***^* 
Selon leurs principes, la nécessité n*est autre chose que le hasard, ibtd. Le traité 
de la nécessité seroit un traité des effets sans cause, II, 19a. Différence entre 
la nécessité m<(taphjsîque , la nécessité physique et la nécessité morale , 184 • 
18S. C^est la même chose que la certitude, ibid. Ce que c*est qu*une nécessité 
va|pie et indéterminée , aa3. 

Le système de la nécessité ou de la fatalité anéantit la mprale, II, i8a, 90i 
et 5m/^ Dans cette hypothèse rien n*est positivement ni bien ni mal, 4i^* ^ ^^ 
absurde d*argumenter contre qudqu^un, 18a. Jésus-Christ a prouvé que la né- 
cessité prévaut à la loi , YI, i53. 

r^ÈGRES. Est-ce une race primitive difiifrente des blancs, IV, i85 et suiv. On- 
gine du culte que les Nègres rendent à leurs Télirhes, I, 58. Réflexions de nos 
philosophes contre Tesclavage des Nègres , YIU, 94, loa. Hypocrisie de quel-' 
ques-uos sur ce point , 1 , a56 ; YIII , 108 , 109. 

NÉOMÉNISS. Ko^rcLUNB, 

NÉRON. L*on ne peut pas révoquer en doute le carnage que cet empereur a fait 
des chrétiens , VI , 36o. 

Newton reconnoît Tordre de Tunivers et la nécessité d*une intelligence pour le 
former ; il admet les causes finales, 1 , 444* 

NicÉE. Ce n*est point le concile de Nicée qui a fait le triage et le choix des évan- 
giles , Y, 4^6 > 4^7* Pourquoi ce concile a décidé que le Fils de Dieu est Cork' 
substantiel à son Père , YII , i36. 

NiCODÈUB, étoit un docteur juif , YI, 443* Entretien qn*ileut avec Jésus, ia6 
et suw. Il lui donna la sépulture » qSj, a89« H 7 a un faux évangile sous son 
nom , Y , 464. 

NiéBUHR , voyageur danois , ce qu'il dit du passage de la mer Bouge , lY , 
a85. 

Nil. On pouvoit se baigner dans ce fleuve , lY , a54* Les eaux du Nil changées 
en sang ne sont pas un phénomène naturel , ^73. 

Noble, Noblesse. Les incrédules ont déclamé avec autant d*aigreur contre la 
noblesse que contre le clergé, YII , 4^6, ; YIU io6. 

NoÉ. DifBcultés que forment les incrédules contre Thisloire de ce patriarche, 
lY, 190 , 1^2 et sul9» n a pu repeupler le monde après le déluge , 190. Sa pro- 
phétie touchant la race de Sem , Y , 129. 

Nord. I«a polygamie n*a pas contribué autrefois à peupler les pays du Nord , III, 
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98 , 99. Us sont bcaacoap plus peuplés aujoord^hai , ibid, Heareme révolution 
que TEvan^ile y a causée» YIII , 56, bj. Calomnies des incrédules contre les 
missions qu^on y a (ailes , Vil, 4S2 et suiv, La conversion de ces peuples a pro- 
duit le repos de TEurope, 4^ ; YIII , iSo. Les mœurs y sont à présent très- 
corrompues, m. 

NovAT, IfOYATlBN. Sckîsme dont ces deux hommes sont les auteurs, VII, 
404. 

NoURRrrom des peuples. Un sag« législateur doit y veiller, I, 384< Les hommes 
ontofCert h Dieu leur nourriture, c*estrorigine des sacrifices , 64; IV« 4^3 
et sidv, 

Nudité. Elle ne fiât aucune impression sur les peuples et» pays chauds, Y, 1 18. 

Nuis lumineuse qui conduisoit les Israélites ; ce nVtoit pas la fumée d*un brasier, 
IY,a89elsiiff^. 

O 

OBéisSANCB. Dieu a droit de mettre notre obéissance k Tépreuve , m, aïo. Elit 
n*a plus lieu, lorsque le précepte ne subsiste plus, Y« aag. Obéir à Dieu plutôt 
qu^aox hommes est une maxime juste et sage , YII , z84 1 aS i , fy]% ; YQ , 248. 
L*obéissance est due aux pères , aux maîtres, aux souverains , en vertu de la loi 
naturelle et de la loi divine positive , III , io3, 106 , i3o , i3i« Toute autorité 
légitime impose Fobligation d*obéir, YU , 472* 

Objections. Les objections contre la religion ne sont pas une raison de la rejeter, 
III, i84« On peut les faire de mcme contre les lois , les sciences et les arts , 2ta6. 
Celles que Ton fait contre la révélation se tournent également contre la religion 
naturelle , I , zxvi ; III , aai et suiv. Les philosophes les plus incrédules en lait 
de preuves sont les plus crédules en fait d*objection , I , XL. Us accumulent les 
difficultés et suppriment les preuves, II , 471* Pour être solidement instruit de 
la religion, il n*est pas nécessaire de savoir les objections des incrédules, 469* 
Elles sont très-anciennes, YD ,71. Les apologistes du christianisme ne les ont 
jamais supprimées, YI , 46z. Les objections des protestants contre les Pères de 
PEglise ont été tournées par les déistes contre tous les auteurs sacra, YIU , 

Obugatioic morale. Dans le système des athées , ce n^est que Timpuissance de 
résister à la force, I , ia3. Absurdité de cette théorie , II , 377 , 378. L'obli- 
gation morale n'est pas uniquement fondée sur notre intérêt, I, 124 et suiv. 
II, 374 etsuiv, Cest Teffiet d'une loi , et la loi suppose un législateur, 336. Le 
dictamen seul de la raison ne forme point une obligation, 406. La religion 
sanctifie toutes nos obligations morales, 395. La révélation ne nous impose point 
de devoirs contraires à la loi naturelle, mais des obligations plus étendues , III , 
161, 1 65. Yoyez dlfi^oirs. 

Obscénité. Y a-t-il dans \u Livres saints desobscéuiics ou des expressions scan- 
daleuses? lY, 496 etsuho 

Obsbques. Voyez Funérailles. 

Occidentaux ou peuples de l'Europe ; ils n'adoioient qu'un seul Dieu dans les 
premiers temps, 1 , 35, 37. 
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OcéAN. n n'a pas coaTcrt succcssWetnent toutes les parties dn (|^obe ,' IV, 168. 
L^îrruptîon de TOcëan dans la Méditerranée n*a pas pu inonder la Syrie , 167. 

ORuvaES. 11 se fait encore aujourd'hui autant de bonnes œuvres qu'autrefois, TIU , 
3o5. 

Offenses. En quel sens le péché ofFense Dieu , II, 5a, 449* 

Offrande. Ori^ne de Tusaf^e de faire à Dieu des offrandes et des sacrifices, II , 
437 ; IVt 4*3 ei suiv. Us ont toujours été relatifs à la subsistance àt$ peuples , I , 
64 ; IV, 4i3 etsuiv. Cet usage ne suppose point que Dieu est avide de présent», 
ou qu'il en a besoin , 36a, 363. G*est un témoi^age de reconnoissance et de 
soumission , VII , i<^. Chez ks Juifs , l'ofErande des premiers-nés étoit un mo» 
nument de la sortie miraculeuse de l'Egypte , IV , 377. 

Oisn'STÉ ; vice pernicieux dans la société , m , 38 , 39. 

OuviERS. Il y en avoit autrefois en Arménie, IV, 181. Agonie de Jésus au jardin 
des Oliviers, VI, ai. 

Opinion. En quel cas les opinions n'influent point sur les mœurs, I, 139 et suiv. 
U est faux qu'elles ne soient dangereuses que quand on les gène, III, 5i3 et 
suiv. On ne punit personne pour des opinions ou pour des pensées, 5ia etsuiv. 
L'indifférence des opinions est impossible et absurde , 5i4* Les hommes ne se 
•ont point persécutés pour des opinions , mais pour les avantages qui y étoieni 
attachés , VII , 407* Le partage ou la liberté des opinions ne peut avoir lieu en 
matière de foi , 407 ,4*3. Le mérite personnel des partisans d'une opinion ne 
prouve pas qu'elle soit vraie, VI, 44** Ceux qui meurent pour attester des 
opinions ne sont pas de vrais martyrs, Vlll , 3oo. 

Optimistes , philosophes qui disent que tout est bien. II, 68. 

Optimtjs MAximits. Ce titre ches les romains ne désignoit point un Dieu suprême, 
1,51,393,398. 

Oracle du grand-prêtre chez les Juifs , V, 100. Ceux du paganisme étoient ab- 
surdes, I, a8o. Signes de leur fausseté , III , 409* 4*^, 4*3 ; V, 98 , lOO. Dif- 
férence entre ces oracles et les prophéties juives , ibid. ; VII, 389. 

Ordre moral; en quoi il consiste, II, 89, laa. C'est un effet de la Providence 
aussi-bien que de l'ordre physique , 44 ft suh. aut. 319. Les désordres et les 
crimes ne peuvent rien contre cette vérité , 88. Dans l'examen des miracles , il 
faut iàîre autant d'attention à l'ordre moral qu'à l'ordre physique, III , 383 et 
suiv. En quoi consiste son uniformité, II , 333 , 333. L'amour de l'ordre et le 
sentiment moral sont la même chose, 33 1. 

Ordre phtsiqv!e de la nature. Pïotion de l'ordre et du désordre, 1 , 44^- Pour 
juger qu'il y a de l'ordre dans un composé , il n'est pas nécessaire d'en con-> 
noître toutes les fins, ibtd. H est faux que nous n'en jugions que par rapport à 
nous , 44^* Tableau de l'ordre de la nature tracé par le psalmiste , 489. C'est la 
démonstration de l'existence d'une cause intelligente , II , 5 «/ suiV. / et d'une 
providence, 4* » 4^- ^ prétendus désordres de l'univers ne prouvent rien 
contre cette vérité, 89. La perpétuité de cet ordre est fondée sur la bonté de Dieu, 
et fait notre sAreté, loi ; III , §64. Dans le système de l'athéisme , il ne porte sur 
rien , 1 , 96 , 5x7 ; III , 370. Contradiction des matérialistes sur cet objet , 44 ^ 
etsûiv.^ 44^ ff 5im^. L'ordre éternel des choses qu'ils supposent est une chimère, 

ui , 373 , 379. 
Ordres religieux. Fo/^r Moines. 
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DROiUm* Lt <kpcn<laiin dt rime à Véif/uà des organes au corps ne pron^e poîiit 
qœ rime soii uuiérîelU , II , i65 , ao6 et suh. 

OrgahUATION ; oeque Ton entend par-là. La vie ne résulte point de ror^nisalioB 
«eule, I, 4^a« l« système des molécules organiques retombe dans celui des 
germes, 4^5 et suiv. ^^^S et suh. Un corps organisé ne peut se former mrcca 
sivemcnt , 4^7. L*organisation ne rend pas la matière capable de sentir et dt 
penser, II , lâS et suW. , 159. 

ORGÂinSTK. Ses opérations ne peuvent être expliquées par un principe matérttl, 
U, i36. 

OaGostL. Passion blâmable et funeste, IH, 3l , Tune des principales causée de 
incrédulité, n,4G6. 

Orientaux. H est nécessaire de conaofttre leurs moeurs pour )uger de la sag*** 
des lois de AIoîEm, IY , SgS. 

Origknk , savant Père de TEglise. Ses travaux sur l*£cnture sainte , HI, 9); V, 
4a4« B A enseigné le dogme de la création , IV , t33. Il prouve rautlieaticité des 
livres du nouveau Testament par la tradition , Y , 39^ , 4^7* ^ ^^^^ aucuncas 
des évangiles apocryphes, 4^7* Attribue ans hérétiques tons les faux ouvrages, 
43i • Il n*étoit ni millénaire , ni partisan des oracles sibyllins , 4^i , 4^* Extrait 
de son ouvrage contre Celse , VU , i5 et sait. Ce qu*il ^t du petit nombre des 
martyrs, VI, S06. Pourquoi il s*est mutilé, aig. 

Orobio ( Isaac ) , savant juif, réduit sa dispute contre les chrétiens à quatre ques- 
tions , V , Si 1 , 3i9* Contradictions dans lesquelles il tombe , 334» 337 » ^* 
n ne nie point les miracles de Jésus-Christ , 388 , 991 ; VI, 18. 

Osés, prophète. Les malédictions quSl prononce contre Samario sont des pr^ 
dictions et non des imprécations , V , ii4 etsuw. Dieu ne lui a commandé ni 
Padultère ni b prostitution , laa. 

Otahiti. Les peuples de cette tie ont été accusés mal \k propos d*athéisme, T, Ss». 
Comment la pudeur a été bannie de chea eux, H , 364* Ils pratiquent une espèce 
de circoncision par lubricité, IV, 317. 

Ovide ; pensée sublime de ce poi<te sur la conformation de Tbomme » 1 , 9JB* 



Pacte. Voyez Contrat» 

Paganume, Païens. Examen du paganisme , I, ^71 et siih.; VIII, 37$ tt suw. 
Les paVcns n^adoroient point Tâme du monde, I, 69 ; mais des génies particuliers 
qu*ils supposoient répandus dans toute la nature, 193 fl suh» « 288 , 395. Ib 
adoroient les idoles comme séjour de ces prétendues divinités, 3o8 et suh» Ce 
culte ne pouvoit se rapporter au vrai Dieu , 196 ^f suiv.; a88, 994 ft suiv. Il 
vi^éloit fondé sur aucune preuve , III , 169 ; VI , 60. La prospérité des Grecs et 
des Bomains ne prouvoit rien en sa faveur, 76. Il étoit fondé sur de faux rai- 
«onnemeals , plut^ que sur de Causas révélations , lll , 19a et syh. ; VI , 6a , 
71 , 72. Le peuple étuit incapable d*cn découvrir Tabsurdilé, I, 293. Vains 
«fforts des déistes pour en faire Tapologie, 387 , 3ia. U n^avoit pour objet que 
les biens temporels, 196. Degradoit la divinité, VII, i53. 
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T^ paganisme n*avoit aucun rapport à la morale, I, ayG, 38a; Yll, 409* 
n corrompit les mœurs , I, a84t 38o. Ses mystères ne pou voient produire au- 
cun bon effet ,.I, 3ia et suh. H ne poutoit aboutir qu*à dépraver et abrutir les 
bommes, III, l54* Les philosophes en ont approuvé toutes les erreurs et les 
•bos , 1 , 279 et suw,! VI, 60 et $uh. En quels sens les vertus des patens étoieni 
des péchés brillants , III , ai a ; YII , a83. Plusieurs sont placés dans le ciel par 
les incrédules , a8a. Dieu ne rcjetoît pas le culte des païens lorsqu*il s*adres- 
•oit à lui seul , IV, 344 ^' '^^ 

On n*étoit rien moins que dëgoâté du paganisme , lorsque l*£vangilc fut 
annoncé, YI, 30a, 388; Vn, m. Attraits par lesquels il attacboit ses secta- 
teurs , 107 ; VQI, 59, 60. Les païens ont été cependant plus dociles que les 
Juifs , V , a5. Plusieurs païens d*un rang distingué furent convertis par les 
apôtres , YI , 44^ 1 44^* Les auteu» païens ont fait Tapologie des mœurs des 
chrétiens , 4^8. £n quel sens les païiens étoient tolérants , II , 5 16 ; VII , aS6 ; 
et crédules , VI , 4^4* ^ regardoient la religion comme une affaire de politique 
et non de persuasion , 4^6. Il n*est pas vrai que les chrétiens devenus les plus 
Ibrtsse soient vrngés des païens, 5a3 etsuiv.'EàiX des empereurs chrétiens contre 
le paganisme , 5i5 etsuh. Aucun païen n*aété forcé par la crainte des supplices 
de renoncer à sa religion, 535. Aucun n*â été mis à mort pour cette cause » 
517 ; Vni, 84* Les ministres de la religion païenne ont possédé des fonds, VII » 

494.496- 

Paims multipliés par Jésus-Christ , VI , 161 , 164, 167, 

Paix. Sans religion Thomme ne peut avoir de paix intérieure* 1, 5 16 et suh» 
En quel sens la paix doit r^ner sous le Messie , V, 3o4* En quel sens Jésus- 
Christ est venu apporter non la paix , mais le glaive , i56 ; VI , a5 1 rf si/iV. ; 
Vil , 173. Il est faux que fEvangile ne prêche pas constamment la paix , VIII , 
a4o et suiv.f et qu*un dirélien ne puisse pas en jouir , a46* 

PAIXSTniC , ou Tbare^SAinte. Elle est aujourd'hui peu connue parce qu*on nt 
peut pas.7 voyager en sâreté, IV, 44^* £ll« ^toit autrefois très-fertile , 477 ^ ^* 
un séjour plus sain que TEgypte , a8a. Quel droit les Hébreux avoient de s*eo 
emparer, V, 33 ^smV., 38 et suiv. Us l'ont possédée telle que Dieu la leur 
avoit promise, IV , 3ii. 

Pamther , prétendu père de Jésus ; quelques-uns croient que c'est, lin surnom de 
saint Joseph ', VI , 89 f/ suiv* 

Pape» h est utile que les papes aient une juridiction sur toute TEglise , VU , 444* 
445 ; Vni , i83 , 184 , i85. Des protestants et des incrédules en sont convenus. 
Vil, 444 1 44^9 449* 4^<>* ^^ derniers reprochent aux papes leur zèle pour 
la propagation de la foi , VIU, 33. D'où est venue leur puissance temporelle , 
Vn, 449, 45i ; Vm, i83, 184, 186. Il n'est pas vrai qu'ils se soient forgé 
de faux titres , VA , 457 r/suiV. / qu'ils aient créé de nouveaux dogmes , ibid.i 
qu'ils soient les fondateurs de l'état monastique, 549; ^^'» ^^*» ^'*'*^* *^*"* 
dispensé nos rois d'observer leurs serments , ni délié les sujets du serment d« 
fidélité , VII, 4^> 4^* Calomnies absurdes des incrédules , 44^ * 44^* 

L'autorité des papes a été très-utile dsins les temps d'ignorance et d^anarchie, 
VÏI , 45o , 455 ; Vni , 96. Ils ont conservé et rétabli en Europe l'étendue des 
sciences, vn, 456. On convient que plusi^eurs ont eu des mœurs scandaleuses, ' 
461, 46a. Il est (aux que le pape Libère ait signé une formule de foi hérétique. 
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333. Que saint Grégoire ait fait brûler les livres des païens* YIU, aoy. Que 
Jean "râl ait été hérétique, 397. Reproches absurdes (aits au pape Alexandre YI, 
VHI, i58. Il est encore des auteurs protestants qui regardent le pape comme 
l'Anlecbrist, V,459. 

Papias, disciple des apôtres ; ce qu*il dit des évangiles , Y, 3^6 , et de T Apoca- 
lypse, 44^' ^^ témoignage est digne de foi , 396. 

PaQHB. Raisons de son institution , IV. ayS. Pourquoi elle fut interrompue dans 
le dâert, y , ao. Dernière paque de Jésus-Christ avec tes disciples, YI, a58 
etsulv. Pourquoi Jésus-Christ est mort dans le temps de la paque , 379 , a8o. 
UEglise a eu des raisons de fixer le jour de la paque par une loi , YIl, 467* 

Parabole , comparaison Oaimilière. Pourquoi Jésus-Christ parloit aux Juils par 
paraboles, YI, aSo. 

Paradis Terrestre. Topographie que Mol&e en a donnée , lY , x4a et suh» 

Paralytiques guéris par Jésus-Christ, YI, i39, i49> i^o, 1S7. Paraphnuet 
du texte sacré. Les paraphrases chaldaïques , ou Targums, ont été laites vers It 
temps de Jésus-Christ, lY, 49* 

Pardon. Dieu devoit-il plutôt pardonner le péché que de livrer son Fils à la 
mort? YI, a6a. 

Parents. II est faux que les parents de Jésus-Christ niaient pas cru en lui, YI, 

' i6o;Yn,87. 

Paresse , oisiveté ; vice pernicieux à Phomme et à la société , III , 38 , 39. 

PARHéuE , double image du soleil. On ne peut pas expliquer par-là le miracle de 
Josué,Y,48. 

Parole. Le don delà parole démontre que Thomme est né sociable, I, 119. 

Parsis , Perses , Guerres, sectateurs de Zoroastre; leur croyance, I, aa8; 
leur morale , ibid. Défauts de leur doctrine , 060. Ss adorent le feu comme 
portion de la divinité , ibid. Ils invoquent tous les êtres naturels , 36a. TSt sont 
pas d*un caractère aussi doux qu^ils le paioissent, a63. Sont loués très- mal à 
propos par nos philosophes, s64 ei suw. Ont-ils eu des notions plus justes de 
la divinité que les Hébreux? lY, 347* Leur erreur sur Torigine du mal est 
condamnée par Isaïe, II, 67. Corruption des mœurs chez les anciens Perses, 
YITI, 53. Il j eut deux cent mille chrétiens martyrisés dans la Perse, YI, 5oS; 
YII,a78. 

PARTiALiTé. On ne peut accuser Dieu de partialité, lorsqu^l accorde plus de 
bienfaits naturels à un homme ou à un peuple qu^à un autre , II, 71 , 77 , 94; 
ni, 35arf««V., 389îIY, 225; Y, aSS; YII, i5a. 

Passion de Jésus-Christ, YI, sS^eisuiv. Jamais il n^a paru plus grand que 
dans celte circonstance , 255 , 256. 

Passions. Ce sont les penchants naturels portés a Texcès , Il , 372; III, 28. Elles 
ne sont point la voix ni la loi de la nature , le sentiment moral doit leur com- 
mander, II, 373. C^est un devoir de les réprimer, III, 28; etsuiv.; Ylll23i> 
Il n*est pas impossible de les vaincre, II, 38o, 39a; III 43. Lorsqu^un homme sur- 
monte une passion par une autre, ce n^est pas un acte de vertu. II, 383. 
Funestes effets des passions ; elles diminuent la liberté , et tournent à notre 
malheur, III, 3o. Elles altèrent le sentiment moral et la religion , 358. Sont 
la source de Pincredulilé, I, xxxii etsuiv. Elles ont produit les dusses religions 
et la superstition , 40. Les hommes ont attribué aux dieux leurs propres pas- 
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tions, 66. Elles sont la cause du fanatisme et de tous ses effeis, 146. La Trait 
source de tous les crimes , i5o, 891 ; VIII, aa4t a^^i ^i • £Hes sont doue daiH 
l^reuses par elles-m^mes, II , 35o. Ce ne sont pas de simples foiblesses , 35a« 
^Nécessité de la religion pour les réprimer, I, io5 ; VIII, 33o. Nos philoso* 
phes font Tapologie des passions , 1 , 396. Jésus-Christ les attaque de front par 
sa morale, VI, aag; VIII, aSi. En quel sens TEcriture attribue à Dieu les 
passions humaines, II, i4; IV, 362; VII, 76, 80, 8a. 

Pasteurs, conquérants de l'Egypte ; qui étoient-ils ? IV, a43 et awv. 

Pasteurs, de TEglise. Ib ne sont pas les simples mandataires des fidèles, VII , 
^470 1 4?^* Leur enseignement est surveillé par le troupeau même qu'ils instrui- 
sent , 289 , 3ax. Leurs devoirs ne sont pas fondés sur un contrat , 469 et sui^. 
L'empire qu'ils ont sur leurs ouailles est exagéré par les incrédules, V, 438* 
Ils ont droit de recevoir leur subsistance, VII, 49^ etsiUv, Différentes ma- 
nières dont on j a pourvu, 468, 472* Le célibat leur est nécessaire , 535 et siwe. 
Les reproches des protestants contre les pasteurs de l'Eglise sont retombés sur 
les auteurs sacrés , 327. La succession et la mission àt$ pasteurs catholiques est 
nn iàit incontestable , vnl^mt pour les ignorants , 345. Voyez GlbrgA , Eyi- 
QUBS, Prêtres. 

Patience , vertu nécessaire à l'homme , m , i5 , 17 , ao. 

Patriarches. Tableau de leur croyance tracé dans les Livres saints , I, 16 , 17, 
ao , aa. Leur religion n'est point le déisme, mais une révélation faite à notre 
premier père , 36 ; III , 17a, 173. Quelle étoit leur morale, I , ao , a5. En quel 
sens cette religion étoit naturelle , a6. Elle n'étoit point le (ruit des réflexions 
humaines, mais d'une tradition, II, 4* 34'*^^ patriarches ont été les pre- 
miers dépositaires, I, 37, a8. Certitude de cette tradition, II, 3io« Longueur 
de leur vie, IV, i45. Ils n'étoient point dans l'état des nations barbares, 1, 393, 
394* Sentiments qu'ils avoient de la divinité , II , 4 ; et de sa providence , I , 
a3 ; n, 4 > ^7* ^^ crojoient à la vie future , a4i et suW ; IV , 365 et suiv. Ib 
ont très-bien connu la morale naturelle , sur le mariage , sur le pouvoir pater- 
nel , sur les esclaves , etc. , 1 , 385 et suh, ; H , 396. Ils étoient prévenus contre 
toute superstition, 4^^* Modèles de vertu p^rmi eux , I, ai ; II, 397. En quel 
sens leur religion étoit parfaite, III, 176. Comment elle s'est altérée chetia 
plupart des peuples, 1 , 4^« ^t 4^9 4^1* Pourquoi Motoe raconte leurs fautes, 
IV, a3o. Ils n'ont pas été criminels en pratiquante polygamie, 111 , 77 etsuw. 

Patrie, Patriotisme. Dieu nous ordonne de servir notre patrie, II, 395. Nous 
ne sommes jamais quittes envers elle, ibid. Maxime de Socrate à ce sujet , III, 
la , i3. La morale des matérialistes n'inspire aucune affection pour la patrie, 
II, 397; VIII, a56. Le patriotisme des Romains étoit un fanatisme et une guerre 
déclarée à toutes les autres nations , II, 5i i . Ils n'aimoienl leur patrie que pour 
leur intérêt ,111, 19 , ao. En enseignant que le ciel est notre patrie , la religion 
ne nuit pas aux devoirs du citoyen , II, 395 et suiv. ; III , 44* 

Paul (sAnrr , ) apôtre , étoit un juif très-instruit , VI , 44^, 44^, 45o. Histoire 
de sa conversion , 397 etsuh. Elle ne renferme point de contradiction , Ifiib et 
'iuw. Il ne revoit pas sur le chemin de Damas, 4o3. Il n'avoil point fait de com- 
plot avec les autres apôtres, 4oa.Il n*avoit point (ait schisme avec eux, 4i if 4*2 » 
VII , 4o3. N'a point prêché un évangile particulier, Vï , 4"^. N'est pas l'auteur 
du christianisme que nous professons , 1 , 3cxn. N'a point usé d'hypocrisie et de 
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measongt, VI, 4i3 etsuiv.,, 4x7* ^^^ été ni orgueilleux ni turMilefet ,.418 >i 
ttm» ^Ta point soustrait les fidèles à Tobéissance des magistrats, 4^1 , {^'*. Apo- 
logie qu*il fait de sa conduite, ^fj. Mirades de saint Paul, 4^3 et sùiv*Sw% 
martyre est attesté par saint Clément de Rome , 5oo. H Ta soufifert avant la.ruine 
de Jérusalem, VI, 81. Authenticité de it% lettres, V, 437. Différentes églises 
les avoient reçues et conservées, 79. A-t-il prédit la conversion futuredes Jui& 

, a^ant la fin du monde ? V, 349* Contradictions des incrédules dans leurs .invec- 
tives contre saint Paul, VI, 4^0 ; 4i < 1 4^^- 

PAI}y&B8, Pauvreté. \m pauvres sont consolés et encouragés parla morale dé 
l*£vangile, VI , ai5 , aai , aaa, 379, VII, lia. 

Qu'entend Jésus-Christ parles pauvres d*esprit? VI , ai 5 , ai6. U ne conipande 
point à tous la pauvreté effective , 319 , aa4* Les incrédules louent la pauvreté 
&slueuse de Diogène, et blâment celle de Jésus>Cbrist, 1 , 366 ; VI, ai6* U 
est iaux que le christianisme n'ait été d*abord embrassé quepardespauvies, 
38i et suiv. 

pAiBNS. Voyez PAOANism. 

PÉCHÉ. En quel sens le pécheur offense Dieu, résiMe à sa volonté , etc. , II, Si 
449- ^^ quel sens Dieu permet le péché , 449 • 4^0. U n'cst4KMnt contraire à 
la bonté de Dieu qu*une créature soit capable de pécher, 79 et suiv. Dieu n*est 
point obK^ par sa bonté à emp^ber ou à prévenir le péché , ibid. U le permet 
mais il ne le veut pas , 8a , 94* Le péché ite pouvoit ^tre effiM:é par des ablutions, 
ou par des sacrifices , IV, 438 tt sttiy. Jësui-Christ a donné à ses apôtres le pou- 
voir de remettre les péchés , VI , 191. En quel sens il ne doit plus y avoir de 
péché sous k règne du Messie, V^ 3o6. L'ignorance invincible excuse du péché 

m, 157; vn, 364, 369; vm, 197. * 

PÉCHÉ QRiGiMBt., I, i8 ; II, 3o9 et $uw. Pourquoi Dieu Ta permis, 64, 
Ses eikts à notre égard , 3a7. ISous ' naissons coupables et non complices 
du péché originel, 65. Ce dogme n'a rien de contraire à la raison ni à la jus- 
tice , 3o9 ei suiv. Il ne prouve point que la religion primitive soit venue de la 
crainte , I, 67. Tradition constante qui en a subsisté , U , 3io; V, 139. U a été 
cru par les Pères de l'Eglise , II , 3i9 et suh. , et soupçonné par les philosophes, 
1 , 93. Objections des déistes contre ce dogme , II , 3ai et sutv, Ilien ne nous 
oblige à croire que le péché originel soit puni par les flammes étemelles, 3aa. 

PxiMES , Punition, CnATiMBWT. Les peines et les récompensessupposent la liberté 
de l'homme , II , 175 , 196 «I sui^. Elles sont nécessaires pour donner aux lois 
une sanction, 34x, 34a* Mais celles de cette vie ne suffisent pas pour at- 
tacher l'homme à ses devoirs , 1 , 164 «/ suiv. ; Il , 34i , 34a ; VIII , a6o. Les 
peines étemelles n'ont point Aé admises par les philosophes , 1, 337. Elles sont 
néanmoins le seul motifcapable de nous détourner constamment du crime. H, 
349. Aveux que les incrédules ont faits de cette vérité, aSo et 5imV. Le dogme des 
peines de l'autre vie ne porte ni sur une pétition de principe , ni sur un cerdc 
vicieux , a6o. Il ne nous détourne point des devoirs de la vie présente , 369. Les 
pcinc.5 de cette vie sont plus incertaines que celles de l'autre, a6a. Celles-ci 
ont été crues par les Juife , IV, 365 et suiv. La loi de Jésus-Christ ne doit sta- 
tuer des peines afflictives pour aucun crime , V, aSa. Selon les déistes , Dieu ne 
punit personne , VH , 147. Dieu peut punir le peuple comme il lui plaît , IV, 
«94» V, 38. . 
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PÙAMUAOC. UioM i(të péMdftAt Idng-tcintM VM liM 4« McWtë entre les peuple» de 

TEurope, ¥!!« ai3i ; VHl, i6a. En quel sens un ^rctien est |M'lerin sur la 

PlBiidiuicY I à xfmÀ IAm totMMlt 4a*un petteliaift est natufel k rkoomie» H, 371. 
Was pCTu fcw i H M^miBls ae stm OMMiéi pàttions ^ue ^ttand ils s#M pouftftéi à 

PÎBOTKNCB. Utilité de ce sacrement, ira^i^^ttOt>$ VIH, a36. FV^fikMA- 

tlDM. 

PBN«B&.Lft4*atièrtiwp«tt«ft«tnmieprincipeinlesajet,i,4G6WsiM^ t3o 
M «iMT. U penséi nt peut jgtie «ne qmlité ibcontme de la matière , ï3B. Difié. 
Otttai eMBtidJtt entre la peoiëe et le mouvement , 466 ; U, 1^9, i3t df «^. 
Dk pensèet parce suffiMiit pour nous rendre heureux ou malkeureut , ^$9. 
Ifoos a'avons pu besoîn de «avtMir cotnineM Dieu eoiinok net pensées , 46. 

PB!iSTi.YAifiB« £it-il vrni que les peuples de cette eontrée n'out ni Diea ni rbi? 
1I,499. 

PsKTATED^S ; ce eom ks cinq Kvres de Mo&e. Preuves de leur autkentîcîté , IV, 
3, 4 ^ sw. Ib n'ont pu être Mipposés sous aucune époque de Thistoire juive | 
39 *i «m». Le pentateuque samaritain est plus anden qu'E»dras> 43, 44.Hé*' 
ponse aux objection» des incrédules , 60 tt suif. Ctat k plus anrîen de toUs^es 
livres , 14 , 54 , 57 . Panii-il pour là première lois sous Josias ? 77 * i65. Il h'à 
pas pu être altéré, 36, 86 et iiw., ^ ^, 9^, ,06. Vérité de l%istoire cdMenue 
dans le peouteuque , IV, 3o3 , 3o4 r/ sni^. ; 387 rî stm. U «lUsseté de ^ mi- 
racles est plus iueroyable que tous les wiracles qu'elle renferme, 3o5. 

Perception. Acle de l'âme qui aperçoit ce qui se pasM en elle ou dans le «orps , 
U , 159. Safts perception il n^y a point de sensation , ibki. 

PiRB* Autorité paternelle. Celte autorité fut toujours absolue dstns les st^détés 
naissantes, I^ 116, i5a; III, lao, laS. Les enfants y sont assujétis de druii 
naturel , 1 , 1 15 , i x6. Elle a été la souree et le modèle de l'autorité politique , 
1 5a. Raisons sur lesquelles elle est fondée , 3o3. Elle porte sur U loi naturelle et 
non sur un contrat , 110. Ce pouvoir eM limité par la loi même qui l'établit 
104. Il l'étoit par la loi primitive , 1 , 386. Il l'èloit par la loi juive , IV, 47a! 
Devoir de la paternité, iiS , 387. L'espérance des devoirs que les enfanU ren- 
dront a leur père est le seul motif qui puisse l'engager à les conserver et à les 
eourrir, I, ii5. L'affection Atg pères est plus vive que celle àt% enfants, II!. 
3o3 .Leur autorité ne paraît injuste que quand les mœurs sonttrès-corrompues, 
107. Elle doit durer tant que le bien de k société l'exige , 1 10. Elle est ttiècoa- 
aue et dégradée par nos philosophes, io3, J07. U droit des pères chee les 
Komaios étoit injuste, io4; VUI, 81, 8a. Constantin fit lagetoent de le boi ncr, 

PàM» apostoliques ou coutemporainsdes apÔtres. Ce «mt des témoins irrécusables 

de la tradiuon de leur «ècle, V, 396 397. Us ont cité nos Evangiles, 395, 

' , f Vf* Apocalypse, 44a; rt wm des évangiles apocryphes 407 ri 

sm^,, 416. Ils citoient l'Ecriture de mémoire et non mot pour tnot , 411 , 4,3. 

Pmes de l'Eolise. Ceux du second «èete étoient des «avanU , VI, 447. Le pU^ 
ton,«me n'a point contribué k leur conviw sion , 4S4. ^orce de leur temoignag* 
pour prouver qu'une ducU^ine vient des apôtres, VU, 371. 37», 378. Hssout 
ealomu.és par les incrédules, 376 H suh^. Les reproches qu'on leur fait retombent 
sur ^us-Chrisl et sur les apÔtres, 1, xxii; VII. 391 . 433. Us n'ont point 
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calomnie h r«li|poo paitooae , 1 , 3o6. ITent poiatfupprintf W^oki ^ k»rs 
advcmiret, VUI, ^k)6 rliiiit^. ^iVnt poiut forgé les oracles des Sîbjlks, V, 47^ 
eisuêi^. ITout |K>int tmfiayé contre les paSens des livres Mipposés que comme 
èm argomenu penonnêU, 4?^, 477* Us ont cru et prolcssé la spIrhnaUté de 
rime , Ht x49* N^nt P» «u tort d^dcaser la polygamie des patriarches » HI , 
78. Ne sont point tombés en contradiction sur la tolérance, U 1 356, SSy. N*ont 

point soufflé le fanatisme , VI , 4B8 , 497- 

Réfutation sommaire du livre de Daillé sur Yusage des Pères , YU, $78 et 
«lii^. La plupart de wts objections peuvent Itre tournées contre les Livres saints,. 
379 eifiW, Les écrits des Pères que nous n*avons plus ne prouvent rien contre 
ceux que nous avons, 878. Les Pères ont donné la règl#>. générale qui prosent 
toulefles erreurs, 379. Les- livres qu on leur a laussement attribués n*ôtent point 
Tauloritè à ceux qui sont ccrtainenient dVux, 37a. On juge de Fintégrité de 
leur texte comme de celui des Livres sainb, 38s. L*un n*est pas plus obscur que 
Pautre, 383. Les Pères n*ont point dissimulé leur sentiment, ibtd, N^ont point 
^ariésur les dogmes de loi , 384 • 385. Ils ont été très-instmiu , 387. I^'ont pas 
pu ignorer la doctrine catholique , 386. U u^est pas nécessaire qu*ils aient été 
infaillibles, 388. Ils ne veulent point être crus sur leur parole , mais sur la no- 
toriété de renseignement public , ibtd. On ne peut leur reprocher aucuae erreur 
grave en matière de foi \ 389. Daillé en finissant est forcé de rendre justice aux 
Pères 4 et de leur (aire réparation, 391 « 39a. 

PerF£CT1BILIT&, capacité d*acquérir de nouvelles conooissances et de nouveflies- 
habitudes, caractère distinctif de Thomme : c*est une des sources delà sociabi- 

• lité, 111,57,59,60. 

Pérfectiom. L*idée de perfection est absurde en Dieu ; elk n*est relative que dans 
les créatures, II, ^9, Y, 325. £n quel sens Dieu possède éminemment toutea 
les perfections., II, 29. On. ne doit pas juger des perfections de la cause pre- 
uiiére par les effets, 86. Voy^et ATTRIBUTS. 

PzRSE. Voy^ei Persis. 

PERSKCimON. u y a -eu chea les anciens peuples des persécutions pour cause de reli- 
gion, II , Boy etsuiv. ; VU, ^7 etsuw» , 409. Rigueur des persécutions exercées 
contre le christianisme, YI, 5oo elsuw. Pourquoi Dieu les a permises, 453* 
Elles n^onl point accéléré les progrès de notre religion , 385 et suiv. Motifs-qui 
f^isoient agir les persécuteurs, 4^3, 478 , YU, 4^5 , 4^6. Les philosophes y 
ont contribué , a , 3. Selon les incfédules , Torgueil et la paresse sont \ts vraies 
causes du zèle persécuteur, a.75. Us se contredisent sur les effets des persécutions, 
YI, 386. Jésus-Christ n*a donne aucun droit ni aucun prétexte de persécuter» 
YIII , a43. V<^fz JSSTOLÉJVANCE. 

Personne , Personnàuté. £n quoi consiste la personnalité d*un individu , III » 
186. ]Mous n*attaquoiM point la personne des incrédules, mais leurs livres, I,ixxxr, 

Personnes DIVINES. Fausse comparaison entre une personne divine et une per- 
sonne humaine , cVstia source de toutes les objections contre le mystère de la 
Sainte-Trinité , II , 297. 

PiRUVIENS. Les habitants du Pérou ont été civilisés par Manco Capac, I, i88. 

Peuples. Dispersio-i des peuples après le déluge , lY, 195 et suiv. Tous dans Tori- 
gine ont été errants et nomades ou pasteurs , 4^5. Dans un état de guerre mu^ 
toelle , 4l5; Y, 33 eisuiv,^ 73 , 74. Tous ont exercé le brigandage, lY, sSo. 
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Tous ont essuyé des malheurs , 5ia, 5; 3. Un peuple ne figure dans Tlûftleiri 
que quand il est oppresseur ou opprimé , 85 , 5i3. Tous ont été Tobjcl des at- 
tentions de la Providence, 34^ » 35o, 354* Tous ont cru Teusteucede Dîtu, 
I , Si8 eismv: Ont conservé des notions de son unité, 3o et suw. Ont été pcr- 
suadà.de la Providence , U, 4o, 4^* Ont cru la spiritualité de Tàrfe , i36. Sa 
liberté , 176. Son immortalité , ^44 ^' ^^» Tous ont eu un culte religieux , 
4a4« Ils en ont besoin pour ne pas devenir sauvages , 44** ^^ "^^ peuvent être 
jiolicés que par-là, ibid,; IV, 5io. L^athéisme n*est pas fait pour le peuple, I, 

XXXVM. 

Tous les peuples ont cru aux révélations, in, xya. Ils ont eu, dans leur 
origine , une religion plus pure que dans les siècles suivants ,1,4'/ suit^, , a8 
et stm. / 371 1 372. Tous croient écouter la raison, III, i88. Us se sont égarés 
par de faux raisonnements plutôt que par de fausses révélations, 193 et $uw. 
Dieu agrée le culte de tous, lorsqu'il est adressé à lui seul , IV, 343 et siùv. Tous 
ont été coupables de fanatbme religieux , VU, 277 et siuv. 

Sous le paganisme , le peuple ne pouvoit pas être instruit par la morale , I , 
376. Il ne pouvoit découvrir la vérité an milieu des erreurs de la religion vul- 
gaire, ;i8o. U a été excusable jusqu'à un certain points 3i8. Parmi nous il 
est encore incapable de se fermer une religion vraie , i8a i 32$ ; II, 484 1 4^f 

III , 188 ; V, a. La ir.orale philosophique n'est pas à sa portée , II, 3^8, 399. 
Il a besoin de signes extérieurs pour être excité k la piété, VII, 229. Il lui faut 
du repos , par conséquent. des fêtes, ai4 ^t suw. Est-il avide de nouveautés? 
VI , 388. Crédule en fait de révélations et de miracles? III , 3i5 , 3i6 et suiv. 
Selon nos adversaires le peuple ne peut hrt ni croyant , ni athée , ni chrétien , 
ni infidèle, VII , 366. Dans le sein de TEglise catholique, il est ao&si assuré de 
sa croyance que les savants , 34 1 et suiv. U est faux que la religion n'in^oe 
point sixr le sort des peuples, VUI , 64 , 1 1 1 • Que signifie dans l'Ecriture , are 
réuni à son peuple"? IV, 369. 

Pharaon, roi d'Egypte, vaincu par les miracles de MoUc, a\cue son impiété, 

IV , a66. En quel sens Dieu l'endurcit, 2.68 et suiv» 

Pharisiens. Leurs erreurs subsistent encore parmi les Juifs , V , aaS» En quel 
sens JésUs-Christ a confirmé leurs leçons , VI , i3o , ai i . Devoit-il les conver- 
tir malgré eux , aaS. 

Phéniciens. Ce peuple étoit'difFérfot des Philistins, IV, 5o4, 5o5. Xi avait un? 
cosmogonie semblable à celle de Mo'ise , 1 , 34» Mais elle est rendue d'une ma- 
nière absurde dans le fragment de Sanchoniathon , IV , i36. Ils n'étoient pas 
circoncis, ai a. Quelle fut la première religion des Phéniciens, I, 34* Leurs 
mœurs sont connues par celles des Carthaginois , VIII, 53. Inscription phénir 
cienne qui attcstoit la conquête de la Palestine par Josué , IV, 81. 

Philistins. Sous Samnel , ce peuple fut vaincu par les Juils^ IV, 5o6. En quel 
sens ceujc-ci ont été leurs esclaves , 5o8. 

Philosophes anciens. Fautes essentielles qu'ils oui comtoises dans la rechercha 
de la vérité , 1 , 354 1 ^57* Us commençoient par croire à une secte , et par en 
embrasser la doctrine avant de l'examiner , 189 ; VU , xa8 , 3oa. Ub philoso- 
phe n'est-il obligé d'admettre qne ce qu'il conçoit ? I, xm èi fiui^. Les a»- 
ciens n'ont pas été consUnU dans Itun opinicnns, ni ^ans leur langage , VII, 
319 1 334. Us ont tous iliM doublo doolriiic , 3ai. Us n'ntoMnt rien attrncij 
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3a4 ; n* t^accordoient ^or rien , 3a3 ; se déenoie^ W ium aiim «utn» , SSi^. 
367. Ils ii*étoieiit pas toléranU , Il « S07 «f jum'. ITont corrige aucune erreur ^ 
IUi a3i. Ont été aus»î aveugles que le peuple 1 1, 5 ; n*ont pas daigné Tin- 
. flmire, Saa ; Tont plutôt trompé, 4^ ; étoient méprisés par le peuple avee rat- 
ton , 3a3. Us B*onl pas contiibué à faire connoitre Dieu » 70. Aucune alnur- 
dite qu*its niaient enseignée, S34* lis onl été ineicusablcs selon saint Paul, Itt, 
179 ; et justement condainnés par cet apètre, I, 374 « VIII, 199. 

Examen de leur doctrine « I, aj6, 3aa etsuiv, , 345 H suh,; Vîl, ië»3* 

Ils ont cru que les astres étoient animés, 1 , 56, 19a, agè ; VU, 73. £n quel 

aens ib ont admis un Dieu «uprên» , 393 «/«niV., 33o etsmv. Ils ont décidé 

qu*on ne devoit lui rendre aucun culte ^ 294, 334; ^9 ^« ^^> ^' ^*ont pas 

admis la création , I, 334* I^^ uns ont nié la Providence^ 335 « les autres en 

#nt eu une (aulse idée, ont enseigné que Dieu ue punit personne, Àid, Ils 

;. (Mil été tamés d*atliéîsme par ^usîeurs modernes > 33i , 332. Plusieurs ont eu 

ridée de la substance spirituelle, II, 147 ttsiJv» M^ ils ont douté de Tim- 

, iMMialilé dJeTame, I, 3^7, 337 ; n^ont pascru aux enfers § 338; ont été in- 

eonstants dans leur langage «ur la vie future, 11^ a46, 271 ; Vl, 212; Vif, 59. 

Ils avouoîcnt k nécessité de la religion , II » 457 • «t d*une révélation » 1, 32i ei, 

, 3t$h, ; Vil ,€• Plusîeufs ont fait cas au Juifs , IV , 21 et suinf^. 

Examen de leur morale « 1 , 3o8 et suiv. Ils la séparoient de la religion ,, 273 
êtSÊêm ; U, 3. Plusieurs les Obl réunies, 1, 128 H suw. Différence entre leur ■ae« 
laleetceUede Jésus-Christ, VI, 225» CelledespKilosophes-étoit très-mal prouvée» 
Vn, 164 ; Vm^ 2&1 . Ils "ont ccpfndant moins méconnu les devoirs de l*liomme 
que les moderuM , HI , 4» Plusieurs ont recommandé la tempérance et la mor- 
tiftcatioR^ 1, 110. Corrûplion de leurs meurs, 347* Souvent fbt>nt «léchasses 
àtanie de leur deétrine» U^ 5oi ; Vf» 477 ; punis pour citme de magie^ i3 ; 
Hik eauêéde leur ëarablèrt turbulent , i4» i5» 

Ils ont plus coniribné que les prêtres païens à fomenter la superstition, 1» 
28O) 3q4^ ont éfé plus foifrbes» QI, 181 ; ont étayé le polythéisme sur des 
raisonnements , 193 ; VII^ 36 f onl approuvé la magie , 1 , â&o ; ont canonisé 
toutes les Mies éi les oiimés du paganisme, 279 et suiv, ; III , 195 tt suw, ; VÎl 
^i Y 66^ 76^ 8». Mi ont (kit semblant de croire aux miracles, lU, 19$; VII , 37. 
Ils regardoient la religion comme une affaire de politique et non de persua- 
aion Y VI «456. Usiii'tint pas csé toucher au culte extérieur, VII, x88. 

Révolution que le cfirislîanisme cèu&a dans les opinions des philosophes , I| 
3a9, 33o( VII, 4»Quelqàti<unsse€onvertirentsîncèr8ment, V1,Ô9) VII, ^* ^^^ 
crédulité dies autres ne )^rouve rien, VI, 75 , 456 , 4^7* ^ "ti^^^ pa^ «^té meil- 
leun critiques q«e ta Bères de TEglisfe , V , 475. Plusieurs ont été &u55aires tX 
04kt forgé des livktt apoo^phes, 4^5; onl Ait naître les premières hérésies» 
4a5t 463; VII« a, i34, 394» 4oi, 4oa; VIII, 82. Ik avoient plus de respect 
que les modernes pour la morale de TEvangile, VII, l63. Plusieurs ont été 
açousùteuffc et persécuteurs des chrétiens , 378 , 379* Mais ils n*ont pas été eux- 
méMWSpeiiëentéi, 388 1 390. lis étoient incapables du courage des niarljn^ 

PwMdPiifES «ifOOERNES.^ Its retombent aussi bas que les anciens» dès qu'ils per- 
éetit de vue la rétélatito , I» 394 Htuêv^^ tont «encore plus aveugle», III, V&i \ 
eapient «ervileasent tdttl«s IvaÉiçiennes «v^i»^ AkUi se donnent «epeadani 



Digitized by 



Google 



DBS iMATlitRES. 421 

* 9esi(i{iAAf|;ês outréâ, I, ^dè, II» forgent l*blstoîic \ kur gr^, i65 V/ suiv., at 1, 
a38, â65 (4 suiv,, 3S8 r/ smV. ; «huent mieux nîcr les Uîts que de Ui discuUr, 
II! , 33t ; établissent le pjrrb«nlsiBe absoKi, 349. Bs ne s^accorderont jamais 
sur la religion , idg. Leurs erreurs ne forment aucun préjugé contre elle; I^ 
354. CVst le tempérament qui déride de leur système , lU , 4^. 

Us se contredisent dans leur morale par hypocrisie, II, 38i, 4iB; TIT, 179, 
ifio ; ne s^accordent point siir le mérite des anciens raoraHstcs, I, 35i, 35a. IB 
dégradent Tbomme , II , 117; flattent tontes les passions de Thumanité , '▼III, 
aaè et $uh* ; déUtent Atii maximes séditieuses 1 V> 49 « ^ * ^^^^ ^ \tMt% dis- 
ciples un portrait affreux , I , xixil ; forment des projets et nVxéeutent riten , 
Vin, 107 ; se plaignent d^^re caïomniés, et sont eux-mêmes calonmiateun, I, 
37a. Ib n*ont contrilmé en rien k établir la tolérance , à guérir le fanatisme , a 
prévenir les persécutions, Vil, s84* U est nécessaire de faire connoltre toule 
kur turpitude, 127. Un vrai pbilosopbe roit Dieu partout , I, 4^* 
Philosophie. Dans Tonipae, elle est venue des peuples que les Grecs nommoient 
barbares, 1, 3aa. Elle est née fort tard , 3ai ; est fille du luxe et de la coi^ 
ruption des mœurs, I , xvi ; m , 191 ; n*est ellcHm^e quNin luxe de conimis- 
sance, I, XT. Elle annonce k vieillesse des empires et Pextinction du patrk}« 
tisme , XVI ; est toujours asservie au ton des noœurs publiques , Il , 386, 4i i « 
VU , 160. Elle est donc inca|iable de din|^ les bommes, Il , 366 ; Vif , i6o| 
n*a servi qu^ les égarer, 1 , 3o , 97, 359 * ^\ ^9 « «^ ^ ^^ énerver , VII, i66. 
Elle n^a jamais produit le bien d*aucun peuple, J<, a4' • ^ Grecs nVn avoient 
pas beaucoup profilé , VlU , aoa ; non plus que les Indiens et les Ghi'noit ,' 57. 
Elle n*esl pas plus avancée cbes nous que cbez les Grecs , I ^ 4<^4 « 4^3 ; est dé- 
gradée par PirréKgion , 1 , 373. Ce n\st que Part de decroire, xxx ; II, à8é» 
De tout temps elle a été méprisée par le peuple , 1 , 3a3. Inconvénients de iV 
mour de la pbilosopbie, II , 4ii« SI ell« faisoit agir tous les bommes selon les 
idées claires et distinctes de la raison , le genre bumaîn périroit bientôt, III, 
a39; VII, 38o. Ckes les anciens le cboix d'une secte de pbilosopbie se 4is<àt 
an basard , n , 4^^ \ ^^* i^* i^7« 3oa. Elle rendoit ses sectateurs inicapables 
de vertu , 186. G*esl elle qui a rendu nécessaires les miracles et les mystères , I , 
V ; V , 364 *, Vn , ia6. Etat à» la pbilosopbie à la naissanca du cbrîslianisroè , 
I et mh. Il 7 causa une révolution , 4 ^ suh. En quel sens saint Paul condamna 
la pbilosopbie, Vlll, 198, 199. Elle travaille à étouffer nos eonn<nsiiances ^ 
2o3. 
PRYSICIBVS , Physique. Les épicuriens et les matérialistes ont toujours été âiau- 
vais pbysiciens, 1, 44? • L^étode de la pbysiqiie doit nous ramener à k^ieligion, 
5oa. 
Pied. Jésus lave les pieds à ses apôtres , VI , a58. 

Pierre. Promptitude avec laquelle les |»ierres se forment dans le sein (1« la terre, 
I, 473, 474* ^ couches horiaontales de pierres au sommet des montagi^ 
pi*ouvent que cclles-m n*ont pas été formées par les eaux, 483. Pluie de pierres 
sous Josué , V , 48. 
Pierre ( saint ) , est appelé par Jésus-Cbrist à l*apostelat, VI, tao; Mi nht 
pèche roiraraleuse , i3i ; marche sur les eaux , 161 ; renie son mattre pendant 
la passion, ayo ,371. Jésus ressuscité lui apparoft, 3^9. Succès de stfpremi^ 
prédication 4 35o. Dîscoufv absurdes que les incrédules sont forcés de lut pWU 
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ter , 364 et sim, A-l-îl dispute contre saint Paul ? SyS. Beproc^^iiit loi idnf 
le» incrédules, 4^7. Preuves de son voya|^e à Rome, -4^8. U y a souffert It 
■lartjre, 499 < ^^^Bt la ruine de Jérusalem, 81. Julien convient qn^avant la 
nort de saint Jean , les tombeaux de saint Pierre et de saint PanI Soient 'déjà 
honorés en secret , Vil , 85. Prédication de saânt Pierre , livre apocryphe ,^ Y , 
466. 

PlLATl. Gottddîte d« ce gouverneur & Té^fard de Jésus-Christ, VI, orjh^ 374* 
Il s^inibrroe si Jétus est mort avant de permettre que Von détadic son corpa d« 
la croix , 287 ; il permet aux Juifs de faire garder son tombeau , 389. Les actes 
de PiUte sont-ils certainement faux ? V, 469 et suw. Ils nVnt pas été forgés 

* par saint Justin , ibid. et sim» 

PiSCiNB. Miracle de la Piscine prohatîque à Jérusalem , VI , 149 , tSo. 

PmA , sentiment inné et naturel à Thomme, II, 368 ; III, ai. C*est un des ibn« 
déments de la sociabilité, 66. La pitié ou Thumanité des philosophes est stérile, 
Vm, la. 

PlAGiAlRCS. Ija incrédules ne sont que des plagiaires, ib n*ont inventé ancua 
système, I , XXXTTii , XL. 

Plaisir. U est absurde de fonder la morale sur le penchant qui nous làît recber-^ 
cher le plaisir et fuir la douleur , I , ia3 r/ suh, ; II , 378 et suiv. Le christia- 
nisme n*interdit point généralement tous les plaisirs, VII, 178, ^79* 

Pian. La Providence a toujours suivi le ro^mc plan pour prescrire à Phomme 
une religion, I,.Lyil, 4* Exposition de ce plan, l et suw,^ u; III, 34t et 
suh. i V , 357 et suh, / VIII , 394. Autre plan d*uD traité sur la religion, ID , 
337 et suh, 

.PlanÎtks. Formation du système planétaire, selon M. de Buffon, I, 47^ ^' 
smf. Béfutation.de cette théorie, 476 et suw. Le mouvement des planètes ne 
peut être connu que par Timpulsion que leur a donnée le créateur , 47S. G*est 
une preuve de la Providence, Il , 4i « 43* 

Plantes. Elles n*ont pas dâ périr pendant le déluge , IV , x8i. Les plantes ma* 
rines ou étrangères qui se trouvent dans les carrières attestent cet événement , 
170. 

Platon, philosophe célèbre , qui a fondé une école nombreuse; il n^osoît rien 
affirmer, I, 3^4- II convient qn*il est difficile de connoître Dieu, VII, Si , 
60; qn*il faut une révéUtion, 1 , 307 , 827. H n*osoit toucher à la religion po- 
pulaire, a8i , 327 ; pensoit très-mal sur la Providence, 33a; ne connoissoii 
pas- le droit des gens, 348 ; a enseigné une morale corrompue, i6m/., 349* 
VII , i64* Différence entre sa morale et celle de Jésus-Christ , Si , 60. Sa phi- 
losophie n'a point contribué au progrès du christianisme, VI, 4^^*» ^'» 
i3i. n n'a pas admis une trinité en Dieu, Sa, i3i et suiv. ; ni la création., 
l3a. 

Plaies d'Egypte; k quoi Pieu les destinpit, IV, a66, a67. C'éloieot de vrai* 
miracles, a7a, a7S. 

Pline le naturaliste , fait un triste tableau de la nature humaine, 1 , 9s, 93. 

Pline le jeune, dans la lettre à Trajan, fait l'apologie des chrétiens, VI, 4S8, 473. 
Il atteste qu'ils sont en grand nombre , 449 > ^^t 

Poètes. Ils ont reproché aux pai'ens la corruption de leur religion et île Uurs 
n^œurs, I, ayS. Ijes|)oHtes dramatiqueapouvoient parler impunément contre 



Digitized by 



Google 



DES MATL^.RI 
fâTtliji^ pticnne, Sfg. Us ont tott|onn été 
L'olBce divin a fait conserver un reste de goût | 

PoUTiQUK f science da gbov^rnement. Le droit 
rhumanitë est le vrai droit naturel, III, Ii5 
restreint parJa loi naturelle, 1 19. La révélation 

1, 387. G*eft une mauvaise politise d*attenter ii k reli^on d*iMi peuple , ta8 
et um* Absurdité des spéculations politiques des incrédules, Illf 73, x3a et 
S9âi¥, ; VIII , aoa. Leur égarement est sensible par leurs dédamations ooutre les 
gouvernements , II , 4^ ; III , lax , taa, 227 et s»m. Examen de la politique 
des divers peuples anciens , VIll , 43. Celle des Romains étoit détesuUe à l'é- 
gard des peuples vaincus , IV, 18, 490, EffeU saluuires que le cbristîanisme 
a produiu dans la politique , VIII , 46 et suh. L*intéret politique et non la re- 
ligîou engage les souverains à sévir contre les mécréants, VI(, 34^, a64 et 
ifeaV. La religion se ressent nécessairement des révolutions politiques de Puni-> 
vers , Vni , 53 , 54* La politique tirée de TEcriture sainte par Bossuet ne fa- 
vorise point le despotisme , IV, 470 1 47<* ' 

PoLTCARPB ( saint) «-a pu être instruit par saint Jean, VI, 459* fl fut condamné 
à mort parce qn*il refusa de sacrifier , VI , 480. 

f^OLTGAMiE. Dans Tétai de société civile, la polygamie est contraire au droit na- 
turel , m, 78 , 87 é/ suh. Elle nuit à la population , à Téducation des enfants, 

, à Tunion des familles , il la pureté des mœurs , 89 et suh, / VIII t x i3 , i x4*- 
Elle ne contribua point à peupler TAsie , III, 96 «f suiv. Ella n*étoit pas criw 

> minelle chez les patriarches , 77 et suh, Moïiie Favoit gdnée par we* lois, 81 «f 

: 4iâ^. ; III , 4^4 f 4^^ « >^ ^^ ^^'^ commandée dans aucun cas, 84 ; pourquoi il ne 
Ta pas supprimée entièrement , 8t« 

POLTTSÉIÂMB , pluralité des dieux* Cette erreur n^est point la première religiou 
du genre humain , I^ 34i 4^ 9 5a3 ; III , 172. Quelle en est Forigiae , I , a8 , 
192; n, 1 19 ; m, 356. Le polythéisme est né de Tignorance, 1, 61 ; d^un faux 
raisonnemebt, 6a; 1, 5ao ; II , 8 ; et non de fausset révélations, III, 19 etsun^ ; 
VII, 6x , 75. L*on a cru que toutes les parties de la nature étoient animées , I , 
19a , 3o4 ; m ( 193 et suw. Il a commencé par Tadoration des astres et des élé- 
ments, I, 55. Passions qui ont contribué à le faire naître, 4o ; 111, 34^ L*ad* 

• miratîon y a plus de part que la crainte, I, 55 etsuw. Cet égarement des 
hommes 4 été volontaire , 33 , 48* La révélation primitive les avoit suffisam- 
ment prévenus contre Terreur , II, 120 Le polythéisme n*a commencé qu^a- 
près le déluge , I , a8. 11 nVtoit fondé sur aucune preuve, III, 169, 18 x ; VII, 
62, 63* Il a été embrassé par tous les peuples qui n*ont pas été éclairés par la 
révélation, III, X72 ; confirmé par les philosophes, 193 ; VII, 61 , 76; clayé 
sur le système de Tame du monde , II , 8 , 10 ; VU , 46. 

Le culte.rendu aux êtres paturcU ne pouvoit se rapporl«r au vrai Dieu , I; 
194 , 199 et suh, , 288, 294 et suh, U n^a jamais pu subsister chez un peuple 
avec le culte du vrai Dieu, V, 3. Il a étouffé Tidéc de la Providence, 1 , 294 
W s»h. , 3io ; VII , 62 , 63. U donnoit de pernicieuses leçons de morale, I^ 
272r/5iiiV., 275; rendoît Thomme cruel envers lui-même et set semblables, 
376. Les m} stères du paganisme ne pouvoient servir à détromper les hommes ', 
3i2 f/ suh. Apologie du polythcisme par un déiste anglois, 287 etsith* Voyeii 
Idolâtrie, Paganfsmr. 
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néetMÎfe ûttm le a4le divin , l¥, 4(04 ^ ^^* 
jouÎMOÎI dans rancienne Rome, le eoUéf^ dct ponlifis, 
n. U est bi» qnt W flnnd pn'*.re on Mmvereîn ponttfSr. 

9wriA#aii. KUe «e prak ^re nombreuse à9»i T^Ut lanTaj^ , cW i si ecM i r c e 

netureUe de ssciëlé, I, itd; UI » 6a| et k preave d'un bon f^jonrtrnmpent « 

tV, S?S. lessauMes que h twfe cakîvëe (bumîtà le poimUtion, l^ ii3. 

Fonr^oet le» aeénns neîssaafei j veillent fnîneipelenietiè , VII « S96. I^ poly* 

' gMiMi et ti divorce y sont cpotreirci, lU, 89, 96 «/ nâiV. Obtiadcs qui lui 

- naÎMnt elice les netîont poKrëee, VII « £07 et sum^* ; VHI» io4* Le popnle- 

' iMMi tfleit Mombreiae oImk les Joib , IV , 477* VKurope est enfeard^bui b«gia- 

ceap pins peuple qn^entrefois, m, 98. Le chri^ianisfne j oonlf ibue , VII, 

' S3t ff jwfi'.; Vin , 78, loi ei suée, 11 est tvfs-&nx que la Fntncesoift dépra- 

pWle et inmHe, xo4« Contredîetions de Boepliilesoplics snr le popnletîonf VII, 

Sn7. Ce sont leurs nuaimes qui y UMtient obqteek» VIII, i4*^ 

PORPHTRK. Quelle ëtoît la croyanee de e^ pliUesephe toucbant la Divînitë, I« 

^ 994* Il soutieut que Ton ne doit rendve anenn coite an Dieu suprême, II , s : 

VU , 6 II avoue les miracles de lemsTChrist , VII, 19, no. II «voit été ckré- 

tien , et aposlasie par resientiincnl, in. H dit que Senchonâadmn evnstéeril 

nne biideire des Juifs , IV , aêà, K fiiil Télexe èe§ essénîeqe » IV , aa ; dit qun 

lift roireolr» qui se Ibat an tom b e en des martyrs sent des pretti^dn démon , 

vi,4«4.4«î^. 

FossnnRS i^néris par Jésns-Cbrist , Vl, iSi, i^, t3^ t^it ^^ • i^* Les pos- 
5cssioi|s nVioîent pes des mekdtes natureHee, i3t , i3a. Pour^ioî Dieu avoît 
pennîs les possessions des démoniaques, x37« 

PoORCEAr. l.*ahfttineoee de la chair de «et aninml étoil nn ré^pnm relatif an cli- 
mat, V, ^T. Pourquoi Jésus-Christ permit auit démons dVntrer dans le corps 
àts pourcceui , VI , td^é Cet animal a-t*il 4m parties inutiles? I , ^i5^ 

PRATTQVts (le religion; elles sont nécessaires, fil, naS. Le ehnstianitme ne 
4*onsi9te point en pratiques de dévotion, VIII, n5a. Ko^e Cbrbwomik, Cuits 
KTTlÉRllîfJll. 

pRRnEsrrNATfOTi, choiv 00 préférenee que Dieu (kit dé certaines personnes 00 
de certains peuples pour leur accorder pins de srHees quViux autres ; il n^ « 
point en cela d*injustlce^ III , 169 , 353 ; VI, 34i ; VII , i5i. Ce do^pne n*a 
rien de commun avee le Êilalisme , i5o êi smv. Les décrets absolus de pré- 
destination à la gloire ne sont point un article de foi , II , 60 ; VII , f 5d. 

PRÉJUGié. Ce que les philosophes nomment on pfffugé est souvent une vésité d« 
sentiment , ITI , :e47* Préingés qui indisposoient les Juifs centre le christia- 
nisme, VI , 375; Vil , 8t. Préjugés des pafens , VI, 377 ; VU, 107. ' 

pRESCTBNCC, o^ prévision des événements futurs ; c'est un attribut de la Divinité, 
II , 47 1 48 ; V , 10. Il ne donne aucune atteinte à la liberté de Thomme, II « 
47, 4«, rgS. 

pR«S€RtPTTnN» ronfle les hérétiques; analyse de cet ouvrage de Terlullien, VII ^ 
3qfif H »4^. 

pR*SKNTATîO?f. .lésiis enfant a pu ^tre présenté au temple après le retour d*!?- 
gypte, V».99. 

Pn^TRKS, So'js les patriarche, r'éloîcnt les aînc's des familles, IV , 4 10. fis sont 
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nlcestaiFCS chez les natîom policées, SiS^ /^loei 

en a besoin , ïl , 44^* Origine de la haine des inci 

xin;V, 54r/5fiiV-;VIl,ao3 i'/skiV., 4i8; \] 

qu'ils Privent çenlrç epï , V , 65 et suiv. Contre 

m,2i7, aao ; IV, 319; Vil, sioa; VIII, aig. 

premiers fondateurs de la religion, 1 , 85 ; encore 

les ;|ut«urs des superstitions païennes, 76, ^^et $uh, / IV, ^i^. Ils y ont 

moins contribué que les philosophes , I, ^^i , 380 et sith, , 3o4 ; Hl« 193 et niiv. 

Ont moins altéré la morale, II , 348; VIII, a49. lis ne sont pas plus privilégiés 

par la religion que les autres hommes , II , 4^i ; VIII , aaa , 9^4. Leur.goo- 

vernement n^est pas plus miiuvais que celui des séculiers, IV, 469 ; V , 56^ 

$7 , 59. Portrait désavantageux des prêtres du paganisme « VI , 38a et smv, . 

40.. 

Cbes lès Egyptiens , chez les Bomains et che» les autres n^tÎQQf , Im pr^res 
ont eu plus de pouvoir que ches les Juifs et cheK nous, IV » ^18, 3ai « 4l^% 
468 ; VII , 49a* Quelles étoient leurs fonctions ches les Egyptiens , IV, 4ii t 
434* ^ilcs furent les momes chef les Juifs ) 4' < « 4^^ « 4^^* Moise avoit ren* 
voyé aux prêtres la décision des doutes sur le sens de la loi , 388. Leur sort 
nVtoît pas fort avantageux > 4*^* ^^ grand-prêtre n'étoit poini le souveraiè 
des Juifs, V , 56, 57. Oracle qu*il consultoit, lOl. Les prêtres ne pouvoîent 
«Itérer la religion juive , IV, 4<^9 4^4 « "^^ 1^ Livres saints, VII , 179 rtf smms 
Ils sauvèrent leur nation de la fureur des rois de Sy^ie , IV, SiO^ 5ji(. 

Multitnde des devoirs des prêtres dans le christianisme, VU , ao4, 4^* Ils 
doivent former un ordre particulier , ao4« 4^a et sukf^S vivrf djin» k célibat ^' 
459» 521 et sui^. 11 nVn résulte aucun inconvénient pj^lîtique» 4^5* Cet étal 
doit rendre un homme vertueux et non vicieux, ^'9&ei ^ctfV« Les prêtres n*ont 
pas pu corrompre les Ecritures , III, aao; IV, 84, ^ etfui^.jV^ 4^5 ; ni 
altérer la doctrine de Jésus- Cbrist, III, 219. Us ne recommandent point le 
culte extérieur par intérêt, VU, a33 ; VIII , a5i ; ne siOAt point les tyrans dci 
peuple , a53 ; n'ont aucun intérêt à corrompre les moeurs , a54 * ^'^ ^^^^ point 
les maîtres de troubler quand ils le veulent le cerveau des dévots , 224 « 226. 
Lbs prêtres sont soumis aux lois comme les autres sujets, VII, 47^ < doivent 
obéir aux souverain^ dans tout ce qui n'est pas contraire à la loi de Dieu , 478. 
Ils sont calomniés par les incrédules , 4^(8 et stiiv. , 437 ; VIII , 221 etsuiv^ , 
a46. Le complot supposé entre les rois et les prêtres pour asservir les peuples , 
est abominable , ÏV, 4ia; VIII , 287 et 511/w. Effets qui oi^t résulté des contes-5 
tations entre l'empire et le sacerdoce, 186. Vaine diltinetion d'un jurisconsulte 
entre )e ministère des prêtres et l'exercice public de ce ministère , VII , 48« , 
481, Quelques incrédules ont fait réparation d^honneur aux prêtres, apvès 
avoir cléclamé contre eux , 432. La conduite des prêtres est suffisamment jus- 
tifiée par Icqrs propres ennemis, I , XI.UI. 
Preuves, L'homme de bien est seul juge compétent en fait des preuves de la re- 
ligion , I , ^içxiy. Il est absurde d'en exiger qui Ibrcent Topiniatreté de ses en- 
nemis, V, 197. Lçi plus incrédules en fait de preuves sont toujoqrs les pt«is 
crédules en fait d'objections, I, Xli. Dieu n'a pas besoin de prom^er ce qu'il 
dit , VI , 2a5. Parce que les Uk\f*^ religions se vantent d'avoir des preuve», il 
xi€ s'ensuit pas qM'cll^ en aient, lU, i8q. Preuves sommaires d'un# révélatio^i 
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ui^. Delà religion juive, VUI, 297. De U reli(pon chr*- 

ne suffit aux opiniâtres, VI, 335 et tuiv. Ce qui a été oae 
nir toujours et pour tout le monde , 339* Il est absurde de 
I , parce que Dieu pouvoît en donner de plus fortes, 336 et 
$uh. Les mêmes preuves qui suffisent pour constater un fait naturel suffisent 
aussi pour rendre un miracle incontestable, HI, agS ei suiv. , 3o6 et suw. , 
3it, Sia> SaS. La vraie philosophie consiste a nVxiger pour une question que 
le f^nre de preuves dont elle est susceptible , Yllf , i85. 
Pribm. Elle nous fait souvenir du souverain domaine de Dieu et de notre dé- 
pendance, II, 4^7. Dieu peut y avoir é|^rd, sans faire continuellement des 
miracles , 49> I«* prière n*est donc pas injurieiise à Dieu , YII , a3a. Celles des 
Juifs nVtoient ni grossières ni injustes, lY, 4^0 et suiv. Celles des païens éloîenl 
souvent criminelles , T, ay4i ^yS. 
Fimccil^l. L*hjpotlicse âa deux -principes , Tun bon , Vautre mauvais , est ab- 
. sarde , et ne résout point la question de Torigine du mal , II , 69 ^/ 5iw. " 
PaiSCiLLiAKiSTKS , hérétiques mis à mort en Espagne, pour satisfaire Tavaricc 

du tyran Blaxime , et non à cause de leurs erreurs ^^YII, ayS , 409* 
PaoCBS. Jésus-Christ a eu raison de conseiller à ses disciples de ne jamais plaider, 

yi,aao. 
PaoCHAIM. Le précepte de Tamour du prochain étoit mal entendu par les Juifs , 
y, a47* Jésvi-Chrut Ta expliqué avec la plus grande sagesse, YI, 307 ei 

PROMGAUri. Défaut nuisible à la société, m , 33 r/ su/V. 

Prodiges. Sont-ils plus communs chez les peuples barbares qu*ailleurs, 111 , 
3i8. Réflexions d*nn savant moderne sur les prodiges rapportes par les an- 
dens, 33o, 33i. Ceux du paganisme n*étoient pas prouvés, I, a8o. Voyei 
Miracles. 

Promesses, Les promesses que Dieu avoit faites au patriarche Abraham ont été 
exécutées , lY , 309 , 3i i , 3ia. Celles qu*il avoit faites aux Juifs n*ont pas été 
▼aines, Sot ; V, 81 ; non plus que celles qu*il avoit faites à David, ibid. En 
général les promesses de Dieu sont conditionnelles, 81 , 284 ft smv,^ 323, 
35o. Les Juifs se sont volontairement trompés sur le sens qu'ils y ont attaché, 
14< , 344* Jésus-Christ a sufSsamment rempli toutes les promesses qui regar- 
doient le Messie , 29$ et suiv. 

Prophètes* Ce nom dans TEcriture ne désigne psis toujours un homme inspiré 
de Dieu , V , 96 f/ suh. Ecole des prophètes établie par Samuel , ici. Ils n'a- 
▼oient rien de commun avec les augures et les aruspiccs, 99. Les vrais prophè- 
tes ont souvent prouvé leur mission par des miracles , io5. Par quels signes on 
devoit en juger » 56 , 69 , 99 , 274. Il n'étoît pas nécessaire de consulter le san- 
hédrin ou le sénat des Juifs, 294. Les prophètes étoient nécessaires sous la loi 
iBotaYque , VII , 286. Ils étoient envoyés pour suppléer à rinstructiort des prê- 
tres, IV, 389. Ils furent les consolateurs de la nation dans les temps de cala- 
mité, y , iihet suh. Plusieurs souffrirent la mort pour leur ministère , 99. 

Calomnies des incrédules contre les prophètes, y, 26, 66 r/ simV. , 9I6 et 
stti^ ,112. Elles sont contradictoires, 26, 1 14, 120. Dieu n*a |M>înt trompé les 
iw^ihèles, loS et tutv. Ils n*cmt point usé cFéquivoques , 109; n'ont commis 
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ancone inidëcence , loa e/ suw. r notA point iié aédi 
dédanié contre la confi«nc.e qae les Joifs pUçcnent d 
H stth. Us ont rëvélë àts Tëritéi dont MoVse n'a^oît 
nonce Vëublissement d*an noiiTeaii coite , a 1 4 ^< S' 

pëssarla nature da.ré(|pe du Messie, aSy. Pourquoi ils ont souvent ptrttf 
dans un style allëf^orique, 189 eism^^hts faux prophètes ne peuvent faire des 
miracles, III , BgS, 3^6 , 4^3 , 4o5 ; Y, 2188 ei suh. Diea les a toujours dé- 
masqués , 107. L*esprit prophétique doit-il revenir ehes les Juiis sous le Hes* 
sic , 3o6. 
PiiopHéTtE. Ce qo^on entend par-^là « ES, 4^ 1 4^7 ^^f^' L^oprit de prophétie 
ne peut être un don naturel « 4^4 « ^ * 9^ « 97* ^ ^^^ P** ^^^ '^^ orîg;ine des 
son|^ , UI , 416. Cest un signe certain de mission divine , 4^9 ; IV, 307 ; V, 
ia6. Contradiction des incrédules sur les prophéties, lai , ia6. Conditions 
absurdes qu*i1s exi(^t pour qu*un« prophétie prouve quelque chose, III, 4o3» 
4i8. Les prophéties étoient nécessaires ches les Juifs » Y , 93 , 94* ^**<' ^*' ^^ 
prouvée par tonte la suite de Thistoire, III, J^i^etsui^, , J^iS et stih* Il j en a 
de différentes espèces, V, ao5. Manière de distinguer les vraies prophéties, 107» 
On doit faire attention à leur liaison et k leur objet , 91 etsui^. H n*est pas né' 
cessaire quMIes soient trcs-claires , ia6-, 137. Elles sont quelquefois énoncées 
par manière d^imprécations, IV , 4^1. Ce ne sont point des discours vagues et 
«ans liaison , V , 1S7 , ni des énigmes susceptibles de plusieurs sens , III, iflO\ 
V, 307, 3o8.. 

Prophéties qui regardent le Messie , Y, ia8 et suk» Elles sont plus cUnres 
à mesure que ]*on approche de Févénement, 356. Nous ne les entendons point 
dans un sens différent de celui que leur donnotent les anciens Juifs, i5â. Il 
est faux que toutes ces prophéties soient allégoriques, 191 , 196, aoo, 309. 
Bëfutation de Touvrage de Collins sur les prophéties , 199 f/ smxf. Ce que Ton 
doit penser des prophéties typiques et allégoriques, 189 et siiiv. Nous nVn ti- 
rons aucune preuve , 196 , aoa , ao3 , ao5 , 309 ; VI , 4^2. Les prophéties n*é- 
tpient pas le seul moyen de connoitre le Messie , V, ayo etsuJv. Jésus-Christ a 
rempli parfaitement celles qui le regardoient , 94 ; VII ,• aS , a6. Les Juifs leur 
donnent un sens faux et absurde, Y , a97 , 3aS , 3a6. Dans ce sens elles ne 
pourroient servir à discerner si Jésus-Christ est le Messie ou non , ayS et suiv. 
Dieu n'étoitpasobligé de prédire aux Juifs tout ce qu*il vouloit faire, aaa. Les 
prophéties ont dû cesser sous le Messie, VII, aa9; YII, 19a, 193. Elles avoient 
trois objets, 19a. Elles ennonçoient la conversion future des nations, lo3. 
l.«s prophéties ne sont pas les seules preuves de la Divinité du christianisme , 
V , 196 , 197. I/esprit de prophétie doit-il revenir chez les Juiû sous le Mes- 
sie ? 606. Dilférence entre les p'ophéties et les oracles du paganisme , III , 409 , 
410; VII, 57. . 

Proposition. Pour admettre ou pour rejeter une proposition , il VitaX pas néces- 
saire de la concevoir en elle-même parle seul énoncé des termes, II, 3oi, 3oa. 
Il n^esl permis de contester aucune proposition révéke , VU , 38S. 

PnQPRBTR. Elle est plus nécessaire dans les pays chauds que dans les climats tem- 
pérés , rV, 433 , 4^4 f 4^^* ^' ^' convenable de Tobserver dans les temples cl 
d^ns les assemblées religieuses , 433 et suw, 

PnOpniRTB. Le droit de propriété est un droit naturel , III . €a. Différentes es* 
pêccs de propri<<tcs, VU , 5oa, 5o3. 
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PftOSVéaiTR. Quelle» «»| \m tvhhm movom 4e U preaprrîtf* dVné mIimi , IV ^ 
48^ 483) YII, S4a Uf JiitA.eRMa]Mi U«l q«*il«o»t été fië«4tt à lem 1ms, 
lY , 47^ « ^^ '^ pra^p^ttf d'un peuple ae preuve pes le vérité de se relî- 
l|îea , Vil , 8». B est Umx qyt In thmtîiiieen nuise à le prespcrité detétets, 

PftoanTifTioif. Ckes phisteurp peuples elle a été preljquée per Bftotifde reH^oo , 
l,s68,38o, 399111,36». 

Pmvbstants. Ils uBi eepe l-Mitanté de kMrte tredîtîon , V , 45o , 4^4 ^ lim^ TU 
ont aînsî posé les premiers fondements de rincrédalîté , I , xi , XYBl ; yU , 
ii7,984.Té|ii^té«ircele^l«iU ont rejeté plomwM Uvves de PEcrîtaee, 
'Y,443^mA^.»4^ Certle vineii^deii»leqvel îk tombent tov k canoiMeîté 
de« U\prs seMâs , 4S8, 4S9. Sa Mt ealemnié les P«m de TEglise par întér^ 
de sysièeM , YU , Sy&efâuîiK.» et ont sappriené k cnlte extérieur par la m^me 
raison, 374 • S^^* H* *^ s*<|b ^eanent pesi l^rîtare eeak, 209. Phisiears 
aoBi ronvenii^ de FulUStd de k pompe eitérieiire dans k ealte divin , IV , 4c6 ; 
et de k jaridictiofi des peprt, VII , 44*^* ^ n^^nt peint tm de vrais martyrs^ 
YI, 469* Ik ipit eeloMMÎé ke «aert jrs des derniers subies, 5e&. Us ont censewé 
des superetiiions , YII , 33e. Ik ont été séditiem dès leur origine , VI , if; ei 
jMÎr., 4111 #f SUIT.; VH, 41 : Ylfl, loS.mSg. 

WMfnDMMM. Un Dieu san» providence nWisieroit pea poor aoos, H, 3« 4^. 
Le dogme de k preivî^esce cet k bese des kk et de k morak , l , iS3 H anî^. 
Preuves de ce dogme ; il s^cnsoit évidemment de k création, II, 33 HsvkF. ; 
m, saS, aag. Cest k croyance àé georo Komain, 11, 4^ ; mak il a kilu k 
révélation pour k persuader aux kemeMS.» 9. H a été cru par les patrkrebes, 

I, fl3; n, 4; enseigné daai ks liwesde Mote, lO, 344; IV^t ^* 1 ^^ ^^ 
tttuk* / VU, 7$. Les Egjrptiens Tout admk dans les premiers temps , 34* B 
est mal exposé dans les livres des Chinok, aa6« Les pbîlosoflMs en ont souvent 
douté, Yn, 45. lU ont niécedogeee ou l'ont eltéré , 1 , 334 ; ^^> 4^> 7^^ 
sw. n étoit étonib par les idées du pe^ni«ne, I, a88, ^94» VH, 4^. Jamais 
les psffens n'ont admk une providence univemette , I, 19&; 

Les désordres de ce monde ne prouvent iten contre elle , II , 89. £lk ne dé- 
grade point k divinité , 55 et stuv. Bien ro"i^'*î* ^ ***>^ **ns emberrai, 1, 496* 
n veîlk générakaMnt sur tous ks peuples. Y, 219; VII, 75, 77$raâme sur 
chaque individu en particulier. II, 55. Il no s'ensuit rien contre ks masunes 
de k morak, 6S êi mâ^ La Prorideqee ne mous défend point de recourir a^x 
moyens kumains , dans nos entr^rises et dans nos pmnes , 1 , 107. 

Elle est encore plus nécessaire dans Fordre moral que dans Tordre physique, 

II, 346. Ainsi Topt conçue k plupert des peuples et des philosophes, 33^ ei 
$nm. Ce pkn ne porte ni sur une pétition de principe, ni sur un ccrck videux, 
260. Ceux qui l'attaquent supposent fiiufsement que Dieu doit faire pour ses 
eréstufcs tout ce qu'il peut, I, xxvi; H, 6a ei sunf.^ 71; III, 356; que ses 
bienfaits doivent Are égaux pour tous les hommes , IV , 3oa , 35a , 353 ; que k 
vertu doit teulours ^tre récompensée î<i-*bas, et k vice toujours pum , II, 6a 
Hsmf, , 5oi. Contradiction des inoréduks sur ce point , II, 63 , 64* Les des- 
seins de k Providence seroient inroncevahles sans k dogme de k vie future, aSn. 
Ses bienfaits sont oubliés de tons les homeMS, VIII » 5t . 

PSAr.MfSTB, P&Aums. T^ psalmtsteii pr<«dit k (kshti«<« des incrédides, 1, L. Ré- 
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flâîoiU ^uMl'fàh lor k ^rdiftériié des méchants , 11 ^ 63. 

dans le psaume CQI, 4^, Bi. Plusieurs psaumes font me 

Moïise, IV , aSS. Plusieurs renferment des prophéties coi 

141 1 x4)* £xii^ttti<m du psaume LXXI , 194 et um, 

imprécations que kioui voyons dans les psaumes ne sont 

IV,45i,45â. 
PûBLtCAlM^. Cbfleetéurs des imp^u chet les Joiis; ce n^étoient pas des ehevUieri 

romains, V, 4^9, 43o. 
Publicité. 11 est faux que la publicité de la religion et du ministère sacré soit une 

grâce de la part des souverains , Yll , 47^* ^**^ absurde de distinguer la pu- 
blicité du ministère d^avec son exercice , 4^0. 
PoDBUR. Les philosophes modernes nVa font aucun cas , 1 , 398 ei suh. Pourquoi 

elle a été méconnue ches certains peuples , II , 363 ei suh. 
Puissance. Toute-puissance , attribut essentiel de Dieu , II, a6. est absurde de 

décider ce que Dieu peut ou ne peut pas faire, lU, 174; «t de vouloir qu^une 

IMnssanee infinie fasse tout ce qu*elle peut, 11, a4 ft suk,^ 7 1 , 78, 79. La puissance 

de Dieu ne nous est pas seulement connue par k cours de la nature , III , 3ia. 
Puissance patbrnblls. VojezVtxKS^ 

PuiSSANCX CITILB et POUTIQUB. Voye* GOVYBRNEMBNTS . AoiS. 

Punitions. Ko^rfc Pbines. 

PUEGATOIBB. La croyance du purgatoire iCtti pas récente dans T^glise , Yll , 

457. 

PvBinCATiON, Ablution. Elles ont été en usage ches tous les peuples , TV , 436. 
Pourquoi Moite les avoit ordonnées, 434 1 4^^* l^Wti n*efiEiçoient pas le péché, 
434* La purification de ftlarie a pu se fidre après son retour d*Egjpte, VI, ici • 

Ptbamides d^Egypte. La date de leur construction est inccruine, I, 190* Elles 
étoient destinées à cli« le tombeau des rois , II , a44« 

Ptrehoniens, secte et philosophes qui n*affirmoient rien et douloient de tout. 
L^incrédulité conduit néceiiairement au pyrrhonisme, 1, xxvi et suie. Les 

. pyrrhoniènssbutenoient que rien n*est bien ou mal par sa nature , mais seule» 
ment par convention, II , 355 et suh, Bérutation de ce système, Und. Le pyr- 
liionisme universel est renouvelé par les philosophes modernes , I, xx; II, 356; 
lUl', ^95, 3ia. G*est le délire et k honte de k raison humaine, a36, ^37. Les 
ipyrt^hoeiens furent regardés comme une secte de menteurs, 037. lU nous pré- 
viennent eontve leurs sophitmes , a39» Ds sont forcés dWmeitre des mystères , 
II, aSi m «llft^ Le pyri^ionisBe ne prévient point ks disputes , IH, a39« ^O. 
11 est fattx que U méthode d^instruction suivie dans TEglise catholique /t64* 
dttisc *A pyrrko^sne, VU, 363. Entre la rdigion catholique et k pyrrh»- 
même, il nV « point de milieu solide^ I, nx. Le ^rrheniame biiftorifoe 
a né fcn liro it 4i»hU eooiëM , VU:, 38o. 



Q 

V«Af44Arus, diM»pk éss afidtres> apologiste du christ iûtii^mt, atteste que ()ps 
iiiorU ressuscites par Jesus-Christ a\oient vécu jusqu^à son temps , VI , 447. 
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QoAXKas ou TaiiULf OAS , secte dVntbousiasIct en An^eterrc, ^uî préUnâmt 
fÇiT en toatef cbotes par inspiration divine , VII , i83 , 297. 

Qo AUTÉs SENSIBLES. Kous ne connoissonf la matière que par ses qualités sensibles, 
H, i4« Kos Mns ne nous attestent rien de plus , YII, i^S « i46. Ses qualités 
, Mnt tout à la fois eu nous et dans les corps , en différent sens , 1 , 4^1 ; II » â35; 
m, 'jSi ei suiv. Un aveugle-né qui reçoit la vue pour la première fuis ne peut 
encore îu^er des qualités sensibles des corps , 1 , 4^a. Contradictions des scep- 
tiques sur ces qualités, III, 364* 

R 

Rabbin , docteur juif. Les rabbins modernes ne donnent plus aux propbâies le 
m^e sens que les anciens maîtres , V, i33 , 161 , i6a. Voyez JûiFS, Orobio. 

Bacs. Ce terme se prend quelquefois dans les Livres saints pour un seul des des- 
cendants, Y, ia8. Il exprime aussi des enfants par adoption, 168, 169. 

Raison, Ba JONNEMENt. Divers sens dn mot nuson , Il , aga , agS ; III , i4a tè 
suiv.i x66, 167. Cest une faculté très-bornée, II, agS. Elle est à peu près 
nulle dans Téducation, III, aa3. Elle n*est point la même dans tous les hommes, 
I, II. Selon lès incrédules elle est le parta^^e d^un très-petit nombre, II, 891 ; 
III, 187 , 188. Elle n^est jamais laissée à elle-même, i44* Ainsi iSa raison en 
général nVst qu*une abstraction qui ne signifie rien , Utid, L» raison ne peut 
pas découvrir toutes les vérités démontrables, I, 6 «f suiV.; II, 377. Autre 
chose est de découvrir une vérité par la raison seule , autre chose de la démon- 
trer lorsquMIe est connue , I, 6 , 7. Ce qiie nous appelons raison n^est souvent 
qu*une ignorance, II , 3o3. II n^est point d*absurdité que Ton ne puisse fonder 
sur la raison , III, 198. Tous les hommes se flattent de Pécouter et de la suivre, 
193 , a3o; suitout les incrédules et les hérétiques-, I, xxvn ; et tous en abusent, 
III, 168. Si 1 a philosophie venoit à bout de faire agir les hommes selon les 
idées claires et distinctes de ta raison , le genre humain périroit bientôt. H, 
236 , 392 et suh,-; III , 239. Les théologiens ne décrient point la raison, mais 
Tabus que Ton en fait, 168. 

Contradictions des incrédules sur la force ou la foiblessc de la raison, U, 
280, 281 ; 111 , i55 , i56 , 171 , 187 , 188. N'écouter que la raison , fausseté 
de cette maxime, I, xxv. Cette faculté est aveugle.sans la révélation, 6,7» 
376 et suiv. Elle n'a point fait de progrès ches les peuplés privés de cette lu- 
mière , IQ, 189. Elle n'est point parvenue à connoitre la loi naturelle, 1 , 344 
34s. Jusqu'à quel point elle étoit obscurcie chez les païens, IQ, 170. Dieu peut 
nous instruire coiàme il lui plaft par la raison ou par la révélation, i56«/swîp., 
175. La raison elle-même nous prescrit de nous soumettre à la parole divîne, 
U, 263, 264. Ce n'est donc point une absurdité de déférer à cette autorité en 
matière de religion , III, i58. Dieu n'a jamais abandonné l'homme aux seaks 
lumières de la raison, I, uv; III, 170. Pourquoi il l'oblige dé se soumettra 
à sa parole , Vil , 126. Les erreurs de la raison ne peuvent pas être imputées à 
Dieu, V, 44» 4S. Elles ne prouvent rien contre la vérité de la religion, 1, 3S4 
et suiv. I<e^ épicuriens ont fait contre la raison les mêmes reproches que lc« 
incrédules font contre la religion, i49i 175. L'ahos de raison est, une prenv* 
de nuire li bertc , 1 ^ 4^6 , 467 . 

La révéliUiun u'a »^as rendu U jraison inutile , VII , i5t - iSH. Ouel est Pu*- 
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nj^ lë^time de U raison en fait de religion , VIII , aoi . Il est abtunle d*atta- 
quer les faiu par des raisonnements , lU, i63. Le dictainen seul de la raison nt 
fonde point une obligation morale, II, S36, 4o^. 
KÉCOMPfiKSE. Lés lois y les peines, les récompenses portent sur Thypothèse de la 
liberté humaine, II, 176. Les récompenses et- les peines sont nécessaires pour 
donner de la force aux lois, 337. Celle de cette vie ne suffirent point pour 
porter Tbomme à la vertu , et pour le détourner du crime , I, i63 ; II, Z^i ; 
YIU,a6o. 
Rbcoknoissance des bienfaits. G*est un sentiment naturel qui contribue à for- 
mer la société, III , xo5. B uc peut pas avoir lieu dans le système des matéria- 
listes. Il, 38 1. 
RÉDEMPTION des-captifs ; institut loué par un philosophe , VIII , ii. 
Rédemption des hommes par Jésus^hrist. Elle a été promise au moment du 
péché même » I « 44 1 4^ t ^7 1 ^ * ^^^ ^^ ministère n*a été pleinement dévoilé 
que par son accomplissement, II, 379. Il suppose le péché originel et Tincar- 
nation, VII, x37. Objections des incrédules contre ce dogn^e, ibid, et suiy, Vaiaa 
efforts des sociniens pour expliquer la rédemption dans un sens métaphorique » 
x4o. Il est faux que sti effets soient nuls , II , 3aâ ; VU , i4i f ^4^* Dieu ao- 
Toit-il mieux fait de pardonner aux hommes que de les racheter? VI, ai6a, 
a63 ; VII , ao. H a envoyé son Fils pour la rédemption du monde entier, VH, 
341; VII, i4i. 
RérORME, RÉroaiffATSUR. U n*est point de réformateurs plus hardis que les 
ignorants, IV , 333. Origine de la prétendue réforme des protestants, selon les 
incrédules, Vil , x 16. Ses chefs ont été les vrais/ondateurs de Tincrédulité mo- 
derne, I, xvu, XJOIU Us avoient besoin d*une mission extrraordinaire, xxm ; 
ils dévoient la prouver par des miracles , VII , ^Si, Leurs sectateurs ont été 
séditieux et intolérables dés leur origine, a59 et suiv, , a6a et uth. Telle a été 
la cause des rigueurs exercées contre eux , a64 ^' suiv.<t 273. La source de leur 
fanatisme étoit Tambition, 118, 4^* ^^ ont été forcés de supprimer le culte 
extérieur qui déposoit contre eux , 374 1 375 ; ils n^ont opéré aucun effet sur !es 
mœurs, ifii* Ils ont attaqué le pouvoir des rois par les mêmes armes que celui 
du clergé, 469. Les réformateurs d*aujourd*hui sont animés du même esprit 
que ceux du leisième siècle , 27$ , 4^* 
RÉGIME. Piécessité du régime dans les pays, chauds , IV , 433. Utilité de celui 
qu^observoient les Egyptiens, ibid. Sagesse de celui que Moïse a\oit prescrit aux 
Israélites , 44^ ^ ^*^' 
Relation. Sans TidéedeDieu, il o*y a point de relation morale enu-e les hommes, 
III , 5a. En quel sens il y en a entre Dieu et nous , U , 3o , 345. Quelles sont 
ces relations » III , i6û. 
Reugieux. Kc^fs Moines. 

ReuguuSES. Apologie de leur état , prçuve de son utilité , VIII, la et smiv,^ 4^* 
Elles ne sont pas en trop grand nombre , x4« Fausse compassion des incrédules 
pou ries religieuses, fyy* 
Religion. Cest le culte par lequel Dieu vent être honoré, IV, 383. Elle est le ca- 
ractère distinctif de Thumanîté, I, x8o; H, 434* ^^* ^* fondée sur la nature 
de Dieu et sur celle deThomme, 4^3 et suk^. Ctst donc uu devoir de ta loi oa- 
turclle, 4^3 ^ 'i^* ^Ic ^^ *^>**^ ancienne que.le monde , 1 , 6:» ; U , 4^^ t ts\ 
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iniftfMt fi iniiTfth--'*^'^»" , i, 5a, io3. U a'e*l poîat de peuple qui iCm ait 
uue« 5a. L'homme o'eu est poîat Tauieur, Liv, LV. Elle a'e»l point dénanor. 
tnble k tous l«:s hoinincs , Ul, 19O. Die« Ta donnée par révélation , 1 , 27^. IJ 
A'y col jfciiii de re^^îon vraie sur la terre que la religion révélée, 111, aSo. 
£Ut a'a pas autVi la marche des connoissances humaines , I, 5 , 268 , aya ; IL 
444 ; IHt 17} « *3a- EU« «'* ^im la mime source que le polythéisme et la su- 
|0rtliti#a« l» 5fto. Dieu Pa rendue relative aux divers âges du genre humain, 
I,i,uv.Lvi,3îm,34i;VI,358,359,36o;Vn,i55,i59. 

OrillÎMbdc la religion selon les incrédules, I, i3 ei sii/V , 43» 4^« 5a et suîv.^ 
78, Tf. Réfutation de leur théorie, ibid. Elle n'a point été inspirée par ta 
crainte, 43, 54 e/ sut^* Ce n**»^ po»*»* "«« invention des législateurs ni des po- 
litiques , ^m£. WJuh^. , 78 rt «w.; ni desprdtrei,54,85.Elle n'est pcûntk 
ftuîtde l'éducation seule, Sa; nuk elle doit s'apprendre par l'éducation, comme 
lèt Mttras devoirs , Ul , 189. Elle doit dire fondée sur des preuves de fait , 191 , 
19^ S3a H $»êw* 3agesse de Dieu de l'avoir ainsi étahlie, U, 39. Cette méthode 
«• lîvorise point les lausses religions , lit , ^39 ; VU , 364- 

La ffdigioa est nécessaire à l'homme pour son bonheur , I, 89 ^/ suW. , U , 
4à5 ( YUI, 307. Elle l'est pour (bnder la morale et la société, ï, i la et swv, , 
n^ 435 ; lU, 47 etsuw. ; VUl, 33o ; pour éublir l'autorité politique, 1, iSa; 
m , 10a el suw. ; pour civiliser les peuples , U , 435 et suiv. C'est la seule res- 
source des peuples malheureux , 1 , lOO. Cette nécessité a été reconnue par les 
«icsens philosophes , U , 4^7 ; même par plusieurs incrédules modernes , 1, 5i3. 
La nécessité et Tutilitédela religion sont une preuve de sa vérité, 87, 17a. 
Sis bieniaîu sont méconnus à cause de leur continuité , Vlïl, 5i , 5a. 

On ne s'élève contre la religion que dans les siècles corrompus, Ul, 191; 
Vni, 3o5. Les argumenU par lesquels on l'attaque aujourd'hui sont très-an- 
ciens, I , XXXYUI. Les incrédules lui attribuent faussement tous les maux de ce 
monde , 96 ; VUl , 106 , ao4 W simV. , aïo. Il est faux que la religion soit inu- 
tile , 1 , 1 75 ; 11 , 45 1 , ni pernicieuse , 1 , 1 75 ; U , 455 «/ 5i«V. Elle n'inspire 
aucune frayeur aux âmes vertueuses , I, 106; ne représente point Dieu comme 
toujours irrité, 109 et suiv.; VUl, a5; ne rend point l'homme peureux ni 
UcKe , 1 , 106 ; U , 455 , ni plus méchant , I , lyS. Elle ne nous défend point 
de remédier à nos maux par des moyens innocents, 107 ; lU , 9 ; ni d avoir 
égard aux avantages temporels de la vertu, VUl, 20^ et 5uiV., a3o. 

La religion n'énerve point la morale, U, 457 ; n'autorise aucune passion, 
46a ; n'est la cause d'aucun crime , I , i33 ; U , a8i . H est absurde de lui attri* 
huer le mal qu'elle défend , et non le bien qu'elle commande , 1 * i49 '' ^^- 1 
75 ; VU , 376 , a77. Elle consacre tous les devoirs d'humanité et de société , lï, 
395 ; VIU, aa8. Ce n'est point elle qui divise les hommes, ce sont les pas- 
sions, 1,171; U, 459 ; VIU, 3ia. Elle n'inspire point le xèle persécuteur, ni 
la cruauté, VU, x58, a84* Au contraire elle commande la tolérance autant 
que le bien public peut le permettre , U , 5oo ^ 5a4 , 5a5. 11 est laux qu^il ^' ait 
moins de mœurs partout où il y a plus de religion , 453. Aucune religion ne 
petit et ne doit rendre l'homme impeccable « VIU, 4? t ^09* ^^ n'autorise 
|)mnt le despotisme, !« 170, 177 ; Ul lao « 13^. Au contraire elle «estreiut le 
l>oavoir politique , lao. La religion se ressent nécessairement des révolutions 
|H»li tiques de l'univers, VIU, 4©; mais clic ne change point lorsque l'iiomme 
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devient plus ^laîr<î, V, aSg. Enchaîncnient înébranlabîe dés (]o«>;mcs qirellt 
nous enseigne, II, 238. Les erreurs en fait de religion sont ncc* de faux rai- 
sonnements » plutôt que de fausses révélations , III, 192 elsui^» 
Religions fausses. Il vaut mieux avoir une religion fausse que de n'en point 
avoir du tout, I, i4o, 171 ; II, 4^3. En quel sens les fausses religions sont 
utiles, I, 173; VIII, 3i2. Le* législateurs n'onl pas osé j toucher, I, 208 
et suh, , 282 et «MW'.:VII,i88.IIslesregardoîent comme une affaire de politique 
et non de persuasion, Yl, 4^^* Dieu permet les fausses religions comme les 
autres désordres, III, 200. L^éducation, la tradition, la voie d'autorité, ne 
sont pas la source des fausses religions , II , 481 ; III > 192 et sui^, II est faux 
que toutes les religions citent les marnes preuves, 180» l\ n'est pas nécessaire de 
' les examiner toutes pour savoir quelle est la vraie, 162 et si/iV./ Vil, 359, 
363, 4^^' "^ de savoir jusqu'à quel point ceux qui les professent sont coupa- 
bles ou dignes d'excuse, III, i63; VII, 358, 36o. Courte énumération des 
reHgions fausses, 179. Le mérite personnel des partisans d'une religion n'en 
prouve pas la vérité, VII, 44^* ^^ incrédules justifient toutes les religions 
fausses , et n'attaquent que la vraie , VIII ,111. 
Religion naturelle ou primitive. Il n'y eut jamais de religion naturelle vraie 
que la religion révélée , I , LI ; VIII , 296. Quelle en est l'origine , I , i/^et suiv. 
En quel sens elle étoit naturelle, 9. Elle étoit prouvée par des faits, ip; III, 
355. Elle ne pou voit se transmettre que par tradition , II, 478. Elle préser- 
voit l'homme des erreurs de la superstition, des crimes qui régnent chez lei 
nations infidèles, 1 , 376 , 38o et suiv» Elle li'étoîl point inspirée par la crainte, 
62 , 67 ; comment elle s'est altérée , 180, 181 ; cette altération fut volontaire , 
i83. 
Religion naturelle dans le sens des déistes. Coniment ils l'entendent ,1, 10 ; 
III, 142, 146, i49, i5o, 2o4* Gomment elle s'est formée selon eux,I, 181. 
Selon leurs idées, la religion la plus naturelle est le polythéisme et l'idolâtrie, 
IH, 145, i54, 207. Le christianisme est une religion aussi naturelle que la 
leur , 206 et suw> Ils sont redevables de leur prétendue religion naturelle à la 
révélation, II, 3o6. Dogmes qui la constituent, selon quelques déistes, I, 287, 
288. Les autres n'en tombent pas d'accord , IIT , 2o5 , 206. Cette religion n'est 
pas donnée à tous non plus que la révélation , I , XL ; elle n'est pas plus à portée 
de tous les hommes, III, iïi%et suiv,; elle n'est pas démontrable aux igno- 
rants , 207. Aucun homme n'est parvenu à la professer sans erreur, II, 481 , 
482 ; III , i4o , ijoet suh. Le peuple est incapable de se former une croyance, 
181. Celle des déistes n'est point la religion des patriarches, 172. Contradiction 
d'un déiste sur la nécessité de la religion prétendue naturelle, i46, i5i et 
suh. Ce n'est dans le fond que l'indifférence pour toute religion , 2o5 ; plan 
d'irréligion mal raisonné, 2o4* £11^ n'a jamais existé chez aucun peuple, 170 
et stdv. Les déistes opposent mal à propos la religion naturelle à la religion 
révélée , 221 ^/ suiv* 11 est faux que tous les réligionnaires lui donnent la seconde 
place, i85^5imV. 
ÛfiLTQV ES. Celle des martyrs ont été honorées et placées dans Tautel , depuis le 
prennier siècle de l'Eglise, V, 453; VII, 85, 224. Raisons solides sur lesquelles 
ce culte est fondé, 212.' 
RBRfORDS. Différence entre la douleur et 1«s remords, II, ?32, 334* Ceux-ci 
8. 28 
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•ont unt prea^e de notre liberté, 177 , aoa , ao3. Les mttërlalîsfes oonseîllont 
aux méchaats de les étouffer, I, 396. Les remords sont absurdes dans leur sys- 
tème , II , a6a. 

Renaeo. L^hîstoîre des renards pris par Samson n*est pas incroyable , Y, 53. 

RknokcKMBMT à soi-même , en quel sens TEvangile Tordonne ; ce précepte n*eit 
ni injuste ni impossible , VU, 179. 

Repas. Les repas communs et religieux étoient des signes et des leçons de frater- 
nité, II, 437; VII, 197. Superstition des païens dans leurs repas, y,6el 
simV. 

Repentir. U efface le pécbé aux jeux de Dieu , mais non aux yeux des bommes, 
n , aaS. En quel sens Dieu se repent , Y , 108. 

Repos. Le repos de la matière ou des corps est un état aussi positif que le mou- 
vement, I, 4^8. Pourquoi Dieu avoit ordonné le sabbat ou le repos du sep- 
tième jour , lY , 399. Le repos de la septième année chez les Juifs étoit un mi* 
rade permanent , 299 et sutç. Voytz Sabbat. 

Réprobation. En quel sens Dieu prédestine les uns et réprouve les autres , lY « 
357. 

Reproduction. La reproduction des êtres vivants est un mystère impénétrable, 
YI , 91 » 9^. Examen du sjstètne de Buffon sur la reproduction, 1, 4^5 etiuw,^ 
458 et siiiV. 

RÉPUBLIQUE des Juifs est la première république qui ait existé dans PuDivers , 
lY, 467* Souvent il y a eu dans les républiques moins de libertécivile que dans 
les monarchies , III , laa et suiv. 

Résurrection. L*idée de résurrection dérive de la croyance de Timmortalité de 
rame , lY , 369. Celse attaque le dogme de la résurrection future , VU , 47* Ce 
dogme n*est point incroyable, 148. Il a été cru par les patriarches et par 
les Juifs , YIII , 267 ; et combattu par les philosophes , ibid. Preuves quVn a 
données TertuUien , 269 , 370. Il ne donne lieu a aucune objection solide , 
Si'j'6 etsuiv* Il a fait commettre des crimes parce qu^il étoit mal entendu , II, 
370. Le christianisme en prévient toutes les fausses conséquences , YII ,' aog. 
Les morts doivent-ils ressusciter tous sous le Messie , Y , 027. La résurrection 
d*un homme est aussi aisée à constater que sa mort, III , 3o3 et suiv» 

Les Juifs avouent que Jésus-Christ a ressuscité des morts, YI , i85. Résur- 
rection de la fille de Jaïre , i4i et sutç,; du fils de la veuve de Naïm , 167 ; de 
Laxare, l'jb et suh. Preuves de ce miracle et réponse aux objections, ibid» 
Quelques personnes ressuscitéespar Jésus-Christ ont vécu jusqu*au second siècle, 
5i , io5. 

RÉSURRECTION DE Jésus-Christ. Elle avoit été prédite par les prophètes , YI, 
a8a. Jésus-Christ Tavoit annoncée lui-mcme , Y , i65 et suiv. ; YI , i54 1 ^>y>, 
3x5 , 3x7. Importance de ce fait à IVgard du christianisme , 28a et siùv, U est 
attesté inTÎnciblement, 53. Manière dont les évangélistes le racontent, a88 etsuiv. 
Le désordre même de la narration en prouve la vérité , 392 , 293. La célébra- 
lion du dimanche en atteste la réalité , 5a , 346. Ce n*est point un fait incroya- 
ble , 334 1 335. Il a été cru sur le lieu immédiatement après par des témoins de 
tous les états, a4''^t'*« 2^« 35o, 353, 354* On nepouvoit être cbrétien 
sans le croire , 373 , 374 » 389 , 390 , 43a. Raisons par lesquelles Celse combet 
ce miracle , YU , 29 et suis^. Contradictions dans lesquelles tombent ceux qad 
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Tallaquent, VI,3o7,3o8, 3io, 3i5; VII, 32. Jésus-Chmt devoît-il rts- 
fusciter en présence des gardes, des JaiTset des apôtres? VI, 3oa , 3o3, 335 
et sidv, Devoit-il se montrer à tout le monde? ibid. , 339; VII, ^^* ^^ "V ^ 
point de contradictions dans la narration des évangéiistes , 3o5,3o7, 3i8, 
323, 324, 329 et suw. Quand Dieu aurok fait tout ce que les incrédules de- 
mandent, cela n*auroit pas rendu la résurrection de Jésus-Christ plus certaine , 
337, 338, 339; Vn, 32, 33. 
EÉvÉLATiON. Dieu peut nous instruire comme il lui plaît , par la raison ou par 
la révélation, III, 108 etsuiv. Tout signe certain de la volonté de Dieu est une 
révélation , VII , 355. Quand il parle nous sommes obligés de croire, II , 3o2 ; 
m, 276. La nécessité de la révélation a été reconnue par les anciens philosor 
phes , 1 , 326 etsuiv, ; par Platon , 207 et suî\^^ ; par d^autres législateurs , 210; 
par plusieurs philosophes modernes, 356. Etat des nations qui nWt pas été 
éclairées parla révélation, 375 ^simV. Cette nécessité est démontrée, xxx et suiv,^ 
48 , 235 et suw. , 273 , 402 , 41^ ; U « 3^ i UI , i3j et stiw. , 23o , 23i , 392. 
Il n^y a jamais eu de vraie religion sur la terre que la religion révélée, i4o, 
23o. Contradictions des incrédules sur la possibilité d^une révélation , 387. 

La révélation a commencé avec le monde, I, 4 i IU| 170 , 175 , 23i et smv,, 
341 et saiv. Dieu s^est révélé ou fait counoître à tous les hommes , IV , 352 , 
353. Tous les peuples ont cru aux révélations , III , 172. C'est un fait éclatant 
continué depuis la création, 193. Il doit porter sur la certitude morale et se 
prouver comme les autres faits, ibid. ; VII , 289. Quelles en sont Jes preuve» 
générales, I , ix, 4 ^^ swV.; II, 307. On ne doit point l'attaquer par des rai- 
sonnements sur la possibilité , III, 174, 202, 2o3. Signes par lesquels Dieu 
peut attester une révélation , 355 et suiv. Les mêmes preuves doivent servir 
pour toute espèce de révélation , V , 279 , 280. 

Preuves sommaires d'une révélation primitive, 1, 4 etsuiv.\ m, 232, 233. 
Elle a été telle qu'il la falloit pour lors , I ., J , Liv ; III , ijoet suiv, , 223 ; V , 
341 , 358 et sui\^. Elle n'a jamais étécontiaire à elle-même, I, Yi; V, 259 , 
2G0. Elle est toujours allée en augmentant , 1 , ix ; V , 259 , 260. Causes qwî 
ont contribué à Taltérer, I, m , 181. Elle avoit prévenu les hommes contre Ti- 
dolâtrie , 375 ; contre la superstition et les dévotions cruelles , 374*, contre tous 
les désordres des nations barbares, 378 et suiv. Elle n'a donc pas été inutile, l^i. 
Elle a fait mieux connoître Dieu, V, 267 ; VII, i54* Mais aucune révélation 
ne peut nous faire comprendre la nature divine, III, i56; et ne doit nous 
faire concevoir les mystères, II, 3o5. Connoissances essentielles qu'elle nous a 
données ,111, i55 , i56. rsous lui sommes redevables sans nous en apercevoir» 
I, 9; IV, I98. Il est absurde d'opposer la religion révélée à la religion natu<^ 
reJle,III, 221 ^/ suiV. Toutes les objections contre la première se tournem 
contre la seconde , I , xxvi ; III, 222, 224 et suiv, ; et contre la Providence , 
197. Vo^ez Religion naturelle ou primitive. 

La révélation, ne dégrade point la divinité , III, 224; i^**^ donne point une 
idée terrible , 1 , 63 , 67. Ce n'est point un.trait de partialité ni de malice de la 
part de Dieu, IH, 352 , 387 et suiv, ; V, 259 ; VI, 5i2 ; VII , x55. Elle ne 
suppose point un Dieu changeant ni injuste, III, 199 '' suiv.; V, 459. Elle 
n'a point énervé ta morale , III, 21 1 , 225. Au contraire elle a fait mieux con- 
noître et mieux observer la loi naturelle, 161. Elle ne nous prescrit point de* 
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devoirs contraires à la ioi natarelle , mais des devoirs plus amples , i64* Elle ne 
commande rien d*inutile, aoi et sui^, ; ne rend point le saint plus difficile^ 
i8S; y, aSg; n^ordonne rien de pernicieux, III, ai6. Elle nous préserve de 
la supersiition , aa4 1 aaS ; ne rend point Tliomme intolérant et cruel, ai4; 
VII , i58. Dieu n*a point dû se révéler de même à toutes les nations, m, 389. 
Pourquoi Dieu a retardé si long-temps la rév<âation donnée par Jésus-Christ^ 
V , 36a. Il n*avoit pas refusé U lumière aux hommes avant TEvangile , V , 
a46. Motifs de crédibilité de cette révélation , Il , agG , 397 ; III , 3 19 ; TIU , 
391. Il ne peut plus j avoir de révélation générale après celle-là , I , xni. Elle 
n'est pas moins certaine pour nous que pour les témoins oculaires , IIL, aoa et 
suM^. Ses interprètes n*ont point été sujets ii Terreur, 319 etsuiy. Elle esta portée 
des hommes les plus ignorants , yU , 356* Personne ne sera puni pour Tavoir 
ignorée invinciblement, 364 1 ^^7 « VIII, 197. Une religion révélée ne peut se 
transmettre que par tradition , Vil-, 367 et Suîv.^ 398. De savoir quelle est la 
doctrine révélée , c*est une question de fait , 367 , 368 , 369. Vojrez Christia- 
MiSMB , Jésus-Christ. 

Chaque révélation a été suffisante pour le temps auquel elle a été donnée. Y, 
a44* Il ^^ absurde de dire que Dieu auroit mieux fait de rendre d^abord le genre 
humain tel qu*il le vouloil que de donner plusieurs révélations, UI, 200. H 
n^est pas vrai que les fausses révélations aient les mêmes preuves , 180 et suh* 
Les incrédules sont redevables à la révélation de la plupart de leurs connois- 
sauces , VIIl , aoa , ao3. 

Rêves , Songes. Les opérations de ceux qui revent ne prouvent rien contre la 
liberté humaine , II , 209 ; ni contre la certitude de nos sensations , III , 344. 
La foi aux songes n*a pas été suggérée par des imposteurs, 197. Les philosophes 
mêmes les ont pris pour une espèce de révélation, 396, 4>6. Ce n*est point 
làTorigine des visions prophétiques, 4i6. Moïse défend d*y ajouter foi , 417- 

ftévOLUTiONS. Les philosophes admettent sans preuves des révolutions générales 
qui ont changé la (ace du monde, I, 474* 

Richesse. Jésua-Chrisl ne condamne point les richesses, mais leur abuStYI, 
ai5. Il n^a point conseillé de les employer Injustement, VII, 18a. Voyez 
Biens. 

RiMiNi. Il est faux que le concile de Rimini ait professé Parianisme , VII , 333. 

Rites. Voyez Cérémonies. * 

ROBOAM. Cause de la révolte des dix tribus contre ce roi , V , 86. 

Rois , Souverains. Dans Torigine, côtoient les vieillards ou les chefs de famille, 
1 , 116, 191 ; rV , 207. Le pouvoir des rois est fondé sur la loi nalurelle , 1 , 
UV et suiv, ; III , 129. En quel sens il vient de Dieu ,1, 177 ; III , 127 et suk\ 
n est faux que Dieu soit moins redouté que les rois , I , i68. Un peuple athée 
n^en voudroit point souffrir , III , ia6. C*est la religion , qui affermit leur au- 
torité, I, 169. Emportement des incrédules contre ïes souverains, III, 4^» 
lai , ia6. Maximes abominables qu*iU enseignent sur ce sujet, VIU, a43. Leur 
morale pervertit les rob , a3a. Ils font quelquefois semblant de défendre Tauto- 
rite souveraine , VU , 469 , ifii , 49^ , 5i3. Y a-t-il un complot entre les ruis 
et les prêtres pour asservir les peuples , VIU , a57 et suiy. En quel cas les sou» 
verains sont dispensés d*exécuter leurs serments , YU , 4^ > 4^* 

Les rois de Perse et d*Assjrie avoient plusieurs noms , Y , 173. La loi jinvt 
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A*attnbaoît point aux roîs un droit abusif, IV, 173 WsmiV. T^ur succession ne fut 
point d^abord assurée à Tainé de leurs enfants mâles , Y , 6a, 63. IiOrsqu*iIs te 
livrèrent à Tidoiâtrie, ils en furent punis, a6 etsiiiv. Tous les rois idolâtres sont 
loués par les incrddulcs, parce qu*ils ont e'të tolérants^ 66 et suw. Ceux qui oht 
été xélés pour la religion leur sont'odieux. Mil, ai8. Le christianisme affer- 
mit Tautorité des rois, a6a. It indue beaucoup sur leurs mceurs, 60, 66. Les 
incrédules ne cherchent qu'à brouiller les deux puissances, Vil , 48a, 483. 

Les souverains sont obliges par la loi naturelle de protéger la religion , VU ♦ 
477, 48^» Ce ne sont point eux qui donnent à la religion force de loi , 478 et 
suis^. Us n^ont point fait une grâce en accordant 1» liberté de prêcher le christia- 
nisme, 479- II* n'empruntent point leur autorité du clergé , UI , 48 et suh. Les 
ministres de la religion doivent obéissance au souverain dans tout ce qui n'est 
pas contraire à la loi de Dieu, VII, 477* U n'a pas la propriété foncière ôa% biens 
donnés à l'Eglise , 5ia. Droits de nos rois sur les bénéfices, 5i3. Le clergé a 
contribué à rétablir l'autorité de nos rois , VIU , 191 . Il a été très-utile que sur 
plusieurs choses ils aient déféré à la décision des papes , Vil, 449 « 4^û, 4^6* 
Les incrédules blâment le sacre des rois, ao5. Effets que celui deI^)uisXVl 
produisit sur l'assemblée , 189. 
Romains , Romb. Les Komains n'adoroient qu'un seul Dieu dans les premiers 
temps, I, 37 , 371. Ils eurent des moeurs tant qu'ils furent religieux ou super- 
stitieux , l3a ; II , 4^3. Bons effets que produisoit leur religion, I, 174* Us co« 
pièrent toutes les erreurs des Grecs , a88. Leur prospérité ne prouve pas que 
leur religion fat vraie, VU, 4*68,69, 86* Us étoient impies du temps de 
César et de Gicéron , II, 5ai etsuiv. Us furent corrompus par l'épicuréisme , 
I, i4i ; n, 5ai etsuiv, Ws n'étoient pas tolérants, 607 , 5o8 , 5ai etsuù^, lis ont 
détruit la religion des Gaulois, 5aa. Les Juifs ont été quelquefois soufferts, 
d'autres fob persécutés à Bome , 5a3 ; VI , 478. 

Les premiers rois de Borne furent despotes , IV, ifi%. Imperfections des lois 
romaines , I, 34^ ; III, laa ; VUI, 56 et suiç. Inutilité et injustice de celles qui 
concernoient les mariages, VIII, 77 ; et le droit des pères, 81. Corrupitonet 
cruauté des mœurs des Bomains , 1 , 34^ et suiv, ; II , 5aa ; lU , laa; VIII, 56, 
57. Barbarie avec laquelle ils traitoient les esclaves , i5i , 34^ ; VII, 19a. Us 
étoient exercés à la férocité par les spectacles de Pamphi théâtre , VI , 5oi. Us 
n'approuvoient pas absolument le suicide, III, 8. Leurs vertus n'étoieui fou" 
dées que sur l'orgueil , 19 , ao. Leur liberté n'étoit que la tyrannie du sénat , 
laa. Leur amour de la patrie un vrai fanatisme, II , 5ii. Il a fait le malheur 
du monde , VIII , 56. Leur politique détestable à l'égard des peuples vaincus, 

IV. 18,490. 

Le collège des pontifes étoit très-puissant à Borne, IV, 3 18, 3ai y l\\%\ 
Vn , 4^^* Privilèges que les Bomains avoient accordés aux vestales. 49^ « ^^^* 
La prévention de leurs écrivains contre le christianisme ne prouve rien, VI, 
455 et suiç, Jésus-Christ devoit-il ressusciter à Borne? 339. Plusieurs Bomains 
distingués furent convertis par les apôtres , 44^* 

BoMAN. L'Evangile n'est point un roman oriental. VI. 6a et su^v* » 34a* Les 
apôtres ne sont point des romanciers, 345« 

BOTAUMB. Jésus-Christ n'a point permis ni voulu ét&hlir un royaume temporel, 
V., 286. Le royaume des cieux ou le royaume de Dieu est le culte universel «iu 
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▼rai Dieu, VII, 8, 9. Lm Juîlt n'ont point cru enlui|?ar rMpérMiced'oo 
fOjAome Umporel , YI , 4^1 «/ suh. 



Saba YTES , Sâbîens ou Zabiens , adorateurs des astres , 1 , 55 , 76. Il ne faut pat 
les confondre avec les Sabcens, peuples du pays de Saba dans l'Arabie. Moïsi 
défend les superstitions des Zabîens , IV, 428. Les Parsis ou Guébres ont con- 
servé les en euri de$ Sabaïtes , 1 , 361 . 

Sabbat. Bepos du septième jour; raisons pour lesquelles DieuTavoit institué, II, 
A38' IV 3q9« Pourquoi il éloit ordonné aux Juifs avec tant de rigueur, 
340 . 399. Comment Jésuj-Chïîsl s'est disculpé de la violation du sabbat , VI , 

Sacerdoce. Les prophètes avoieni annoncé un nouveau sacerdoce au lieu de J an- 
cien, V, ai 6. Ki^^wPaktres. , o ^. . 

Sacrifices. Abus que les incrédules font de ce terme, IV, 4aa, 4a3. Onçin« 
des sacrifices , quelle en est l'intention , I , Sy; IV , 4i3 et suiç. ; VII, 329. 
Instruction qu'iU donnent aux bommes , U , 438 ; Vfl , 497. Le saprifice est «- 
lentiel à toute religion, V* 23fi; VU, 196 , 229. Il ne suppose pas que Dieu 
w>it avide de présenU, IV, 36 w/ ««V. , 4i^- Q"*^!*^ » ^^^ l'origine des sacri- 
fices sanglants, 1 , 64; IV, 4i4 et suiv. Comment se sont introduits les sacrifices 
de victimes humaines , 1 , 65 ; IV, ^iS. lU sont nés de la barbarie des peuples 
.eoibropopbages, 1 , 378. lU ont été en usage cbcz presque tous le$ peuples, ibid. 
Les Juit n'en ont poiat offert , IV, 4^0 eé sm. Jésus -Christ les a extirpés en 
aboliss;a»t les sacrifices sanglanU, 1, 378; VII, 199. Enquel stns il y avoit chez les 
Juifs dessacrifices pour le péché , IV, 428 , 429 , 437 ; V, 21 1 et suiv. Le sacri- 
fice de U vache rouge ne vcnoit point des Egyptiens, IV, 429. Dieu a prédit 
qu'il feroit cesser les sacrifices des Jui£s , et agréeroit ceux des nations » V, ijS , 
178, i85. 

Le sacrifice de Jésus -Christ est mal envisagé par les incrédules , VII, 199. 
EiTets qu'il a produits, 198. Vérités morales qu'il nous enseigne , 197. Avan* 
tages qui en reviennent à la société, 198. L'eucharistie est un vrai Mcrifice, 196. 

Saiidee, livre des Parsis, sectateurs de Zoroastre; il n'est pas ancien, I, 266. 

$ADoucÉ|JKS, secte de Juifc épicuriens, II, 256; VI, 212. Us n'ont paru que deux 
cents ans avant Jésus-Christ , II , 256. En quel sens ils ont clé tolérés , V , 3o 
et suiv. Ils ont accoutumé les Juifs à prendre les prophéties dans un sens gros* 
sier, V, 276. Jésus -Christ les a réfutés solidement, IV, 3o3. Le sadducéism* 
subsiste encore chex le» Juifs , V , 379. 

Sagesse. C'est un attribut de la divinité, II, 36. Nous ne pouvons jug«r de la 
sagesse divine par les moyens qu'elle emploie , 87. Elle n'exige point que la 
tertu soit toujours récompensée, et le vice toujours puni sur la terre, 61 etsttiv. 
En quel sens Jésus - Christ et les apôtres réprouvent la sagesse de ce monde , 
VU, 38, 126; Vni, 19 etsuii^. 

Sages-femmes. Dieu n'a point récompensé un mensonge dans les »ages - fcnr.met 
d'P^yple,lV,253. 
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Saint, SArNTETÉ. Divers sens de ces deux termes , V , a3x et suiv. Saint ne si- 
gnifie souvent qu*un adorateur du vrai Dieu , 68. En quoi consiste la sainteté 

^ de Dieu , II, 3a ; V, a3a ; et celle de Phomme , IV, ^o\ V, a3i. En quel 
sens le culte cërémoniel de Tancienne loi étoit saint, IV, 398 etsui>^,; V, a3x 
et 5mV. La religion ne met point au rang des saints des hommes inutiles, II , 
370. Ils ont été d*abord canonisés parles peuples, VU, 4^8. Pourquoi nous 
les honorons, ai i , a ta. Différence entre le culte que nous rendons aux saints, 
et celui que Ton doit à Dieu, aa6, a3o. Calomnie des incrédules contre les 
saints , 435 , 4^6 , 44^ \ ^'U , ai 5 , ai 7 , 319 , aao , aai et sui^. Ils n^ont pas 
été toujours irrépréhensibles, Y, 68 et suiv,, 35a, 353. La plupart se sont sanc* 
tifiés dans la vie privée, VIII, ia5, ia6. 

Salomon, roi des Juifs. Vœux de David pour la prospérité du régne de Salomon 
son fils, V, 193 etsuiv. Il est le type di| Messie , 195. U ne fut point usurpa- 
teur, livré aux prêtres , tolérant , etc. 83 , 84 1 85. L'Ecriture n'approuve ni sa 
polygamie , ni son idolâtrie , 85. Il en fut puni, a6, X07. Ses richesses ne sont 
point incroyables, ibîd. 

Salut. Bien n'est indécent à Tcgard de Dieu pour opérer le salut de Thomme, 
VI, 9a. U pourvoit au saint de tous, VU, i4a; mais il n'est pas obligé de 
nous révéler de quelle manière il le fait, III, x58 , ao3 ; VII, x43. L'abondance 
des lumières ne rend pas le salut plus difficile, V, a6o. Il est faux qu'il dépende 
du hasard, III , x8a ; V^, 157. En quel sens nous devons faire notre salut avec 
crainte et tremblement , x68. Le petit nombre des hommes sauvés n'est point 
un dogme du christianisme , VIII, a85. Les déistes font peu de cas du salut 
des âmes, III, ao3. La foi et les œuvres sont également nécessaires au salut ; mais 
les vertus morales ne suffisent pas , VII , a83. 

Samaritains , habitants de la ville et du canton de Samarie en Palestine. Leur 
origine , V, 45* Us avoient le Pentateuquc de Moïse , 45 , 88. La substitution 
des caractères chaldéens aux lettres samaritaines n'a causé aucune altération 
dans les Livres saints, xo6. Haine constante entre les Juifs et les Samaritains , 
45. Ils avoient une notion du Messie, VI, ia8. Entrelien de Jésus-Christ avec 
la Samaritaine, 139. U est faux que cette femme fut une prostituée , a46. 

Samson. L'histoire de cet homme n'est point une fable, V, 53, 54> Il ne fut point 
suicide, m, a4; V^ 54« £n quel sens ses exploits sont loué& dans l'Ecriture, 
53. 

Samuel , prophète et juge du peuple de Dieu. Apologie de sa conduite, IV, 47^ 
et sui\^.; V, 58 et s/i/V., 65. Il n'a point usurpé le sacerdoce, trahi son roi ni sa 
nation, 58 etsuîi^.; il n'a point légitimé le despotisme, IV, 470* 4^9,,ntoffert 
un sacrifiée de sang humain en tuant Agag, 4^3. U est l'auteur du livre dcf 
juges, et de celui de Ruth , IV, 8a> 

SancuokiAthon , auteur phénicien dont il ne reste quNui fragment conservé par 
Eusèbe dans sa Préparation évangélique. Contradictions d'un, philosophe toti- 
chant cet auteur , IV , 54 1 il avoil écrit une histoire dt» Juifs , a63. Sa thâ>r 
gonie est absurde , a64. 

Sanction. Les peines et les récompenses sont nécessaires pour donner aux lois une 
sanction, ou la force d^obliger les hommes, II, 338* 34 x. Jésus-Christ a donni 
à la morale sa véritable sanction , VI , ai i , axa. 

Sang. Pourquoi Dieu avoit défendu d'en manger » 1 , 384-; ^ * i^5 *, IV , 4^7 » 



Digitized by 



Google 



44o TABLE 

4^6 ; V, 299. Raisons qui engagèrent les apôtres à renouveler cette loî , 289 ; 
VU , 4^« Jésus-Christ a écarté tout danger de répandre du sang par motif de 
religion, igg. Il est faux que le sang ait coulé pour soutenir le christianisni**. 
VIU, 89. 

SANHéMUN. Conseil ou sénat des anciens chez les Juifs. Ce tribunal n*étoit point 
juge de la mission des prophètes , V, 294 ft suiv. Le jugement qu^il a prononcé 
contre Jésus>Christ ne prouve rien , ibid, 

Sara nVtoit point la sœur , mais la nièce et IVpouse d^ Abraham, IV, 20^. Son 
tombeau attestoit la croyance des patriarches à TiramorUlité, II, 245; lU, ZJfi. 

Saturne. Différents noms de ce faux dieu , IV , 409* 

Savants. U n*éloit pas nécessaire que le christianisme fut d^abord accueilli par les 
lavants, VI, 4^2 ei suiv. Plusieurs cependant Tembrassèrent au second siècle , 
445 1 44?* L^incrédulité des autres ne prouve rien , 4^6 , 457* 

Saul, roi des Juifs, tCtni aucun sujet de plainte contre Samuel , V, 61 etsuh, 
ni contre David , 65 et $uh. Il fut répréhensible d^avoîr offert un sacrifice, 63 ; 
et d^avoir épargné A gag, ibid. 

Sauvage. L*élat sauvage n*est point naturel à Thomme, III, 53 et sui\^. Les sau- 
vages sont plus malheureux que nous, ^ji et suiv,; sont naturellement timides, 
€*estce qui les rend farouches et ennemis des étrangers, I, 390; II, 436. Ils 
sont tristes et mélancoliques , souvent exposés à mourir de faim , 1 , 208, 209 ; 
ne peuvent avoir une population nombreuse, ibid. Ils sont dans un étal de dé- 
fiance mutuelle et de guerre, ibid,; I, 390, 392; cruels et vindicatifs à Texcès, 
m I 7^ » 7^ î rV» 4*^' Il y a plus de crimes chez eux que chez les nations poli- 
cées, 1, X 1 3. Ils tuent leurs enfants au premier mouvement de colère , III, io5. 
Comment on a été obligé de leur faire la guerre, V, 4o> 4^* Pourquoi ils 
•ouffrent des tourments horribles sans se plaindre, VI, 490 etstùv. Le sentiment 
moral est peu développé dans les sauvages, mais il n'est pas entièrement effiicé, 
II , 358 et suiv. Est-il vrai qu'un sauvage ne puisse s'élever par lui-même jus- 
qu'à la connoissance de DieuFIII, i55; VH, 366. La religion est nécessaire 
aux peuples isolés pour qu'ils ne deviennent pas sauvages , II , 436 etsuis^. 

Scandale. En quel sens Jéisus-Cbrist a été une pierre de scandale , VI, 25o. 

Sceau apposé par les Juifs sur le tombeau de Jésus-Christ. Ce n'éloit point l'effet 
d'une convention , VI, 3o2. 

Scepticisme , Sceptiques , philosophes qui faisoîent profession de tout exami- 
ner et ne rien affirmer. Contradictions dans lesquelles ils tombent, II, 26a. 
Le scepticisme général est absurde, 239, 243. Les sceptiques ne voient que 
la probabilité dans la constance des lois physiques de l'univers, I, 448. Par- là 
ils sont redoutables aux matérialistes, 449. Voie par laquelle on parvient au 
•cepticisme en fait de religion, xvii, xx. C'est la même chose qu'une irréligion 
réfléchie, II, 463 et j«/V./un effet d'orgueil et d'opiniâtreté, 465. Quel parti 
on doit prendre dans le cas du doute , 473 et sm\^. Les sceotiques sont forcés 
d admettre des mystères, 281 et suis^. Le scepticisme ne préserve ni des disputes, 
m du fanatisme, UI. 240. Argument insoluble que font les sceptiques aux ma- 
térialistes, 371. 

Sceptre. C'éloit dans l'origine le bâton d'un vieillard, V, i33. Il ne désigne 

pas toujours la royauté, ibid* 
SCHILOH, nom du Messie dans la prophétie de Jacob , V, 137. 
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SCHiSMATiQUES , SCHISMB. Le ftchime des dîz tribas a irendu impossible la suppo- 
sition et l'altération des livres saints , IV, 83, 84 » 88. Raisonnement et prin^ 
cipes de tous les Jchismatiques, 1, xxv. Le schisme dégénère bientôt en hé- 
résie « VII, 4^4» 4^^* ^^ divÎMons survenn» entre les apôtres el entre les 
premiers fidèles n*étoient pas des schismes, VI, 410; VII,4iO. Principaux schis- 
mes qui ont affligé FE^Iise, 4o4 etsuiv. 

Sciences. L^ori^ne des sciences et des arts prouve la nouveauté du monde, I, 
474* £n quel ^ns le fruit défendu pouvolt donner la science du bien et du mal, 
II, 3i3. Le christianisme engage ses sectateurs à la culture des sciences, VIII, 
17a et simV. Il est faux que saint Grégoire ait voulu en étouffer Tétude , 207. 
C*est la religion chrétienne qui a conservé les sciences et les arts en Europe , I, 
xvn ; VIII , iitiet suiv. 

Scribes , docteurs juifs. En quel sens Jésus^Ghrist a confirmé leurs leçons, VI , 
aïo, 211. Devoit-il les convertir malgré eux? ^43. 

Sectes. 11 y avoît différentes sectes chez les Juifs ; en quel sens elles étoient tolé- 
rées, V , 28 ^1 suiv, L^antipathie des différentes sectes arrête la témérité des no- 
vateurs , VII , 396. 

Séditieux, sédition. Maximes séditieuses des philosophes modernes, III, 121, 
ia6;V.49*»^»aa4. 

Semaine, usage de compter les jours par sept , cW un monument de la création, 
rV, i34 f i4^* ^ quelle époque on doit compter les 70 semaines dont parle 
Daniel, V, 175, I76, 178. 

Sens, organes. Le degré de faculté de nos sens est calculé sur nos besoins , l , 
464. Ils ne nous trompent point lorsqu*iU sont bien appliqués , III , 048 et 
suiv» Dieu ne nous induit point en erreur par nos sens, 267 et suh. Ils nous 
attestent les qualités et non la substance des corps, VII, i45. Ges qualités sont 
tout à la fois dans nos sens et dans les objets, mais en différent sens, I, 432 ; 
n, 235; III, 252 et suiv. LVxpérience ou la déposition constante de nos sens 
nous fait suffisamment connoitre les causes physiques, 260, 261. La défiance 
du témoignage des sens poussée à Texccs est absurde , 3o4* 

Sens , sentiment. Le sens commun est la raison par excellence , et le plus sur 
de tous les guides , II , 293. 

Sens , SIGNIFICATION. Le sens grammatical des termes n*est pas toujours le sens 
littéral et naturel d^un discours ; souvent le sens figuré ou métaphorique est le 
vrai sens littéral, V, 191 , 192. 

Sensation. De quoi est composée une sensation, I, /foi ; H, 159 etsuiv,, i65 et 
suiv.; m, 252. La certitude de nos sensations est une preuve de Texistence et de 
la providence de Dieu, I, 4^1 ^ ^i^'V. G*est une espèce de langage par lequel 
Dieu parle à notre âme, 4^1 » 4^^* ^^^ sensations nous attestent les qualités 
sensibles des corps, et non la substance, VII, i45, i46. Une sensation est un 
acte indivisible et incommunicable, II, 124 etsuis^. La matière en est incapa- 
ble ; c^est donc une preuve de la spiritualité de Tâme, i59 et suis^., i65 etsui^, 
L*âme peut sentir séparée du corps. II, 258. Absurdité de la théorie des sensa« 
tions donnée par les matérialistes , 159 et suiv,y i65 et suiv. Un jugement n est 
pas une sensation , i64; la mémoire non plus, i63. Il est faux que toutes nos 
idées nous viennent par les sensations, 258. Les idées du bien et du mal moral 
D*en viennent point, 399 etsuiv. En fait de sensations les philosophes ne sont 
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pat plus inùdlllbles que le peuple, lU, l65, 3i8. La certitude des scnsatioas ne 
porte point sur un cercle vicieux, a56, aSy. Les incrédules contestent vainement 
cette certitude touchant les (àits miraculeux , 3o3. 
SsNSiBiLrré , Sensible , Sensit^f. La matière n^est point le principe de la sen- 
sibilité ou de la vie sensitive , 1 , 4^4 '' ^'^'^* ^ i '^4 ^' ^'^^' ^^^^ ^^^^ suscep- 
tible ni de plus , ni de moins , elle ne se communique point comme le mouve^ 
ment, 1 , 4^4* L^étre sentitif est un être simple, U, i^ ei suiv, L^ sensibilité 
ii*est pas seulement la (ÎMrulté de recevoir Vimpression des objets , mais de Va- 
percevoir, d*en avoir la conscience , i63. Elle peut être plus ou moins aisée à 
émouvoir , 334* C*est un guide plus sur que la raison pour notre conservation, 
333. Diffà'ences entre la sensibilité physique et le sentiment moral, 33o etsuiv. 
G*est la première qui souvent déprave le second, 33 1. Elle ne cherche point V\n^ 
térêt des autres , ibid, U n*est point de Tessence d*un être sensible ou sentitif de 
vouloir se conserver , aSj. 

liEUTlMEirr INTÉRISUR, conscience de ce qui se passe en nous. Ce sentiment est le 
souverain degré de Tévidence, I, 407 ; m, a4^. H doit prévaloir à tous les 
raisonnements abstraits, I, 407 ; II, lai , I74f ^S ; m, a43, a47- ^*^ ^^^^ 
sence même de Tâme , il en démontre la spiritualité , II , laa et suiv. G*est un 
acte indivisible , 1^4, laS. Suite des vérités dont il convainc, I, 4^'^ eisuiv.^ 
m, 176. Il prouve que notre Ime est active, et le principe de nos mouvements, 
II, i36, a3i ; qu*elle est libre dans tth actes réfléchis, ai3 etsuw.^ quMIe est 
immortelle, 047. Dieu ne peut rendre faux le sentiment intérieur de notre iden- 
tité personnelle , III , ^4^ , a44* ^^ déistes en attaquent la certitude, 4oi. 

Sentiment mobal , espèce d^instinct qui nous fait discerner le vice d^avec b 
vertu. U est très-différent de la sensibilité physique. II, 33o eisuh, G*estla 
voix de Dieu législateur, 4t3. Il est inné dans Thomme, par conséquent na- 
turel , 267. Il a besoin d*être développé par Téducation , et suit les progrès de 
rintelligence , 33i. Il rCeai jamais entièrement effacé , 359 '' ^'^'^' ' "^^^ ^^"' 
vent altéré par les passions, ibid, U prouve la spiritualité de T&me, II, i38. 
Ce n*est pas le seul fondement de la morale, 335. Il ne fait pas loi par lui- 
même, ibid. , 4^* li ^<>>t commander aux passions , 37a. 

Sept. Raisons du respect quVvoient les Juifs pour le nombre septénaire, IV, 4oo ; 
ils y font de fréquentes allusions , Y , 1 78. 

SePTAKTE La version grecque du texte hébreu par les septante a été £iîte 276 
ans avant Jésus-Christ, lY, 91. Elle attribue au monde 1860 ans de durc^ 
de plus que le texte hébreu, lY, i46. Elle n^attaque point le dogme de la créa- 
tion, i3i. 

Sépolture. Voyez Tombeau. 

Serments. Ils sont nécessaires dans la société, II, 439, 4^4* Les papes ont- ils 
dispensé nos rois d^observer leurs serments et délié les sujets du serment de fidé- 
lité? YU, 459. 

Serpents. L*art d*enchanter et d^apprîvoiser les serpents est naturel, III, 396. 
11 y a eu une ancienne tradition touchant les démons ch ingés eu serpents, II , 
3i4* Culte qui leur est rendu par plusieurs nations ; qu'étoit-ce iiue le serpent 
qui tenta Eve? 3i4; Y, 137, xa8. Moïse n^a point fait adorer aux Juifs le ser- 
pent d*airain , lY , 3a6. 

(bxb. Le mélange brutal dessckcs rst contraire à la nature, U , 63 etsuiw 
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SHAnrSBURT, déiste anglois, se contredit sur Tuniid du dogme de la vie ï venir, 
n , aya et $mv. H avoue que Tathéisme est punissable , ayS. 

Sibylles , prétendues prophétesses du paganisme ; leurs oracles n*onl point été 
ibrgés par les chrétiens , ni par les Pères de TEglise , mais interpolés au second 
siècle , V ; 47^ ^ <imV. Les Pères les ont cités comme un argument personnel 
aux paVens , 47^* 

StCHBM. Monument des miracles de Moïse érigé à Sichem , IV , aS8. 

SiCLE. C^étoit dans Torigine un poids et non une monnoie de compte , UI , 63 «I 
SfiiV. 

Siècles. Notre siècle est^il beaucoup plus éclairé que les précédents ? I , xiv. 

SIG^'ES. Nécessité des signes extérieurs pour exciter Tattention des hommes, et 
pour les émouvoir, U, 4^9 etsuiv, ; IV, 386 etsuiv.\ VII, 187 , ao5. C'est 
Je langage naturel de la religion , a33. 

SiLBNCE. T<c silence d'un historien sur un fait n'est pas une contradiction avec la 
narration d'un autre, VI, 98 , 3o6 , 33a. Le silence des historiens Juifs sur les 
actions de Jésus-Christ est équivalent à un aveu formei , 55 et suh. 

SiMÉON STTLITE. Ceusure des incrédules sur la vie de ce solitaire, VIII, 20 etsun; 

SiMPUCiTÉ ; unité parfaite, attribut de Dieu ,11, 17, 18. L'esprit est un être sim- 
ple ou indivisible, l3o. En quoi consiste la simplicité que Jésus-Christ recom- 
mande, VI, 67. 

Simulacres; Dieu avoit défendu d'en faire pour les adorer, mais non d'en faire 
pour servir d'ornement, IV , 407 ; V , ai , a65 , 266. Celse loue l'usage des si- 
mulacres et le blâme , VII, 16, 60. Selon la croyance du paganisme ils étoient 
animés , I, 3o8 et suiv. 

Simultané ou Coexistant ; c'est l'opposé de successif. Quand je sens au même 
instant l'odeur d'une fleuret la chaleur du feu, ces deux sentiments sont si- 
multanés , ils ne se succèdent point , Il , ia6. 

Société. Dans les divers états de la société, les besoins, les intérêts , les droits, 
les devoirs ne sont pas les mêmes, III , €0 , 81 , 87. Les rliffcrentes espèces de 
société sont fondées sur la loi naturelle ou sur la volonté de Dieu , I , lia; III , 
329. 

Société naturelle entre un homme et tout autre homme ; nous 7 sommes pla- 
cés parla nature, I, Ii4; H, 33l, 374» III t ^^^ \ par conséquent Dieu en est 
l'auteur, II , 4oa. Elle n'est point fondée sur un contrat libre , I , lai et suiv,^ 
ni sur un contrat conditionnel , III, 11 , 1 17 ; mais sur les besoins et les qua- 
lités naturelles de l'homme, I, lia; IIÎ, 49 etsuiv,^ 53, 69; sur l'intércl, 
ou sur les besoins mutuels, II, 374 « sur le sentiment moral , I, 91, 497« 49^ « 
sur la notion d'un Dieu , II , 3i. Dieu l'a établie par le mariage, 1 , 1 14 ; IH , 
loa; par la religion, I, ii6. De là dérivent les devoirs naturels de Thomme 
envers ses semblables, lao. 

Avantage de cet état de société, I, ii3; II, 374» Loin de diminuer nos 
droits naturels, il les augmente et les confirme, III, 5a. Il ne rend pas l'honune 
ni plus vicieux ni plus malheureux , 55. Les philosophes mécoanoissoient la so- 
ciété naturelle ,1, 397. Ils en détruisent les liens et les devoirs , III , 49 1 5o. 
Aussi n'a-t-on jamais vu une société d'athées, I, i36. Le jugement de la so- 
ciété ne suffit point pour rendre une action vertueuse ou vicieuse , II , 386. 
Cette société ne pourroit pas subsister si les hommes ne se fioient pas les uns 
aux autres, III, 276. Le christianisme en resserre tous les liens , VIII , 99. 
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SoCliré CONJUGALE el DOMESTIQUE ; c'esl le principe ou le berceau île lai société 
dvile, m, , 64, 74 ^' *"'♦'• ^ ï*»» naturelle en fixe les droîu et les devoirs, 87. 
n Uut juger des uns a des autres par Tint^rct général , ibid^ La polygamie et 
I0 dîvortre sont contraires au lien de cette société chez les nations policées , 86 et 

Soairé CIVILB, entre les divers membres d*un état, d^une république; Dieu a 
destiné Thomme à cette société , III, 1 15. Il en a posé les premiers fondements 
par le mariage , loa et smv, IjCS droits de cette société sont établis par \a \oî na- 
turelle,! iS, 1 16. Ils ne portent point sur un pacte ou contrat libre ; O, i\j et 
stii^, ; VIII , 3 10. Au défaut de ce secours , toutes les nations dans leur origine 
ont été insociables , 1 , 889 ; III , 343* De quelque manière que la société civile 
se soit formée , ses droits sont inviolables , 1 16. La religion en établit et en 
consacre tous les devoirs , 1 , 1 16. La société civile est destinée à renforcer les 
liens de la société naturelle , et non à la dissoudre ,116. 

Les avantages de la société civile nous dédommagent amplement de T indé- 
pendance , lit , i^. Pourquoi elle ne rend pas tous les hommes heureux , Il , 
374* I-c vice ne peut lui être utile , 375 ; non plus que le luxe , 376. De droit 
naturel, la société doit conserver et protéger ses membres, I, I23, I25; 111, 1 1 7. 
Dieu y maintient Tordre moral , comme il entretient l'ordre physique du 
monde, II, 44 ^^ ^^' » *^1* "** P*'^* subsister par la seule force des lois civiles 
sans la religion, I, iSg et suiv, ; VllI, 3ii , 3ia. Les actions qui nuisent à la 
société ne sont pas les seuls crimes , I, 319. En général, les philosophes sont 
peu propres à la servir , Vil , 176. 

Les principes des incrédules sapent la société par le fondement , 1 , 5i3 ; II, 
374; VIII, aa8, 277. La morale chrétienne en procure le bonheur, a6i ri 
suiv. Les pratiques extérieures du christianisme y contribuent, VII , 191. Ccst 
la religion qui a entretenu un reste de société parmi les nations de TEurope , 
dans les siècles barbares, VIII, 181. 

Société politique entre les membres de la république et les chefs qui la gouver- 
nent. H n'est pas plus besoin d'un contrat pour l'établir que pour fonder les au« 
très espèces de société, UI, 117. La loi naturelle a fixé d'avance les droits et les 
devoirs des citoyens et ceux des sujets , 1 18, 1 19 et suiv. Quelques philosophes 
modernes ont reconnu cette vérité, laa e/ suiv. Elle est confirmée jMir les excès 
de ceux qui mécohnoissent l'origine des sociétés, lai etsuiy. C'est on crime 
d'invectiver contre les chefs de la société et contre la législation , ibid. Voyez 
Autorité politique , gouvernement, lois , rois. 

SOCINIANISME, SOCINIENS. Cette hérésie est née dès principes des protestanls , I , 
XXVIII ; elle conduit au déisme et à l'incrédulité , xix , xxiii , xxvi. 

SoCRATE philosophe moraliste , ne faisoit aucun cas des mystères du paganisme , 
I, 3i5. n blâme le scepticisme volontaire en fait de religion, II, 4^9* ^ ^'*^ 
accusé faussement d'irréligion , causes de sa condamnation , hi^ei stth. H re- 
connoit la nécessité d'une révélation, I, 337. Ses maximes sur les devoirs envers 
la patrie , III , i4* Sa mort ne fut point un suicide , aS. II a été comparé à Jé- 
sus-Christ par deux de nos philosophes, VI , 227 , 228. 

SODOME. Embrasement de cette ville et de quelques autres ; les vestiges ensub- 
sitlept encore , TV, 217. 

Soleil. Une comète ne peut pas tomber sur U soleil et en détacher une partie > 
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li 477» Soleil arrôlc par Josué, III, 36i ; V, 4^. Les rois el les monarchies soni 
figurés dans les prophètes par le soleil et par la lune , 191. 

SOUTAIRES. Voye^ Moïnes. 

Sommeil , somnambules. Ce qui nous arrive dans le sommeil ne prouve rîeft 
contre notre liberté, II, ao3, 009 ; nî contre la certitude de nos sensations, III, 
^45. Les opérations des somnambules prouvent la spiritualité de râme,II, 
i38. 

Songes. Voyez BIves. 

SOPATRE. Ce philosophe n*a pas été mis \ mort en haine du paganisme, VI, 5i7, 
mais comme théurgiste ou magicien , VU , 1 3. 

S^OPHISME. Les incrédules font continuellement les sophismcs dont ils nous accu- 
sent, II, 56 , 80, 81 , 88. Pour y répondre 4 il faut réduire tous les termes à la 
précision du langage philosophique , gS. 

Souffle. Koj^^s Esprit. 

Soufflet. Pourquoi Jésus-Christ frappé par un soufflet ne lendit point l^autré 
joue, VI, 265, a66 ; Vil, 18a. Saint Paul fil de même et pour la même raison, 

VI, 417. 

Souffrances. Les souffrances des créatures ne prouvent rien contre la bonté de 
Dieu , II , yS ff suis;» Sans religion , il n^y a point de consolation dans les souf- 
frances, 1, 91. Jésus-Christ les canonise et les adoucit par sou exemple, Vf, 
aS4 , ayS > 274. Les incrédules n*ont aucun zèle pour soulager les souffrances 
d'autrui.Vm, x3. 

Souillure. Fo;^<s Impureté. 

Sourd. Exemple d^un sourd et muet de naissance, duquel les philosophes ont tiré 
de fausses conséquences , II , 169. 

Souverains. Voyez Rois. 

Sparte , Spartiates. Corruption et cruauté de leurs mœurs , 1 , 34o ; Il , 363 , 
IV, 4^^' Pourquoi ils se croyoient descendus d^Abraham et de même origine 
que les Juifs, IV, ^4* ^ furent changés en mieux par le christianisme. 
Vin, 55. 

Spectacles. Bs étoient trcs-îndécents che£ les Grecs et chez les Bomains; Julien 
défendit aux prêtres païens d^y assister , 1 , 278 , 279. Pourquoi on en a laissé 
introduire dans les églises, VII, 217. 

Spinosa. Réfutation du système de ce philosophe , II , 100 et suiv. Il n*a d'autre 
fondement qu^un sophisme continuel, qui consiste à réaliser les abstractions , 
lOi , 107 , iio , lia. Fausse notion qu^il donne de la substance et des modes , 
io4 etsuiv. U ne prouve runiié de substance que par un sophisme, 106 etsuiv. 
Il donne une fausse idée de Finfini , 108 ; et du changement d^une substance , 
III . U répond mal aux objections, 109 et suh, ; ne fait que des sophismes con- 
tre les causes finales, I, 498 et suW, Aveux remarquables de son commentateur , 
II, lia. Différentes méthodes desquelles on s^est servi pour les réfuter, 1 13 et 
suh. Selon son système , il ne peut nier ni les esprits, ni les enlerSy ni les mira- 
cles, m, 371. n déraisonne sur les prophéties, 4i3 , 4^4' 

Spiritualité. Voyfz Ame. 

.Spontanée, ce qui vient d^un principe intérieur dans un être actif. Différence 
entre le mouvement spontanée, et le mouvement acquis on communiqué,!, 
4^6; II, i5a. U n*est pas démontré que les mouvements des animaux scient 
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tponUDëcfl, I, 4^1. Nous sommes convaiacuj par le sentunent iatérlcnr que 
les nôtres le sont , 4^a. 

Statues. Les païens croyoîent que les statues des dieux étoîent animes en vertu 
de leur consécration , I, 3o8 et siU^, \a plupart étoient des nudités indécentes, 
■a86, 3f z. Femme de LoiU changée en statue de sel, IV, ai8. 

Stoïciens. Secte de philosophes dont Zenon et Ghrysippe furent les principaux 
cheGi ; lear nom'faisoit allusion au portique sous lequel ils enseignoient. Ils re- 
gardoient la Divinité comme Tame du monde , 1 , 33a, 333 ; II , 99. lis con- 
firmoîent ainsi le polythéisme et Pidolâtrie, 9. Tantôt ils admettoient la vie fu- 
ture, tantôt ils la nioient, 4'<^t 4ii* Plusieurs étoient superstitieux, I, 
449* ^ ne raisonnoient pas mieux sur la liberté de Thomme que les épicu- 
riens y II , 4i 1 • 4i4* ^ disoient que le sage est le seul homme véritablement 
libre ,111, 29. Ils fondoient la morale sur le dictamen de la raison et de la 
conscience, réfutation de ce système, II , 4o3 et suiv. Ils Tanéantissoient par 
rhypothèse de la fatalité, 2i5 ; et par leur système de Témanation des âmes, 

I, a4a, a4^; II, 2S3. Ils tomboient en contradiction , i^io. Us pensoient que 
la vertu se suflit à elle-même , 4o3. Ils blâmoient la volupté, III , 35 , 36. Leur 
conduite ne prouve point la solidité de leur morale , II, 4to. Leurs maximes 
étoient outrées , plus rigoureuses que celles deTEvangile, III, 4^, 44 1' plu- 
iienri étoient pernicieuses , II , 4i^* Leur insensibilité étoit une véritable in- 
humanité, 107. Leurs principes ne convenoient point aux hommes en général, 

i,4i3;n,4ii. 

StrABON« géographe et historien, pensoît qu^il falloit des fables pour porterie 
peuple à la piété et à la vertu, I, 3o5. Il a parlé des Juifs assex avantageusement, 
Vf ,20 et suii^, , 239. 

Substance. î^otion que nous en donne le sentiment intérieur, I, 407 etsuiv, ; 

II , ai « laa. Ce terme ne présente aucune idée claire quand il s*agit des corps, 
Vn, 145. Locke a vainement cherché Tidée de substance dans la matière, I, 4io. 
Si la matière est divisible à Tinfini , on ne jieut pas prouver qu^clle soit une 
substance, ibid.\ U, 122, 1 56. Fausse idée qu^en donne Spinosa, io4 et 
suiv. Kos sensations ne nous attestent que les qualités sensibles des corps, et non 
leur substance , Vil , i45. Une substance ne peut commencer d'être que par 
création , 1 , 386 ; elle change lorsque sts modes changent ,11, m. U est làux 
qu'il n'y ait qu'une substance dans l'univers , 106 et 5m\^. 

Suicide , meurtre de soi-même. C'est un crime que rien ne peut excuser , III , 3 
et suiv» I«s philosophes qui eu font l'apologie sont punissables , 27. Les Livres 
saints ne l'approuvent point, 22 etsuiv, La mort volontaire de 3ésus-C^t\sl n'a 
point été un suicide, 25 ; non plus que celle des martyrs , 26 et suiy. ; YI, 4^ 
ni celle de Socrate , III , 25. 

Superstition. En quoi consiste ce vice, VII, 228. C'est un abus de pratiques 
louables, IV, 392, 393. Fausses notions qu'en donnent les déistes, III, 177. 
Selon qudques-uns , c'est un foible incorporé à l'humanité , 224. La supersti- 
tion vient des passions humaines et non de la religion , 1 , 149. Une des causes 
principales a été la curiosité de savoir l'avenir, 64; V£, 474* Origine que lui 
attribuent les incrédules, I, 62. Les prêtres n'en sont point les auteurs, 76; 
IV, 4i3. Elle est née de faux raisoimcmcnts plutôt que de fausses traditions, 
ni, 193 ff SMÀ". Les superstitions les pltts^ossières ont r^néchex les peuples 
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déjà civilisés , 1 , ao6. A quels exc^ elles ëtoient portées chez les païens , 378 et 
$mv, Nëcessilë de la révélation pour en préserver rhomme , 66; III, aa5. Les 
philosophes ont maintenu la superstition , 1 , 281 et suh. On yo\i quelquefois 
des athées superstitieux, 77. Ce vice rend Thomme aveugle, lâche et cruel, 377 
et suh. Il n^j avoit point de superstition dans le culte céréraonicl des Juifs, lY, 
390 et suiv, H n*j en a point dans celui de TEglise chrétienne , YII , 2^5 , aa8 
et iuiV. Différence entre le culte superstitieux et le culte raisonnable , IV , 363 ; 
VU , 228 , 233. U est faux qu'il y ait moins de mœurs partout où il y a plus 
de superstition , II , 4^3. Selon les incrédules , toute religion est superstition , 
VU, 279. 

Supplices. Dans rhjpothèse des matérialistes, tous les supplices sont injustes , 
II, 267 , 268. Ils sont atroces chez la plupart des nations, I, 392* Cruauté de 
ceux qu*on a fait souffrir aux martyrs , VI , 5oo. 

Symbole; profession de foi. La philosophie a rendu nécessaire la multiplication 
des articles du symbole , II, 299; VI, 364* Le symbole des apôtres est plus an- 
cien que saint Jérôme et saint Augustin , VU, 4ii* 

Système planétaire. Réformaiion de la manière dont M. de Buffon en con- 
çoit la formation, I, 476 et iuiV. U n*a pu être formé par un arrangement suc^ 
cessif , 477» 



Tabernacle , tente destinée an cuhc de Dieu, IV, 4^0 et sui\^. Celui des Hé- 
breux fut construit dans le désert, et non ailleurs, V, 19. 
Tableaux. Les temples des païens étoient remplis de tableaux scandaleux , I , 

Tacite a parlé des Juifs, de leur religion et de leurs mœurs, IV, 240 et suiv. 
Importance du témoignage qu'il rend aux chrétiens , VI , 25, 47^ ^' ^"'V. 

Talents. Dans la parabole des talents, Jésus- Christ nous fait conooitre en quoi 
consiste la justice divine, V, 268. 

TÉMOIGNAGE, TÉMOIN. La déposition de témoins nVst admissible qu'en matière 
défaits, VI, 464* Sur quoi est fondée la certitude de plusieurs témoignages 
uniformes , UI, 277. L'ignorance et le défaut d'expérience des témoins ne sont 
pas un motif de les récuser , VI , 470. Tous sont capables d'attester un fait sen- 
sible, lU, 319. Les incrédules récusent toute espèce de témoignage en fait de 
religion, 3io et suh. Les témoins des faits miraculeux ne sont pas moins di- 
gnes de foi que s'ils attestoient des faits naturels, 3o4, 3io; VI, 68,69. En 
matière de doctrine, les apôtres et \^ pasteurs de l'Eglise sont témoins de ce 
qui est révélé, VU, 289, 368 , 371 , 373. Les incrédules demandent des té- 
moins et les récusent d'avance, VI , 7 , 338.' 

TEMPÊTEapaiséepar Jésus-Christ, VI, i35, 139. 

Temples. Ils sont nécessaires pour les exercices de religion , IV , 4oo et suiv. ; 
VU, 236, 237. On doit y entretenir la décence et la propreté , IV, 435. Ceux 
des païens étoient remplis d'objets scandaleux , I, 279. Quelques-uns rtoient 
dédiés au crime, ibid, et suh. L'essentiel de la religion juive étoit attaché ftu 
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temple de Jérusalem , V , aiy , a36. Le Messie a du venîr pendant la durëe dti 
second temple, 3o6. Il ne doit point être rebâti sous le Messie, ibid, Jésus- 
Christ avcit droit dVn chasser les profanateurs, YI, ia4f iB8 et suh. Com- 
bien d*années avoit-on employées à le rebâtir? lâS H sui\^. Sens de ces paroles 
de Jésus-Christ : détruisez ce temple^ laS. JuUenvoulut reconstruire le temple 
de Jérusalem , et eu fut empêché par un miracle , YI , 533 et suiv. Les chré- 
tiens ont en des temples ou des lieux d*assemblées avant le règne deConstan-^ 
tin , YII , 494 '' *'**^' 

TÉnXBRBS. Celles qui se répandirent sur la Judée à la mort de Jésus-Christ ne 
▼enoient point d'une éclipse , YI , a3 , 279. 

Tentation. En quel sens il est dit que Dieu tente les hommes , ly , 354 '' S"*^* 
Pourquoi Jésus-Christ a voulu ^re tenté , YI, x 17 e/ sui^^, 

Te&re. Les anciens ont connu la rondeur de la terre , lY, i4o. L^aspcct du sol 
de la terre change par le laps des siècles , i5o , i5i. Il est doz que la mer ait 
un mouvement contraire à celui de la terre , i5o et suiv. Le repos de la terre 
à la septième année che* les Juifs étoit une preuve durable de la mission de 
Moïse, 3oo et suiv. Le tremblement de terre arrivé à la mort de Jésus-Christ 
est attesté par la fente des rochers du calvaire , YI, ^79. 

Terre-Saimte. Voyez Palestine. 

Terreurs. Origine des terreurs paniques, T , 64- 

I'ertuixiem a mieux démontré que Clarke la nécessité d'une cause première , I , 
4i2. Il n'a point supposé ce qui est en question, en prouvant l'unité deDieui 
II , 6. n prouve l'authenticité des livres du nouveau Testament par la tradition 
des églises. Y, 393. Il réfute les hérétiques par voie de prescription, 480; 
VU> 397 et suiv. Son témoignage est irrécusable sur l'authenticité de T Apo- 
calypse, Y, 4^1 , 4^2. U n'a point cité à faux les actes de Pilate, 470 ^' 
suh. 

Testament. Preuves de l'authenticité des livres de l'ancien TesUment , lY , î 
et suiv. , 80 et suiv. Réponse aux objections , 2. Ils ont été conservés sans au- 
cune al ternation considérable, 86 etsui^.^ 99 et suiv. Toutes les objections des 
marcionites et des manichéens contre l'ancien Testament sont renouvelées par 
les incrédules, lY, 419. L'exemple des personnages de l'ancien Testament est 
moins dangereux que les maximes des philosophes modernes , Y , 67. 

Testament ( nouveau ). L'authenticité des livres du nouveau Testament est 
solidement établie , YI , 376 et suh. , 436 et suis^. Elle doit se prouver comme 
rauthcnticité de tout lutre ouvrage . 383 , 391 . Contradiction des incrcduic» 
sur ce sujet, 437. Ces livres n'ont point été cachés aux païens , Yll , aaS. 
Celseies a connus, YI, 10. Ils n'ont pas pu être altérés malicieusement , V, 
425 , 438 etsuii^. Ils n'ont point reçu leur autorité du concile de Nicée, 426. 
Circonspection avec laquelle l'Eglise a prononcé sur ce point , 466. Corn- 
ment le canon ou catalogue de ces livres a été formé, 4^^0^. L'obscurité 
n'y est pomt ménagée exprès -pour causer des disputes , YI , 437 et stO^, 

Theanthropie. Voyez Anthropomorphisme. 

Théocratie, gouvernement dans lequel Dieu est censé seul souverain. 11 n'esl 
point la source du despotisme , I, 76 ; lY, 467. En quel sens le gouvernement 
des J016 étoit théocralique, 320 et suit^,, 467. 

Théodore, philosophe athée de la secte des cyrénaïques, fut condamné à mort 
par l'aréopage . ï » 3; t ; Il , 507 , 5o8. 
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TnéoLOGiB , Théologiens. II y avoit dans I« paganisme troSt flipêcet de théolo- 
gie, I» agi* Celle du christianisme ne ressemble en rien k la mythologie des 
païens , VÎ , 377 • Ce sont les hérétiques et les incrédules qui ont forcé les théo- 
logiens à mêler la métaphysique à la religion, II, 38 , Sg. On censore mal à 
propos la théologie scolastique , YIII , iJkjjes querelles des théologiens 
n^intéressent ni les mœurs , ni la traoquillitépublique , VIII , 43« Par la régie 
de foi de TEglise catholique, ils ne sont pas plus privilégiés que les simples fidè- 
les , VII , 4^7 > 4^^ 1 4^7* ^' ^^ décrient point la raison , mais Pahus qu*on ea 
fait , III , 168. On peut être habile jurisconsulte sans être théologien, YU, 470 
et simV. ^ 

Thérapeutes , jui& contemplatifs. Jésus^Ghrist n'avoit point été élevé parmi 
eux , VI, a35. Bs ne sont point les fondateurs de la vie monastique « VIII, 17 
et sm9. , ag. 

ThÉrAPHEMS , il n*est pas certain que ce fussent des idoles , V, a4* 

ThÉurGIB, prétendu commerce avec les dieux, pour opérer des prodiges et con- 
noitre Tavenir ; cVtoit une vraie magie et un délire de Vimagination , VU, 
a3a. La confiance qu*y donnoient les philosophes étoit un aveu du besoin de 
la lumière surnaturelle , 1 , 3^9 , i3o ; VU, 5. Grimes commis par les théur- 
gistes , la ei sutv. Il n*y a aucune ressemblance entre la théurgie et le culte ex- 
térieur du christianisme , la e/ smV. 

Thomas ( saint ) de Gantorbéry , est calomnié mal à propos par les incrédules , 

VU, 439. 

Tibère. Il n^est pas certainement faux que cet empereur ait voulu mettre Jésus- 
Ghrist au rang des dieux , V , 47 1 ^' ^"'^ 

ToLÉRAtfCE , divers sens de ce terme , II , 498 fi ^v» Gomme Ventendent les in- 
crédules, c*est Tanéantissement de toute religion, I, XXIV ; II, 499* l'ouïes 
les sectes ont également droit d*y prétendre , I , XXIII ; VII , 255. Elle est im- 
possible et absurde , II , 5o5 et suiy. Réponses aux objections , 5ii «/ iiw. Il 
est faux que la tolérance civile soit de droit naturel dans tout les cas, 5i4« Les 
souverains ne peuvent être obligés de tolérer une religion qu*ils jugent con- 
traire à la tranquillité de leurs sujets, VII , a49- Aucun peuple n*a été tolérant, 
n, 5o6 , bo7 , Si'j et suw. En quel sens les païens Tétoient y VII , ^56. Les 
philosophes mêmes réprouvent la tolérance illimitée, II, 5oi «/ simV. I^es incré> 
dules sont moins tolérants que les croyants , I , XLVII , XLViii ; H , 260 et suiv, 
VU , 359. Les sectaires la demandent d^abord , et n| Tobscrvent jamais , I , 
XLym; elle n*est pratiquée que par impuissance, XLVii; II, 5oi et suiv. Ce 
n*est pas un moyen d^établir la paix entre les différentes sectes , VII , a55« 
Quelle est Tespèce de tolérance établie en Angleterre , en Hollande et ailleurs , 
4i6 ; VIU , io6..En quel sens Jésus-Ghrist la recommande , VII , 4i3. Elle est 
mieux pratiquée en France qu^ailleurs , VIII , 106. 

Les incrédules la prescrivent , non-seulement aux hommei , mais à Dieu , 
IV, 35i ; V , 5 , 4x '' <<mV. Selon eux , elle efface tous les crimes, 84* Us font 
sur ce sujet des vœux et des prophéties absurdes , VII, 397. Il est faux que 
TEvan^ile ne recommande pas constamment la paix et la tolérance , VlII, 040 
et smv, ; ou qu^il y ait contradiction sur ce sujet dans la doctrine des Pères de 
TEglise , VII , a4o. Pourquoi on a toléré l&s païens plutôt que les hérétiques , 
VIII , 84. U faut tolérer les mécréants paisibles et non les fanatiques , VII , 
a8i. 

8. ' 2g 
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i^UMMSa* K^hAr^a U.mlmeWme dés^m: le tembeaw et le^our dfs Inès, 
Km^^i ^9 ^7^' ^ ^^^ teimw , chex toi» les pei^ples , les tombaux oqI ^6 
1^ f^fV ly^ii ^^1 44^- ^ »^«pgc* atteste la croyance de rimmortalitié de Tâme, 
a44; ly , 367. U ii*y a aucuA erreur dans TEcriture sur les tombeaux de Ja- 
,cob et de Xosepb^ ^3. Isaïe* a prédit ^ue Le tombeau du Messie seroît piactf 
ifasffi les ripbes^ V , i65* Celui de Jésus-GJtuist n*a pas pu étreibrcé fi^r les 
ui&tres« Vit ^7 9 S^-etsuiv» Selon Julien ceux de saint'Pîerre et de saint 
Paiil^lQÎfOJt àé]^ bionorés avant la mort de saint Jean^ YII, 85. La pratique 

- de TEglise cbrétienne touchant les tom'beaux n^arien que de louable, ai.x. 

!FPjDXBtP]UI3%ANC^. Koye» PuiSSAilCB. 

Tu 4|iffiKnRa. On nommoit ajnsi ceux qui livroient aux païens nos Livi^ saints 
pour les brûler , VII , 4^7. 

Traditiqn. De qucUe manière se forme une tradition historique sur les faits im* 
nprtax»U , IHt ^^o ei $uiv. Sa certitude ne diminue point par le laps de siècles, 
^3, a85. La tradition des pères, aux enfants nWpas la plus certaine^ V^ 
aoj. Elle est plus sûre lorsqu'elle est la même cfaex différents peuples , JII , 
,;i8a. £Ue est incontestable lorsquMle s^accorde avec Thîstoire et avec les mo- 
numents , Vn t a88. Baisons qui ont engage les incrédules à rejeter toutes les 
traditions historiques, ^i et suw. Excès auquel ils portent Tenietement sur ce 
ppînt , î&m2. Les traditions fausses ont moins contribué aux erreurs en (ait de 
religion que les raisonnements des philosophes, III , 19a et suiv» 

Dieu a voulu nous instruire par la tradition et non par le raisonnement , I, 
354» II, 479 '' *"«'• * ^t ?^ » ^^ î "^ P*'' l'Ecriture seule, IV, 386 et 
4uiy, , 389. Uniformité des traditions p^iinitivesches les anciens peuples, FV, 
1 18 ; en matière de religion , la tradition des faits est entièrement liée à la tra- 
dition des dogmes , J , XXI ; IV , 387* Nécessité de la tradition pour conserver, 
la religion primitive, II, 479i!4^4 et pour fixer le sens de PEcritùre , Y^ 
481 et suiv, La religion primitive a dû se perpétuer par la trahison domestique, 
lalreligton juive par la tradition nationale, la religion chrétienne par la tra« 
dition universelle, I, il; IV, 38Ç et suw,; VU., ;iS6, 398, 369 et suÎ9* 
Chaîne d'erreurs qu'il faut paccourir dès que Ton s'en écarte , I, XX ; YlU, 
395. 

Chaîne de la tradition venue des apôtres , V, 398 ; VHI , 3oa. lEIle suppléé 
au silence et au- défaut de clarté des Livres saints, VII., 869 etsuÂ^.'L» tradi- 
tion des églises apostiÉiques est la plus forte preuve de l'authenticité des livres 
du nouveau Testament , V , 38o , 392 et sui\^. ; VU , 399. Excès dans lesquds 
sont tombés les critiques pour aifoiblir l'autorité de la tradition dogmatique , 

I 391. Indépendamment des promesses de Jésus-Ghiist , la tradition de l'Eglise 
nous donne une certitude morale poussée au plus hailt point de notoriété, 
988. Usage constant que l'Eglise a fait de cette règle , 87 1 ^/ siâv» , 399. Per- 
nicieux effet des disputes sur la tradition, V, 47^» 477 î ^^ » ^7*^ ^ *'"*'• Q*"~ 
conque la rejette se rend suspect ,. 368 , 369. 11 y a eu des ^ises dirigées dans 
la foi par la tradition setde , sans aucune écriture , 3a(S. L'immutabilité de la 
tradition est certaine, m^e pour un ignorant , 345 , 34^* 

TRAJAN. Conduite que prescrit cet empereur pour la poutsuits des chrétiens » 
TI. 474. 

1*&A^Sit9rR ATfON de lésus>Cluîtt , V)'. 767. 
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I fUNSMieRAtlOM. Voyez MÉTEVn>SYCOS%, 

1 KANSSUBSTANTiATiOM, changement du pain et du vîn ta corps et au sang 'ât 
iësus-Christ dans Teadiaristie. Pourquoi TEglise s^est servi de ce terme. Vil, 
14s. Le dogme exprime par-là est aussi ancien que le christianisme, YI, âSg, 
a6o. Jl n^a pas été inventé an neuvième siècle, VU, 4^8. ^argument des pro- 
testants contre la transsubstantiation se tourne contre tous les mystères et contre 
tous le» mkades, I, xxn , xxv; El, a68 et suiv,; Vn , 145. 

TaiBUS D*I^iAXL /• côtoient les&milles des douce enfants et petits enfants de 
Jacob. Doivent-elles être reconduites dans la Palestine par le Messie? V , 299 
«/sufV. Privilèges àt la tribu de Juda en vertu du testament de Jacob, i36 
eisuii^. 

Trinité. Ce-mystère est enseigné par Jésns-Chrîst ; Vil, i3i rt suh. Il n^cst 
point contraire à Tônilé de Dieuj II , 397^ V, 164 ; ni aux principes de laLo- 
gique, m, a65 , 2169 ,270. Pourquoi il paroît contradictoire, II, 297. Il est 
incertain si Dieu Ta voit révélé aux patriarches, 278. Ce dogme est empreint spr 
tout rc^rtérieur du.christianîsme j VU, 192, 373, 376 ; il n^est point emprunté 
de Platon , i3i ^/ suîs^. Conséquences moralei qui sVnsniyent, 129 eisuiv. 

Trogiodttbs, habitants des cavernes, peuple barbare qui demeuroit sur les 
bords de la mer Rouge , 1 , 188. 

Turquie. Ce pays est dépeuplé par la polygamie et par les moeurs des mahomé' 
tans, UI,93. 

Types , ou figures de- Tancien Testament , VI , 193 et suh, , 202. Gôut décid« 
des Orientaux pour les types et les allégories , 20S et suiv. Pourquoi les apôtres 
et les Pères en oirt fait usage ; 199, 202, 2o5. Ce n'est pas une forte preuve en 
faveur dti christianisme , 196 , 2o3 ; aussi n'y avons-nous pas recours , 20a , 
ao5, 206,309. 

• U 

ÛNTTÉ DE Di £u . Voyez Dau unique. 

Univers. Voyez Monbe. 

TsAOES. Les usages civils des peuples barbares ne sont pas moins absurdes que 
les coutumes religieuses , UI , 197, 198. Les prêtres n'en sont point les auteurs 
198. Ces usages sont plutôt fendes sur defauic raisonnements que sur de fausses 
traditions , 192 ^/suif^. Kc^^c CoirruMES. 

Usure. Elle a été permise ches les anciens peuples , IV , 4^ 



Vache. Le sacrifice de k vache roosse chea les Juils n'étoit pas emprunté des 
Egyptiens, IV, 429. 

VAi&ix, Vauon. Les vjjlons étroits, entre des bancs, des rdchen ont été crou^ 
ses par les eaux, et atteste le déluge universel, FV, 169. Sans cesse la natcrrt 
timvMUt \ dimiimar la hawteer dei montagne», à comÛer tes vallées ^ II, 473. 
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Vamué nationale. Ctsï un défaut commun à tous les peuples , IV , 19. Il n*é- 
titit j)oinl inspiré aux Juifs par leur religion , 34^1 , 3ba ; Y , 219, 220. 

Vaiuantcs. Ce défaut dans le texte sacré ne prouve rien contre son întégrîté, IIX, 
a9o;rV,95, ii4,ii5; V,4^3. 

Vakron, savant romain, condamne le paganisme, 1, 291 ; il approuve la croyance 
des Juifs, IV, aa. 

Yaudois , secte d*hérétiques. CenVtoit point un rejeton des Albigeois, YH, 369, 
41 !• lU n*ont pas été poursuivis pour leurs opinions, mais parce qu'ils étoicnt 
devenus séditieux « a68 et suiv», 4^^< 

V£AU d^OR; les Juifs Tadorèrent à Timitation des Egyptiens, I, ao4;lY,a67. 
Ce fait n*a rien d'incroyable , 329 et suh. Il fut la cause de plu^iieurs lois cérc- 
raonielles imposées aux JuiCi, 394 et suiv. Combien il j eut d'bommes tués à 
cette occasion , 3â5. Dieu punit-il encore ce crime sur les Juifs d*à présent 
36o. 

VÉoAMS. Voyez Bédangjs. 

Vc>'CEAlcCE. Danger de cette passion , III, 38. Elle étoît portée à Texcès cher les 
anciens peuples, Y, 78. 

VÉNUS. Culte inlame rendu à cette divinité , 1 , a68 , 278, 297. U y a eu des sEb* 
tels érigés à Vénus adultère , 279 ; Il , 246. 

Verbe divin. Il u*a rien de commun avec le Logos de Platon , Vil, 82. 

VÉuiTE. On doit regarder comme une première vérité toute proposition qu'il est 
impossible de prouver ni de combattre par une autre proposition plus évidente, 
m , 243 , 244* I^ vérités mathématiques ne sont point des propositions pure-* 
ment identiques, 2^2. La*vérité ne peut pas toujours se conaoitre par son évi' 
dence interne , x68 ; par l'unanimité des suffrages, II, 469. Autre chose est de 
découvrir une vérité par nos réflexions, autre chose de la démontrer lorsqu'dU 
est connue , 1 , 8, 9. 

L'amour de la vérité est naturel à l'homme, I, 87 ; Y, 2. Elle est faite pour 
tout le monde, I, XXXVIII ; elle n'est jamais nuisible, 88. Elle peut seule réunir 
les hommes, le mensonge les divise, Y, 209. Lorsque la vérité gêne les passions, 
ce n'est pas assez de la connoitre pour être déterminé à l'embrasser , II, 4^8. En 
fuit de religion, la vérité a précédé le mensonge. Y, 468. Les vérités même 
démontrables n'ont été bien connues que par la révélation , 1 , 9 W suis^. , 356 
rt suiv,; II , 278. Il est faux que la vérité n'ait besoin ni de miracles ni de mar- 
tyrs, III, 390; YI, 498. C'est un très-grand bonheur pourThomme d'être né 
<dans te sein de la vérité, III, i85. Dieu a pu révéler de nouvelles vérités par 
Jesus-Christ , Y , 256 et suiv. 

Version. DifQculté de faire des versions exactes d^ l'Ecriture sainte, IV, 97 f# 
%aiv. C'est l'Eglise qui nous garantit leur fidélité, VII, 3oo, 3oi. Souvent il 
a été nécessaire de les interdire au peuple , 3o9« 

Vertu. Ce terme signifie la force de l'âme, II , 352 ; YII, 521 , 544» I^ >^^ 
de vice et de vertu portent sur l'hjpothèse de la liberté, II, 196. Elles ne vien- 
nent point de Téducatiop, 359 ^^ ^'^* ^ vertu n'est pas seulement un goât oa 
un instinct , mais un devoir , 407 , ^0%. Les athées nous en donnent une fausse 
idée, 352 , 378 ; ils abusent du terme de vertu, 383 , ils en dégradent toutes 
its espèces , 392 ; n'en font aucun cas , YIII , 25 , 27. Dans leur système , il n'y 
a plus ni vice , ni vertu, I, 98» 3^5 \ II, ai5 tt stuy, ; ni aucun motif solide 
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d*étre vertueux, I, i3o. La vertu ne peut pas être fondc^e sur Tinti^rct prissent , 
i3i etsuiv, ; HI, 4^ ; YUI , a3i , 377 ; elle ne peut cire pratiquée sans eiTorts 
a6. G*est le seul moyen de nous rendre heureux en ce monde, 1 , 108 ; II , 74 « 
75, 344; "^^^ *^^® *** produit pas toujours cet effet, I, ia4 ; II , a6i ; VIII , 
a63. Selon les athées elle ne peut pas faire le bonheur de tous les hommes , II , 
378, 38 1 . Plusieurs hommes vertueux n^ont reçu aucune récompense ici -bas , 
390 1 VIQ , a6o. En général les hommes sont mauvais juges de la vertu , I , 
160; pour en sentir le prix, il faut être vertueux, ia4* Quand on calcule le pro- 
duit de la vertu , on n^en a déjà plus, 363. 

I^ religion ne nous défend point d^avoir égard aux avantages temporels de 
la vertu , I , ia6 , 1^7 ; YIU , 210 et smv, , a34* Us ne sont solides que dans 
rhjpothèse de la religion , II , 396. La vertu n*est point dégradée par les inté- 
rêts de Tautre vie , aSi ; les épreuves auxquelles elle est exposée sur la terre ne 
dérogent point à la justice divine , 82 , aai H sm9, , a6i. Un ordre contraire 
seroit opposé à la sagesse de la Providence , 61 <'! siiiv, La vertu est plus néces- 
saire que Targent à la prospérité de Tétat , YII , 545 ; YIII , 3i i ; et les vertus 
les plus obscures sont les plus nécessaires, II, 370; YIII, ia5, a6off suiV. 
Le christianisme commande toutes les vertus sociales et civiles , a47 * î^ '^ ^^i* 
encore régner aujourd'hui , 19a. 

En quâ serts les vertus des païens éloient des prchés brillants, III, .oia ; YII, 
a83. Le culte qu'ils rendoient aux vertus n'influoit en rien sur leurs mœurs , 
I, -3oo. Exemples de vertu que Jésus-Christ a donnés, YI, 227 et suiv. Le 
culte rendu aux saints a pour but de nous encourager à la vertu ,11, 276; YII], 
a6i. L'homme vertueux est seul juge compétent des preuves de la religion , I , 
XXXIV. Les vertus morales ne suffisent pas au salut , VII , 28a. 

VbstaLBS ; honneurs et privilèges accordés à ces prêtresses romaines, YII , 495, 
523. 

VÉSUVE ; les éruptions de ce volcan ne prouvent point l'antiquité du monde IV, 
157. 

Vice. Idées du vice et de la vertu selon les matérialistes, II, 378. Dans l'hypo- 
thèse de la fatalité , ni l'un ni l'autre ne sont imputables, 2i5 et suiv. Ce sys- 
tème autorise et encourage tous les vices , ibid, La religion n'en approuve et 
n'en excuse aucun, 1 , 149 ; II » 266 , 267 il n'en est i)oint qui soient vrai- 
ment utiles à la société , 375 , 376. Aucune morale ne peut extirper tous les 
vices, YIII,aio. 

Victime. D'où est venue la coutume d'offrir à Dieu des victimes sanglantes, I, 
64 ; lY , 4i3 et swv. Sur quoi et oit fondé le choix des victimes pures ou im- 
pures , 4^ fi suiv. Le peuple participoit aux victimes aussi- bien que les prê- 
tres, IV, 84* Origine de la coutume barbare d'immoler ^es victimes humaines, 
I ) ^4 f 3 7^9 I^t 4^^- ^ ^^^^^ ^^^^ ^^^ point offert 4^0 et sulv, Jésus-Christ 
en se donnant pour victime a fait cesser tous les abus, I, 377 ;| YII, 199. 
Voyez Sacrifices. 

Vie. On distingue la vie végétative , la vie scnsitive ou animale , et la vie raison- 
nable , 1 , 45i. La matière ne peut être le principe de la vie sensitive , ou de la 
sensibilité', 45a etsuiç. L'amour de la vie nous a été donné par le Créateur, II, 
257 ; il ne nous a pas donné la vie pour nous seuls , mais pour l'avantage de la 
«oci^é, III, a, i5, 17. 
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Vu A VBiaa. Ce dogme est la (Mise de la mortle, II, a49* ^ ne vient point de- 
Torgoeil , I, io8 , ni da'déur de U conservation , II , 2167. Il porte à la Tertu 

I , m. n est utile d*envisager la vie présente comme un simple passage , JI , 
alS^i Ce n*est point le temps du bonheur , mais des épreuves et du mérite , 
III , i5 ; et les récompenses de la vertu ne sont point incertaines, VIU, a8o. 
Promesses que Dieu en a faites , a6S. Idée que Jésus-Christ nous en a donnée, 
ayS. Besoin que nous avons de cette espérance , a63. Ce nW point ce dogme 
qui a causé des nuBurtres , mais celui de la résurrection des corps , 1 , 87^ ; II, 
270. Il j a voit des promesses de la vie à venir attachées, à.la loi de Mtâse, IV , 
384 '' ^**'*'* Pourquoi ce législateur en a parlé avec réserve, I, 38o ; tV, 877 et 
suiv., 38a. Les philosophes paîfens en étment peu convaincM , YI , 2124 VU , 
59,' lao. Ko^e^ Imbiortautb. 

Vis , en quoi elle consiste , 1 , 4^ 

Vie éTERMEiLB. y^xez Bonheur ÉtSRNEL. 

Vibillauds. Uiage barbare établi chea certains penpici di toér Ica ^^«klUrds 

II, 36a. 

Vierge , Virginité. La vierge qui doit enfanter selon- la prédiction d^Isafo n*est 
point Tépouse du prophète, V, i47* C*est avec raison que JésusrCfarist et les 
apôtres ont canonisé la virginité , VU , 5a4 * 5a5. yoyéz Chasteté. 

Visage. La diversité des visages est un trait de la Providence , n, 4^. ' 

Vœu. Différentes espèces de vœux approuvés par la loi de Moïse, IV, 4^i etsui^. 
Vœu de Jephté, 4^4 ^ ^"*^' I^^ vœux monastiques ne sont ni.dang^eux nL 
pernicieux , VIU , 39 etsuiv. , t^i. 

Vosges. Chaîne de montagnes qui sépare la Lorraine d^ TAlsacê , quelle est la 
nature de leur sol , 1 , 4^1 '' ^^'*^* 

Vol. Pourquoi le vol étoit autorisé chez certains peuples , II , 36a. "Lts Jar^êîtés 

n'ont point commis de vol en Egypte, IV, a8o, 489. Cueillir. des épis dans 

. un champ, n*étoit pasun vol , selon leur loi , VI, i5a. Jésus«-Christ Q!a point. 

autorisé le vol, VU, 182. Il n*y a point de contradiction dans TEvangile 

sur les deux voleurs crucifiés avec Jésus-Christ , VI , 276 et suw» 

Volcan. Les volcans ne prouvent point Tantiquité du monde, IV, iSS^AmV. 
Le lit de la Méditerranée n^est point Teffet d^un volcan, I, 485, 486* 

Volonté , Vouloir. Notion d^un acte volontaire , Il , 171. Différence entre les 
mouvements soumis à notre volonté, çt ceux qui ne le sont pas, 174* ^^<^ 
les vouloirs libres* et les vouloirs nécessaires, 175. Nos vouloirs réfléchis sont 
libres , 187 et suW» La volonté ne peut pas être expliquée par un n^canîsme du 
cerveau, 161. Fausse comparaison eatre la volonté humaine et unebelance , 
180; ou une girouette, aia9. Un vouloir quelconque ne vient pas toujours du 
mf^me motif, et un seul motif peut produire plusieurs vouloirs difierents , aao 
H stih, Iln*estdonc pas la cause physique de nos vouloirs^ 178, 179. C*est une 
absurdité d^attribuer nos vouloirs à des causes imperceptibles , 191 , a3o« La 
volonté générale des hommes nVst pas le fondement du droU nalorel, UI , 5i, 
5a. H y à enDieu une volonté , Dieu est capable de vouloirs, U > a3. 

Volupté, Luxure. Funestes e&ts de ce vice , IQ^ Z/^Hsuw» Il a. été blâmé par 
les anciens philosophes, 35, 36. C W une des passions les plu» i«doiitablcf| VU, 
Sai. Pourquoi elle avait été divinisée par les patos, 5aa. 

Voyageurs. Ce ^ne les voyageurs ont dit de rathéismt de. eer tains peuples t'est 
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trouvé faux , 1 , 619 ei suiv. Lu croiiades ont inspiré le ^ât des voyaget, YIU. 
130U En quel lens un chrétien est voyageur sur la terre» sâj* 

Vers mécanisme de cette sensation , 1 , 4^1 , Jfi^, 

VtjiLGATB. Censure téméraire que les protestants ont faite de cette % ernon, IV, 96. 
En quel sens le concile de Trente Ta déclarée authentique, 1 1% et $ui^. 



Yeux. Selon Epicore les yeux ne sont pas &iu pour voir , I, i^ et su»f. ; II» 88. 



Zasibns , adorateurs des astres. Voyez SàbAITES. 

Zacharib. <^ui étoit Zacharie^ fils deBarachie, mis à mort par les Juifii^ entre 
le temple et Tautel , Y , 4^3 et suh, 

Zàlsucus , philosophe , disciple de Pythagore , prologue de ses lois , I , l54* 

ZÉLANDB. Cruauté des habitants de la nouvelle Zélande, II, 36o. 

ZÈLE. Le lèle de religion est louable et bien fondé ,71, I ; il n^est point injuste 
par lui-même, II, 5io; il n^est ni plus pernicieux ni plus dangereux que le 
lAt pour la patrie , pour les ibis, pour le bien public, pour la vérité, 2166, 267. 
U est sujet aux incmes inconvénients que Famour de la philosophie, i^ii ; maia 
inoins redoutable que le fanatisme philosophique , III , i3a. H a eu lieu ches 
tous les peuples , igS et suh. Selon les incrédules, Torgueil et la paresse sont la 
vraie cause du zèle persécuteur , m, aia. Personne ne se persuade que le lèle 
de religion efface tous les crimes, ai i, ai a ; Y, yS. Les incrédules lui attribuent 
tous les excès que la religion défend , et jamais le bien qu'elle commande , YD , 
377 ; YIII , 161 , i6a. Le zèle apostolique est un signe de la véritable Eglise de 
Jésus-Christ , 3o5. 

Zend-Avesta, livre de Zoroastre traduit en françois, I, aSy. L*authenticité de 
ce livre n'est pas contestée , lY, 8. 

ZENON, chef de la secte des stoïciens, approuva Timpudence des Cyniques , 1, 349» 
35o. 

Zoroastre , auteur de la religion des Mages , des Perses ou des Guèbres, a vécu 
S5o ans avant Jàus-Christ, I, 367, a59 ; il fut enthousiaste, imposteur et san- 
guinaire , a6o. Authenticité de 9ti livres, a57 ; III, a. Doctrine qu'il a ensei- 
gnée à uè sectateurs , I , a6i . Défauts de sa morale, a6a. Ses disciples adorent 
le feu comme une portion de la divinité, a6i. Ils invoquent tous les êtres natu* 
reli , a6;k. Zoroastre a réussi par la violence plus que par la séduction, HI, igâ. 
Il peut avoir emprunté des Jui& une partie de sa doctrine, lY, 365. II n'est pas 
mort martyr de wes fictions, YI , 37a. 

Fin de la table n£S iiiatiérb<. 
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